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DE  JvIO  R ALEJ 

TOMË  HVJTIE'ME.  i 

CONTENANT  DES  REELEXIONS' 


Amorales  fur  tes  £pitres  & ISvanj^les^tiepHis  ! 
le  on£téme  JDimâncFe  d* après  ta  Pentecôte 
jujcjuau  premier  Dimanche  de  T jivent. 


'^GUILLAUME  DESPREZ , Imprîmenf 
I & Libraire  ordinaire  du  Roy,  ruë  Saine 
, Profpcr  & aux  trois  Ycr- 

I tus,  au  deflfus  des  Mathurins. 

tr 

JE4LIE  JO  S S ET,  rue  S.  Jacques , au  coin 
I de  la  ruë  de  la  Parchcmi.ncrie  , à 
V.  fleur  de  Lys  d’or. 

M . DC^  LXX  X VIII. 

jivec  jip^robAtion  ç$‘  Privilège  du  Po^'' 
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bu  XI,  DIMANCHEi 

' , , 1 

D*  A P R E’  S I 

lA  _P  E N T E C 

iNorum  vobis  facio,  fratres  Evan- 
, gelium , quod  prædicavi  vobis,quodi 
& accepiftis , in  quo  & ftatis , pec 
quod  &c  falvamini.  i.  Corinth.  15.  i. 


f'oHS  ayanty  mes  frères  , anmncé  VJE^ 
•van^le  ^ lequel  vçus  ave^  reçu^ 
I d^ns  lequel  vous  demeurez,  fermes  , 

' lequel  vous  êtes  ftuveT^  (^ç, 


E propre  de  l’Evangile  eft 
de  nous  fauver.  C’eft  l’élo^ 
ge  abrégé  que  l’Apôtre  en 
*£^t:  Hc  parcefèul  éloge  il  comprend! 
plus  de  grandeurs  réellesque  les  homJ 
mes  n en  làucûient  exprimer  par  toui 
^ 'TlTTuftièrTom  A 7 
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â^afrês  U Pentecôte,  ' y 

Il  aime^poincjEsus-CHRisT , 

'reçu  TEvan^le,  Il  peut  l’avoir  reçu, 
' dans  fà  mémoire  i mais  il  ne  l’a  poinc! 
I reçu  dans  fon  coeur  qui  eft  le  lieu  où 
il.  opère  le  faluc.  Car  le  coeur  eft  le 
. fiége  des  biens  & des  maux.  Toiis  j 
' les  remèdes  qui  ne  vont  pas  là  & qui  j 
n’y  entrent  point,  font  incapables | 
de  nous  guérir. 

IL  i 

■ Dans  lequel  vous  demettre:i^fermes."' 

Mais  pour  être  (àuvé  par  l’Evan-' 
gile , il  faut  qu  on  puilïè  dire  ce  que 
. dit  TApôtre  , que  nous  y demeurons  ' 
fermes  , non  feulement  en  nous  at- 
tachant fortement  aux  véritez  qui 
I nous  ont  été  annoncées  ; mais  en  de- 
meurant  conftamment  dans  l’amoui!  ; 
te  dans  la  pratique  de  ces  véritez.  La  | 
facilité  que  bien  des  gens  ont  a é-  | 
coûter  les.  erreurs  des  hérétiques,  eft 
une  marque  qu’ils  ne  font  pas  affer- 
mis dans  l’Évangile  , & qu’ils  ont  j 
fujet  de  craindre  que  cet  Evangile  ne  I 
îes&uve  pas.  On  ne  vid  jamais  plus  j 
de  libertinage  d’opinions  : fbuvent  I 

^ ce  ce  libertinage  ne  produit 

À“ij 


) 


Î4  Sur  i Efïtre  lu  XI 

jpas  des  j(è£tes  qui  (è  féparent  de  l'E^ 
glifè  , c eft  que  bien  des  gens  ne  pren,. 
bent  pas  la  Religion  aflèz  à cœur 
Ipour  s’expolèr  à toutes  les  fuites 
id’un  fchifinevifible.  Mais  quoi  quils 
demeurent  dans  la  communion  de 
l’Eglilè  , ils  ne  demeurent  pas  néan- 
moins dans  fa  foi.  Ils  font  déracinez 
antérieurement,  & n’y  tiennent  plus 
que  par  l’extérieur  : or  n’y  tenant 
qu’en  cette  manière , ils  ne  font 
point  fâuvez;  puifque  l’Apôtre  exige 
la  fermeté  dans  la  foi  de  l’Evangile 
pour  çcre  fauvé.  Ceux  qui  vivent 
dans  le  monde,  font  fouvent  expo-, 
fez  à cette  tentation , & n’en  con- 
Içoivent  point  aflèz  Iç  dçinger.  On 
: croit  être  capable  de  lire  toutes  for- 
' tes  de  livres  qui  attaquent  la  foi , 
■d’écouter  toutes  fortes  de  difcours 
de  libertinage.  Cependant  ^ ces  |dif. 
cours  & ces  leétures  en  ébranlant 
nôtre  foi , nous  attirent  le  plus  grand 
I de  tous  les  maux  qùi  eft  que  l Evan- 
gile  ne  nous  fauve  plus  ; car  il  ne  fau- 
jye,  félon  l’Apôcre , que  ceux  qui  y 
' font  fortement  attache?, 
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dapris  la  Pentecôte,  ■ ji 

X-  --  ^ 

ni. 

I L’Apôtre  apres  avoir  attaché  le  fa- 1 
lut  à la  foi  de  l’Evangile , établit  cet-.  ! 
te  foi  en  confirmant  la  réfurreârion  | 
de  Jesus-Christ.  Gir  le  fèul  article  i 
de  la  réfurreétion  contient  la  preuve  i 
de  toute  la  foi.  Si  Jesus-Christ  eft  ! 
irefliifcité  , il  n’y  a donc  pas  lieu  d»l 
douter  de  tous  les  miracles  qui  font  ! 
■rapportez  de  luy  dans  l’Evangile.  On! 
peut  tout  croire  d’un  homme  qui  a eu  î 
le  pouvoir  de  fe  refUifcitér  luy-même. 
SijEsus-CHRiST  eft  rdïüfcité , tout  ce 
qu’il  a dit  doit  être  crû , & l’on  ne  fàiL-  ' 
jioit  douter  raifbnnablemeht  delà  véri.i 
itcdefès  promelïès  & de  fes  menaces.  I 
ill  fiiut  croire  le  jugement  dernier,  les 
peines  éternelles  , le  bonheur  éternel 
desjnftesja  perpétuité  defonEglifè,&î  j 
enfin  tous  fes  myftéres  car  la  raifbn  | 
ne  foufîie  pas  qu’on  préféré  aucune  • 
raifon  au  témoignage  d’un  homme  ! 
iqui  a pu  fè  reflùfcitcr  luy-même , qui; 
s’eft  dit  Dieu,  & qui  a fait  voir  qu’il  ; 
avoit  le  pouvoir  d’un  Dieu.  Et  c’eft  i 
^urquoi  faint  Paul  s’arrête  par  tout 
a la  preuve  de  la  réfurreéHon.  Audi 
l/anuis  miracle  fut  mojns  fufpeé): 

À iïj 
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puircjue  Jesus-Chri&t  feflîifcité  fe  fit 
V.  €.  voir  a plus  de  cinèf  cens  témoinsjqu’an- 

fcun  de  ces  témoins  ne  fe  démentit, 
'quoi  qu^ils  eulïènt  toutes  fortes  de 
raifbns  de  defàvouer  leur  témoigna- 
;ge  fi  c’eût  été  une  faufïeté  ^ & qu’ils 
n’ayent  pû  être  portez  à publier  qu’ils 
avoient  vu  Jé^us-CtmisT  reflîifcité 
'^ue  par  la  certitude  entière  de  cette 
vérité  de  fait. 

- IV. 

Dieu  a voulu  dans  le  commence- 
•ment  de  l’établiflèment  de  l’Evangile 
que  les  Fidelles  euflènt  des  preuves 
de  la  vérité  de  la  Religion  qui  ne  dé- 
pendiflènt  point  de  raifonnemens 
! dans  lefqueis  l’efprit  fè  peut  ébloiur, 
'Nous  avons  vû  de  nos  yeux  Jésus- 
'Christ  reflufcïté,  difoient  ces  cinq 
cens  difciples.  Cela  ctoit  net,  & évi- 
|dértt  ' ,■  n’y  ayant  pas  la  moindre  ap- 
‘parence  de  les  foupçonner  de  collu- 
lion.  Il  falloitde  ces  fortes  de  preu- 
'ves  lorfque  l’Eglifê  n’étant  pas  enco- 
re formée,  fon  autorité  n’étoit  pas 
reconnue.  Qmnd  elle  l*a  été  dans  les 
jfiécles  fîiivans,  la  certitude  des  fèns 
jque  Pieu-a  voiûn  loûjours  en  fayeùç_ 

1 

t 
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’ d’apfes'U'Pemciu.  • f\ 

des  Amples , .être  le  fondement  de  la 
fdi  -,  a cohlîàé  à dire.  : L’Eglife  l a dêr 
cidé.  I>onçdl  k faut  croire.  Làraifon 


Jie  lôuârôit  pas  qUe  les  ^Chrétiens  de 
ce  tems-là  ftiaflènt  çette  çonféquence 
ici  : Cinq  cens  témpins  irréprocha,;. 
i blés  ont  vu  Jesus-Christ  rdlufcité# 
jponc  il  le  fout  croi^.  Et  la  même! 
raifon  ne  fouffte  pas  aulïï  que  rcmj 
doute  de  celle-ci  :.LêSî  Eyêques -aej 
I tout  le  monde  ont  décidé  - la  divinité! 
I de  Jesus-Christ  dans  le  concile  de! 
Nicée.  Donc  il  la  fout  croire.  Les 
favans  pouvoient  le  fortifier  dans,  .fo 
foi  de  la  réfûrreéfcion  par  le  témoi<^ 
gnage  de  rEaiture.  Mais»  ces  preuve^ 
n’étoientpas  pour  tous  les  fimplesij 
|Le  témoignage  des  Apôtres  & desj 
' difoiples  joint  aux  miracles  qu’ils  foi-i 
i foient  leur  a fiiffi.  ; On  peut  prouver' 
de  même' les  myftéres  décidées* par 
i’Eglife  par  divers  genres.de  preuvçjsj 
I Mais  il  n’en  faut  qu’une  pour  le  peu-| 
iple,  qui  eft  que  l’Eglife  les  a décidez,i 


t 


: La  foi  de  tous. les  Chrétiens  ctoic| 
établie  fur  l’atteftation  de  ces  té-| 
moins  de  fo  réfurrcdion  qui  lépré» 

I ^ iiij  ; 
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-I  t -SMxTSfiin  da  XI.  J>imnche  . 
;<cntoient  toute  TEglifè.  Mais  pour 
la  croire  il  n étoit  pas  befoin  de 
4 adrertèr  en  particüliér  à tous  cesi 
témoins  j & il  lilffiioit  d*ctrc  aflu- 
;ré  d’une  manière  évidente  qu’ils 
lavoient  rendu  ce  témoignage.  Un 
feul  Apôtre  confirmant  la  réfurre- 
tftion  par  le  témoignage  des  autres, 
prouvant  là  làinteté  particulière 
|par  lès  miracles,,  méritoit d’en  être 
lcrâ.  Les  hommes  ont  des  voies  & des 
Imoyens  pour  diftinguer  quand  ils 
[doivent  croire  qu’on  leur  rapporte 
des  faits  indubitables  & certains  : 
comme  quand  celui  qui  les  rapporte, 
ne  peut  s’être  trompé  dans  le  fait  que 
volontairement  ; quand  il  lèroit  fiici- 
le  de  reconnoître  la  tromperie  au  cas 
qu’il  voulût  mentir  : & quand  on  ne 
voit  rien  en  luy  qui  donne  lieu  de  le 
ffoupçonncr  d’un  menlbnge  grolïier 
lôc  évident.  Saint  Paul  étoit  donc 
icroyable  dans  le  témoignage  qu’il 
jrendoit  à ceux  de  Corintlbe  que  cinq 
icens  perlbnnes  avoient  vû  J e s u s- 
iChrist  relïîilcité.  Le  fondement  de 
lia  foy  des  Corinthiens  .&  de  même 
|de  celle  des  autres  Chrétiens  n’étoit 
le  témoignée  de  faint  Pa^ 
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IconHcléré  icparément-,  mais  c’étoit  lé 
jiémoignage  de  l’Eglifè  attefté  pac  ' 
ifaint  Paul.  Ainfi  l'autorité  de  l'Eglilê 
la  été  dés  le  commencement  le  fonde- 
|ment  de  la  foi  des  Fidelles , & ils  ont  | 
icrû  comme  l’on  croit  à prelent.  On-  j 
eft  perluadé  de. la  vérité  des  articles^  ! 
ide  la  foi , parce  qu’ils  font  enfeignez  | 
jpar  l’Egliie,  Mais  le  commun  des 
iCliretiens  a’eft  afluré  que  l’Eglilè  les  ! 
enfeigne  que  par  l’autorité  de  peu  de 
témoins  qui  ne  peuvent  tromper  en 
'cela  que  volontairement , & en  qui 
iü  ne  paroît  aucune  railôn'de  nous  ! 
ivquloir  tromper,  - ^ 

! vr  ^ 

i 

Saint  Paul  n’a  pas  tant  delTein  d’é-è 
lablir  dans  l’elprit  des  Corinthiens  la* 
■foi  de  la  réfurreékion , que  de  les 
|feire  ïbuvenir  de  ce  qu’il  leur  avoic' 
iprêché  ; afin,  leur  dit-il,  que  vous < 
voyiez  fi  vous  C.avez,  retenu  : puh\'^‘ 
autrement  ce  ferait  en  vain  que  vouà 
aurieX^  emhraffé  la  foi.  Mais  ce  lôuve-j 
oir  qu’il  leur  veut  rappeller  dans^ 
lelprit  n’étbit  pas  un  (impie  fouvenir  ‘ 
mémoire  ^ c’étoit  un  fouvenir  du] 
CfSiiX.  Car  on  peut  oublier  la  foi  en! 


io  Sur  TEfitn  du  XL  Dim. 

Ideux  maniérés^  Premièrement , Iorrs> 

* qu*on  ceflè  de  la  connoître  quand  o» 

! y penfe , & que  l’on  ne  fait  plus  ce 
' qu  elle  enlèigne.  Secondement , foïs 

3u*elle  ceflè  d’être  notre  lumière , 
e nous  éclairer  & de  nous  conduire^ 

' c’eft  à dire  que  nous  cédons  d’y  con- 
I former  nos  actions , & d’agir  par  ce 
principe;  Ce  fécond  oubli  eft  bien* 
plus  ordinàire  quePautre,  &l’èflfèt 
de  cet  oubli  eft  que  la  foi  eft  dans 
I Botre  efprit  comme  elle  n’y  étoit 
I point. 

Or  c’eft  en  vain , comme  dit  fàinc 
Paul  y que  ceux  qui  ne  croyent  qu’en 
cette  manière , ont  embrafle  la  foi.. 
'.Car  efle  ne  nous  eft  pas  donnée  pour 
|nous  apprendre  (împlcmént  la  vërîto 
des  m^éres , mais  pour  nous  con-^ , 
iduire  félon  cette  vérité..  Elle  nous  i 
icft  donnée  pour  nous  découvrir  les 
Jobjets  que  nous  devons  aimer , afin  1 
I que  nous  les  aimions.  L’amour  eft  la 
de  la  connoiflànce , & fans  ceti 
'amour  cette  connoiffonce  ne  nous.- 
!peut  être  que  pernicieufe.  Car  c’efb  , 

' un  bien  plus  grand  mal  de  ne  faire  ^ 
pas  ce  que  l’on  connoît,que  de  ne  le  i 
’ cqnnoître^oint.  • . . . ’j 

1 “ 
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■ ' . -Vil,  n 

* î * ^ ■ * . . , 

.Saint  Patd  dans  la  fuite  de  fà  nar- 
ration ayant  confirmé  la  réfurrciStioiï  ! 
par  fon  propre  témoignage,  en  prend  i 
joccafion  de  s’humilier  & de  recon-  ! 
noîcre  qu’il  eft  ./ff.  moindre  des 
très  qu'il  ne  miritoit  pas  le  nom  i 
d' Apôtre.  Quelque  grâce  que  Dieu , 
nous  faflé  & à quelque  degré  de  ver^  I 
;tu  qu’il  nous  éleve , nous  ne  devonsf 
I jamais  oublier;  d’oû  il  nous  a pris<| 
|Car  quoi  que  la  grâce  ait  détruit  cet  | 
jétatjil  eft  pourtant  vrai  que  nous  y I 
lavons  été,  &ilefi:vrai  que  nous  y j 
pouvons  retomber.  AinlîDieu  veut,! 
ique  ce  ibit  le  lieu  que  nous  regar-ri 
dions  comme  nous  étant  propre,  afin  | 
d’empêcher  l’orgueil  qui  najt  de  la  ! 
i vue  des  grâces  de  Dieu  des  vextu?- 
I qu’il  nous  donne.  Sans  ce  contre.^ 

I poids  cette  vue  feroit  mortelle  5 S>ç\ 
jc'efl:  pourquoi  faint  Paul  ne  perd  j 
I point  d’occafîon  de  fe  rabaüTer  par  i 
i ce  fouvenir.  Il  confidéte  ce  premiej^ 
état  comme  celui  qui  lui  convenoic 
par  fa  nature,  tous-  les  dons  dfl 
Dieu  comme  ne  lui  appartenant; 
point  ^ parce  que  comme  ü ne  nou^ 
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Sur  r Efttré  dté 

les  accorde  que  par  une  miféricorde 
toute  gratuite,  il  ne  nous  les  con- 
fcrve  auflî  que  par  un  efiet  de  la  mê- 
me mifericorde, 

r VIII. 

: “ Tout  l’brgueil  des  hommes  ne 
vient  que  de  ce  qu*ils  n*ont  pas  foin 
de  fe  tenir  dahs'cet  état  ; & Ton  peut 
dire  que  cet  oubli  eft  la  caulè  de  tous 
leurs  péchez.  Ainfi  ce  que  faint  Paul 
idit  de  lui-même  eft  une  grande  inC 
jtruftion  pour  nous.  Dieu  veut  qu  en 
'nous  gucrilïantde  nos  plaies  , nous 
'n’en  perdions  pas  le  fbuvenir:&lî 
nous  ne  les  regardons  pas  comme 
iHibfiftantes,  il  faut  les  regarder  néan- 
moins comme  le  fiijet  d’une  humi- 
liation continuelle  5 parce  qu’il  eft 
jjufte  que  le  pécheur  porte  toute  là 
I vie  l’humiliation  de  Ibn  péché.  Ainlf 
' eft  une  aétion  de  juftice  de  fe  regar- 
der toujours  comme  le  dernier  des 
Chrétiens , ce  n’eft  point  fimple- 
ment  une  œuvré  de  furérogation. 
C’eft  uneaélion  qu’on  ne  peut  omet- 
tre que  par  un  aveuglement  dont  làint 
Pierre  dit  que  celui  qui  n’a  pas  ces 
I feniânens  ne  voit  rienj  parce 
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eft  dans  l’oubli  des  péchez  dont  il  a 
etc  purifie  î C œcus  efi , ^ manu  ten»-  ' * 
itafiByobltuioticm  accipiens  pUT^ationis 

“veteTum  jHoTHm  deli^oYum*  i 


IX 


Saint  I>ad  avoué’  qu'il  eft  ce  qu’il' 
jCft  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  entend  la 


V, 


grâce  qui  le  jùftifie  ’,  ;&  c’éft  à cettè 
;iTîême  grâce  qu’il  attribue  de  n’étre 
pas  demeurée  ftérile.  La  grâce  de  là 
juftification  eft  une  grâce  féconde^ 
'C’eft  un  feu  que  Dieu  répand  dans  le 
cœur  pour  embralèr  plufieurs  cœurs. 
jCeux  qui  contribuent  à la  conver- 
jfion  des  autres  làns  être  eux-mémes 
'vivanS  j ne  (ont  pas  proprement  des 
miniftres  évangéliques.  Ces  conver-| 

, fions  dont  ils  font  les  inftrumens , nej 
font  pas  ondinaîtes.  Dieu  les  fait  par! 
luy-même:-&  s’ils  ont  droit  de  dire! 
i que  la  grâce  n’a  pas  été  ftérille  dans! 
leur  miniftére,  ils  ne  peuvent  dire 
I comme  S.  Paul , que  la  grâce  n’a  pas! 
été  ftérile  en  eux  ; puis  qu’ils  n’y  ont! 
point  eu  de  part,  & qu’elle  n’a  point! 

' été  en  eux.  Ils  ne  peuvent  dire  non! 
.plus  qu’ils  font  ce  qu’ils  font  parlai 
grâce,  puis  que  n’ayant  point  la  gta-| 
ce,  iis  neibni<iien, ...  . > , j 

i 
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SUR  rEVANGiL-E  ' 
DU  XI.  DIMANCHE 

D’  A P R E*  s 

LA  PENTECOTE. 

iExiens  Jésus  de  finiEus  Tyri..«  Et 
addacunc  ei  furdum  Sc  mutumr 
I Marc.  7-  3i.  , 

|j  E s U s fartant.. ..  on  laiprèfenta  un 
homme  qui  était  fourd  (fr  muet. 

■ I' 

f *1 L femble  que  ce  foit  par  hatauf 
' JL  que  ce  fourd  & muet  ait  été  pré- 
I fente  à Jesus*-Christ  dans  le  cours 
d*un  voyage  fait  pour  autre  choie.. 

I Mais  à régard  de  Jesus-Chicist  rien  ! 
j ce  pouvoir  arriver  par  hazard.  Il 
avoir  prévu  qu’dn  le  Itri  préfènceroit,.  | 
èc  il  Tavoit  même  procure } parce  : 
! qu  il  en  vouloit  faire  une  des  plus  vu  I 
' ves  images  de  ce  qu*il  étoit  venu  fai-^  | 
re  dans  le  monde*  Car  comme  iUc  ! 
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déclaré  lui-même , il  n’eft  venu  qü« 
pour  faire  entendre  là  parole  aux 
liôurds.  & aux  morcs^  L’heure  efi  ve- 
Tjué  3 dit-il , <jue  les  morts  entendront 
U parole  du  Fils  de  Dieu , & ceux  (fui 
\l entendront  y vivront  : VeniT  hora 
,^uando  mortui  audient  vocem  FUii 
Dei  f (ÿ*  <^ui  audierint , vivent,  Cair 
ces  morts  font  les  fourds  fpirituels 
I dont  ce  fourd  de  l’Evangile  étoitla 
‘figure,  La  furdité  & la  mort  de  l’ame 
jfont  inféparables , comme  la  vie  de 
(famé  eft  inféparable  du  don  d’en- 
, tendre  la 'parole  de  Jisus-Chwst, 
La  vie  &:  roùïe  font  la  même  choie 
à l’cgard  de  Tame  : Car  elle  recou- 
1 vre  k vie  en  entendant  la  parole  du' 

. Fils  de  Dieu,  H n’à  trouve  dans  le 
monde  que  de  ces  mons  & de  ces 
lourds  fpirituels , & il  n’eft  venu  que 
' pour  les  guérir,  & pour  pratiquer  in- 
I tcrieurement  à leur  égard  ce  qu*ïl 
'fit  extérieureméht  à Tégard  de  ce 
lourd  & muet  de  notre  Evangile, 

IL 

Quelle  étoit  la  face  du  monde  à 
îc^d  de  J E s u s-C  H R I s T ? Il  n’y 
' w»yoit  • que  des  lourds  incapables  ; 


ioiH.  J, 
if. 
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\ d’entendre  fes  paroles.  Il  n’y  voyoic 
' que  des  cadavres  j c’eft  à aire  des 
«mes  privées  de  .vie , & il  les  voyoic 
j avec  une  clarté  beaucoup  plus  vive 
’ que  n’cft  celle  avec  laquelle  nous 
i appercevonsles  objets  des  fèns,  Ainfi 
ce  fpeélacle  ayant  toujours  été  expo- 
fé  aux  yeux  de  Jesus-Christ  comme 
il  eft  caché  aux  nôtres  j il  n eft  pas 
étrange  que  fe  vie  nous  foit  incom^* 
! préhenfible  & qu’elle  ait  été  plus  dif- 
I férente  de  la  nôtre , que  celle  d’un 
homme  qui  jouïtoit  de  la  vue , l’eft 
de  celle  des  aveugles  qirt  n’ont  ja- 
, mais  rien  vu.  iJn  aveugle  pourroit  fè 
i promener  dans  une  campagne  pleine 
j de  corps  m.orts  , Tans  en  rien  apper- 
j ce  voir  : 6e  c’eft  l’image  de  J’état  oîi 
i nous  femmes  dans  ce  monde  ici.  : 

' Tous  les  hommes  font  fourds  d’une 
j manière  ou  d’une  autre,  juftes  & injo- 
! ftes.  Quand  on  entend  la  voix  de 
Dieu,  on  ne  fiuroit  entendre  celle  du 
' monde,  ou  l’on  ne  l’entend  que  foi- 
blement  : & quand  on  entend  forte- 
ment la  voix  du  monde,  on  n’en- 
tend point  celle  de  Dieu.  Ainfi  l’une 
& l’autre  de  ces  ftirditez  viennent 
I toujours  de  la  vivacité  du  fenûnent 


Digitized  by  GoogI 


1 


étafrls  Ta  fente ' 

âvèc'îeqüel  nous  êmendons  l’une  oui 
l’autre  de  ces  voix.  Mais  ces  deuxi 
lèncimens  font  incompatibles  enlèmJ 
ble.  îl  eft  impolïible  d’entendre  vi-i 
jvement  Dieu  & le  monde.  Une  voix 
I étoufîè  l’autre , & la  plus  forte  l’em-i 
porte.  Et  comme  la  mort  de  l’amei 
confifte  dans  cette  {îirdité  à l’égard 
de  la  parole  de  Dieu , la  réjfùrrei^on  j 
de  l’ame  confifte  à en  être  guéri. 

iiE  : 

Ï1  faut  néceftàirement  qu’il  y ait' 
quelque  voix,  c’eft  à dire  quelque; 
.maxime  vraie  du  fauflè  qui  (bit  le! 
iprincipe  de  notre  vie.  C’eft  la  na-  | ‘ 
liure  &:  l’eflènce  de  tous  les  êtres  in- 
telligens  de  le  conduire  par  la  lumié-  i 
re  de  quelque  maxime  vraie  ou  fauftè  ' 
qu’ils  connoiftènt,  & c’eft  ce  que 
jappélle  voix.  Leur  bonheur  eft  d’ê-j 
tre  conduits  par  la  voix  de  la  vérité;  I 
Uur  malheur  c’eft  de  & laifler  aller 
jà  la  voix  de  la  faulîèté.  Ainfi  le  de- 
voir des  hommes  eft  d’être  conti-[ 
nuellement  attentifs  à la  vérité  pour  i 
la  fiiivre  -,  & leur  déréglement  confi-  ' 
fte  à écouter  & à fuivre  la  faulîèté.  i 
. ? J?  ftg  qui  parle  au  foi^  d§  i 
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i iios  cceurs , qui  eft  notre  réglé  ôc  qüe^ 
! iious  devons  conlulter  dans  toutes 
nos  paroles.  Toutes  celles  qu  on  dît 
fans  l’entendre , ne  peuvent  être  que 
téméraires  & folles.  Carc’eft  le  nom 
! que  leur  donne  le  Sage , lors  qu’il  dit, 

I celui  ejui  répond  avant  que  £a- 
I voir  entendu , montre  ^u  il  'ejt  fou  ^ 
digne  de  confupon  : QmprMs  refpon- 
det  <fuàm  - audiat , flultimt  fe  effe'  de- 
monfhrat , conf^ipone  dignum-  C’eft 
à dire  que  c’eft  une  folie  de  parler 
fans  avoir  appris  de  la  vérité  ce  qu’il 
faut  'répondre.  On  peut  juger  par  là 
combien  il  y a de  folie  dits  les  dif- 
■cours  des  hommes,  puis  qu’il  y a fi 
peu  de  gens  attentifs  à la  voix  inté- 
Irieure  de  la  vérité. 

IV. 

I 

\ 

' Les  hommes  ne  font  pas  obligez 
'•de  s’aflujettir  à fuivre  les  paroles  des 
, hommes , en  faifant  voeu  d’obéifiàn- 
ce  à un  fupérieur.  Mais  s’ils  veulent 
; vivre  fagement  & éviter  la  folie  dont 
; jious  venons  de  parler , ils  n’ont  gué- 
res  plus  de  liberté  dans  leurs  aétions 
& dans  leurs  jparoles.  Car  il  leur  lè- 
Sà  toujours  défendu  de  fuivre  d^^auge 
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réglé  que  celle  de  la  vérité  , & ils  lé- 
ront  toujours  obligez  de  la  confiilteri 
tur  toutes  choies^  Rien  rie  les  peut 
! difpenlèr  de  cette  obligation.  Elle' 
I eft  naturelle  & elïèntielle  : & fouvenc 
raflûjettiflèmcnt  au  commandement 
! d*un  homme  n*eft  qu’un  adoucilîè- 
ment  de  cette  loi.  Car  l’engagement 
i d’obéir  à un  homme  fait  que  dans 
I toutes  les . choies  bonnes  & indilFé- 
I rentes  la  voix  de  cet  homme  de* 

I vient  la  voix  de  la  vérité , & ainfi  en 
la  fuivant  on  luit  la  vérité , on  n’cft 
I plus  en  peine  de  la  dilcerner , parce 
i que  nous  l’entendons  d’une  manière 
! claire  & fenfible.  Mais  dans  les  ac- 
I rions  qui  ne  fe  font  point  par  obéill 
lance , il  eft  bien  plus  difficile  d’en- 
tendre & de  dilcerner  la  voix  de  Dieu, 
|.cjuoi  qu’il  ne  foit  jamais  permis  de 
[luivre  ,une  autre  réglé  que  la  parole 
jintéricure  qui  le  jfait  entendre  au 
fond  de  nos  coeurs. 


V.  ‘ ' i 

; Je  s u sX  HRi  s t a trouvé  too^  : 
les  hommes  dans  cette  obligation  in* 
Xlifpenlàble  d’entendre  & de  fuivre  la  i 
/vérité  qui  eft  une  fuite  de  leur  nam* 
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ire,  & <3ans  cette  impuiflànce génc^* 
raie  de  l’entendre  & de  la  fuivre,  qui 
i étôit  un  eflèt  de  leur  péché.  Il  eft  ve- 
' nü  uniquement  pôur  guérir  cette  im* 
puiflànce.  Comme  il  eft  la  parole  du 
' Père  J il  ne  s’eft  revêtu  de  notre  chair 
que  pour  faire  entendre  aux  hommes 
cette  parole.  Mais  pour  nous  faire 
' concevoir  notre  état , & les  voies  de 
notre guérilbn,  il  lui  aplû  de  les  ré- 
I préfenter  dans  le  miracle  qui  eft  rap- 
, porté  dans  l’Evangile  & qu’il  eft  bon 
;de  confidérer.  Il  fit  donc  qu’on  lui 
[prélènta  un  fourd  & un  muet  à gué- 
rir. Il  le  pouvoir  guérir  par  la  leulc 
parole , & même  par  le  Icul  mouve- 
'ment  de  fa  volonté  •,  mais  il  voulut 
.accompagner  cette  guérilbn  de  cer- 
I raines  circonftances  myfterieufes  qui 
nous  marquaflènt  ce  qui  fe  doit  ren- 
I contrer  dans  la  guérilbn  de  notre 
ifurditéj^iritucllc. 

L’Evangile  rapporte  que  pour  gué- 
! rir  cet  homme , J e s u s-C  h r i s t 
le  tira,  de  la  foule  le  prit  a part, 
C’eft  le  premier  remède  de  cette  fur- 
dité.  Tant  que  nous  lèrons  dans  la 
foule,  nous  ferons  incapables  d’en- 
fcndre  la  voix  de  Dieu.  Tant  que  no- 
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e efprit  fera  rempli  des  objecs^dl|| 
jmonde , & qu’il  y fera  attentif , il  | 
m’écoutera  pas  les  paroles  de  vie.  U 
)(àut  nécelïàirement  faire  taire  le  tu- 
multe du  monde , pour  entendre  cet- 
|te  parole , unique  remède  de  notre 
fedité  & de  notre  mort  fpirituelle» 

I • - - VI. 

Il  eft  marqué  enfùite  qu'il  mit  fis 
doits  dans  les  oreilles  de  ce  fiurd,  pour 
fignifier  qu’elles  étoient  fermées  par 
iquelque  empêchement  qui  avoit  be- 
jfoin  d’ctreôté.  La  furdité  de  l’hom- 
me n’eft  point  naturelle.  C’eft  un  dé; 
faut  & un  vice  de  la  volonté , & non 
de  l’être  de  l’homme.  Dieu  qui  a fait 
l’homme  pour  cpnnoîçre  la  vérité,  ne 
l’a  point  créé  dans  l’impuillànce  de 
la  connoître,  C’eft  la  volonté  qui  fè 
lia  cache  à elle-même,quimetobftacle 
jàla  lumière  de  Dieu , & qui  réduit 
I l’entendement  à l’impuiflànce  de  la 
içonnoître  en  le  tenant  lié  & atta- 
ché aux  créatures,  Mais  cet  obftacle 
[ne  peut  être  ôté  que  par  le  doit  de 
Dieu , c’eft  à dire  par  fon  Efprit  qui 
change  la  volonté.  Et  c’eft  ce  que 
JesuSîCh:b.ist  no\is  a VOV»lu  fak 
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”^re  conp^*tre  en  mettant  les  doits' 
dans  les  oreilles  de  cet  homme  pour 
les  ouvrir-,  afin  de  nous  faire  enten- 
idre  que  notre  elprit  demeurera  tou- 
jours fermé  à la  voix  de  la  vérité  fi 
TEfprit  de  Dieu  n’y  fait  ouverture  &: 
|n’ôte  l’obftacle  qui  l’empêchoit  de 
i recevoir  l’impreffion  de  la  vérité. 

I . VIL 

On  doit  conclure  de  là  que  pouf' 
jüendre  les  hommes  fufceptibles  de  la 
Ivérité , il  faut  plus  avoir  recours  à la 
ipriére  qui  attire  l’Efprit  de  Dieu , 
qu’à  Tinduftrie  humaine  ; & qu’il 
faut  plus  parler  à Dieu  qu’aux  hom- 
pies  , rien  n'étant  plus  capable  de 
irendre  nos  paroles  inutiles  que  d’y 
mettre  notre  confiance.  On  a beau 
propofer  aux  hommes  les  véritez  les  ! 
plus  terribles , fi  Dieu  n’ouvre  leurs  j 
coeurs  on  frappe  en  vain  les  oreilles 
de  leurs  corps.  Ainfi  quand  il  arrive 
jqu’ils  les  entendent , il  ne  faut  pas  j 
attribuer  cet  effet  à l’efficace  des  pa^  ' 
Iroles  de  l’homme  , mais  à l’opéra-^  ' 
tjon  fecrette  du  Saint  Efprit  dans  les 
jrccurs.  Tout  ce  que  l’on  petit  dire  efl: 
pue  comme  J ï h t 
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jrlt  cet  homme  de  la  {lirdîté  exté-  ! 
irieure  par  Topération  de  fon  Efprit  | 
jen  y joignant  cette  aâion  corpo-  | 
jrelle  -,  de  même  il  fe  fèrt  fouvenc  ' 
delà  parole  des  hommes  pour  con-  ! 
jvertir  les  cœurs  en  y joignant  l’effi- 
cace de  fon  Efprit.  Mais  comme 
^’auroit  été  mal  juger  de  ce  mira-* 
de  que  fit  J e s u sjCh  r i s t de 
rattribuer  uniquement  à cette  adioti  ! 
fenfible*,  c’eft  auffi  mal  juger  de  tous  ! 
les  bons  .mouvemens  qui  font  excitess  ! 
dans  les  cœurs  par  la  parole  des  | 

{)rédicateurs , que  de  les  attribuer  à j 
eurs  paroles  confidérées  comme  hu*  | 
imaînes , & fcparées  de  l’Efprit  de 
|Dieu. 

. i » 

; vni.  . 

J E s U s-C  H R 1 s T ne  (è  contenta 
pas  de  toucher  les  oreilles  de  ce  lourd 
lavée  les  droits , il  mit  auffi  de  fa  fa- 
live  fur  fa  langue rompre  le  lien 
qui  la  rendoit  incapable  de  parler, 
La  grâce  eft  le  principe  de  ces  deux 
efïèts.  C*eft  elle  qui  diffipe  la  furdi- 
îié  fpirituelle  & qui  fait  enfui  te  par-  j 
1er  ces  fourdsj  c’eft  à dire  qui  les  fait  ' 
|û>nfelîér  la  mifericorde  de  Dieu 
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publier  lès  louanges.  On  ne  peut  fai- 
re ni  Tun  ni  l’autre  qu2  par  l’imprcC 
iîon  de  l’Efprit  de  Dieu.  Toutes  les 
jlouanges  qu’on  donne  à Dieu  de  bou- 
.che,nefont  contées  pour  rien  devant 
|Dieu,  s’il  ne  les  a luiVmême  formées 
jdans  le  cœur.  Sans  cela  on  ne  laide 


pas  d’être  muet  au  jugement  délavé*» 
jrité,  C’eft  de  ces  fortes  de  paroles 
dont  l’Apôtre  dit,  c^UQperJhnne  ne  petit 
dire  : Jésus  eE  le  Seigneur^que  par  le  S- 
Efprit  : Nemo  potefi  dicere  : Dominus 
Jésus  , ni(i  in  Spiritu  fanSto.  Cepen- 
|danc  qu’y  a-t-il  de  plus  aifé  que  de 
prononcer  ces  paroles  : J e s u s efi  le 
Seigneur Mais  ce  n’eft  pas  les  pro» 
noncer  que  d’en  former  le  fon , d 
l’on  n’en  forme  le  feijs  dans  refprit  ; 
& ce  n’eft  pas  encore  les  prononcer 
que  d’en  concevoir  fimplement  le 
(èns  dans  l’efprit , fi  le  cœur  n’y  a 
point  de  part.  Elles  ne  font  fincéres 
que  lorfque  le  cœur  les  veut  pro- 
jnoncer,  & qu’il  exprime  cè  qu’il  lent; 
|&  alors  ces  paroles  font  certaine-îj 
jment  un  effet  du  Saint  Efprit, 


IX. 


jEsus^HaiST  voulut  que  l’aélionl 
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jdu  iàint  Èîprit  fût  accompagnée  de  ces 
àétions  corporelles,  pour  nous  faire  en- 
tendre que  la  guérilon  de  nos  âmes  ne 
soppére  pas  par  la  foi  de  Dieuconfidé- 
ré  en  lui-même,  mais  par  la  foi  de  Dieu 
revêtu  de  notre  chair.  On  ne  va  à Dieu*  ^ 
que  par  J e s u s-C  h ri  st  homme.  On  | 
ne  guérit  de  lès  maladies  qu'ayant  re--  j 
tours  à Jesus-Christ  homme.  C’eft  un'  ! 
degré  nécefiàire  & (ans  lequel  on  ne- 
jfiuroit  paflèr  de  la  mort  à la  .vie.  On* 
n’entend  la  voix  de  Dieu  que  parjEsus- 
Christ,  c’efl:  à dire  par  le  Verbe-in- 
carné. L’homme  devenu  charnel  & 
plongé  dans  la  chair  par  là  chute  & 

Î>ar  Ion  péché , ne  s’en  relève  que  par 
a chair  toute  pure  de  Jesus-Christ  , 
jqui  le  rapproche  de  Dieu,  C’eftf  l’éco- 
nomie de  la  làgellè  de  Dieu  à laquelle  I 
ilfefautalTujettir.  Autrement  c’eft  vou-  | 
loir  arriver  à Dieu  fans  médiateur.  1 
C’eft  renoncer  à l’incarnation  de  ftm  | 
Fils.  C’eft  fe  croire  plus  que  lui  ^ | 
i&  prétendre  fe  fauver  par  une  autre  i 
voye  que  par  la  fienne.  Gardons-nous  i 
dé  routes  ces  fpiritualite^  déréglées,qui 
|fous>pré  texte  d’attacher  l’ame  à ^ieu 
^ul,la  réparent  dejESus-Ci^RiT,  & pré- 
peodent  s’unir  À hiy  par  une  autre  voye 
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ique  celle  de  Jesus-Chkist  Hommê. 

! X. 

! 

L’Evangile  remarie  que  Jésus* 
IChrist  en  faiiànt  ces  avions  extérieu. 
res , gémit  : & ce  gémillfemefit  nous  fait 
ivoir  qu’il  avoir  undntrc  objet  dans  l’ef 
prit  que  la  furdité  extérieure  dont  i 
ivoutoir  délivrer  cet  homme.  Il  voyoi 
jen  lui  la  furdité  intérieure  de  tous  le: 
pécheurs.  Aprenons  donc  de  J,  C.  î 
Igémir  de  cet  état,  & regardons4e  coir 
me  Tunique  fujet  qui  foit  digne  de  no 
larmes.  Toutes  les  créatures  publien 
'la grandeur  &:  la  magnificence  de  lei; 
auteur,  Dieu  nous  parle  en  une  infinit 
de  maniérés  au  dehors  & au  ' dedani 
iTout  retentit  de  la  voix  de  fà  fàgefli 
iElle  nous  inftruit  par  tout,  Sapient 
'•  \jvfis  pradicat , plateis  dot  vece 
'fit AT».  Elle  nous  avertit  de  notre  miféi 
de  nos  ésjaremens , du  déréglement  < 
nos  paflïons  , en  mille  manières  diff 
rentes  î cependant  la  Tufdite  de  Thoi 
I me  eft  telle  qu’il  n’entend  rien  de  te 
' ces  avertiflèmCns  de  la  fageile.  t 
i oreilles  ne  font  ouvertes  qu’a  la  eu 
dité,qui  lui  fait  entendre  que  fon  bi 
I eft  de  contenter  fes  pîdSons  ; & ce  i 
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malheureux  remplit  tellement  tout  loi 
efprit,  qu’il  le  rend  incapable  de  difcer- 
ner  la  voix  de  la  vérité.  . 

XI. 

Mais  ne  gémiflbns  pas  tellement  lut  ' 
lia  furditc  des  autres , que  nous  ne  gé*  I 
j millions  aulïi  liir  la  nôtre  propre.  Car  | 
encore  que  Dieu  nous  ait  fait  entendre  | 
là  voix  uir  quelques  points , & qu’il  ait 
perfiiadé  nos  elprits  de  quelques  vé- 
ritez , ccttnbien  y en  a-Ml  encore  que  i 
nous  n’entendons  point,  ou  que  nous 
n’entendons  que  trés-imparfaitement  î 
jCombien  y a^t-il  d’inftruftions  impor-  ! 
tantes  qui  demeurent  étoufées  par  le  | 
tumulte  des  créatures  ? Et  ce  qui  elt  j 
ideplus  terrible , c’eft  que  nous  lavons  ; 
ibien  que  nous  Ibmmes  lourds  en  partie,  | 
mais  que  nous  ne  favons  point  la  qua-  , 
lité  de  notre  furdité,  &lice  n’c-ft  point  ! 
une  furdité  mortelle.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  l’on  Ibit  délivré  de  cette  fur- 
dité qui  eft  jointe  à la  mort  de  l’ame . 
des  lors  que  l’on  conçoit  par  irelprït  i 
^ïuelque  vérité  du  falut.  Il  faut  que  le  i 
c«urenfoit  pénétré  9 & il  ne  liiffit  pas 
même  d’être  touché  de  certaines  véri»  | 

, Il  l’oa  n’eft  touché  de  toutes  cel. 


I 
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iks  qui  font  nécdîàires  à la  de  fr- 
ime , & qui  font  incompatibles' avec  fa 
jmort.  Nous  ne  pouvons  ignorer  qu’il 
\y  a quantité  de  gens  qui  parqilfent  dif 
cerner  la  voix  de  Dieu  en  pluiîeurs  cho. 
fes,&:  qui  ne  ladifcernent  point  for  des 
devoirs  eflentiels,  Qm  eft-ce  qui  n’a 
point  de  fojet  de  craindre  d’étre  de  ce 
nombre?  Nous  avons  donc  tous  un 
^rand  interet  à demander  àj  e s u s- 
pHRisT  qu’il  prononce  fur  nous  cette 
jparole  efficace  qu’il  prononça  fur  ce 
lourd  , ÔC  qu’il  dife  de  même  à notre 
cœur,  Epheta  y fois  ouvert;  afin. que 
nous  entendions  fa  voix  fur  toutes  nos 
obligations , ôc  que  nous  ne  nous  er 
dilïimulions  aucune, 

I Jïsus-Christ  établi  patvle  Père  dans  U 
jpuillànce  fouveraine  fur  toutes  les  créa 
Itures,  ouvre  toutes  les  oreilles  qui  font 
ouvertes,  c’eft  à dire  tous  les  coeurs  qu 
reçoivent  les  impreffions  de  Dieu.  E 
quand  il  les  ouvre  , perfonne  ne  les 
ferme  ; puis  qu’il  eft  dit  de  lui  dans 
l’Apocalypfo,que  ceft  lui  qui  ouvre,  & 
que  perfonne  ne  fauroit  fermer  ce  qu’i 
& ouvert,  apcrit»  ^ nemo  cUtidtf^ 


I 
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• La  différence  , qu’il  y a de  qu’il  £iit  j 
rûaintenanc  à cet  egard  d’avec  ce  qu’il  i 
fàifoiten  fà  vie  mortelle , c’eft  qu’il  ou- 
vre préferitement'  les  cœurs  fans  gé- 
mir-, parce  que  le  tems  des  gémillè- 
mens  eft  pafle  pour  lui , & qu’il  en  cft 
devenu  incapable  par  l’état  de  fa  gloire- 
On  ne- peut  pas  dire  néanmoins  que 
les  cœurs  fbient  ouverts  maintenant  ! 
Ikns  lès  gémilîemens  de  Jesus-Christ- 
Mais  c’eft  par  les  gémilîemens  de  fa 
Vie  voyagérc,  de  non  par  ceux  dé  fa  vie 
glorieufc*.  Car  comme  il  donne  pré^n-. 
itement  fes  grâces  fans  mourir , mais  par 
lie  mérite  & la  vertu  de  fa  mort , il  com- 
imande  de  même  fans  gémir  que  les 
cœurs  foient  ouverts,  mais  c’eft  en  ver- 
tu  de  fes  gémiflèmens  paflèz.  Les  gé- 
miffem.ens  de  Jésus-Christ  oht  un  cfïèt 
éternel  comme  fà  mort,  Mous  avons 
donc  fujefde  croire  c]u’ en  ouvrant  les 
oreilles  de  ce  fourd , èt  en  gémillant 
fur  lui , il  a gémi’ fur  nous  , il  a ouvert  i 
bos  oreilles  , & il  a prononcé  fur  nous  | 
cette  parole  : Epheta  , & que  c’eft  par  i 
la  vertu  de  cette  parole  que  nous  avons 
entendu  toutes  les  voix  de  Dieu  dont 
notre  cœut  a été  touché.  Ainft  ce  mi- 1 
_jra^lc  de  la  gucrifon  de  ce  fourd 
: Biij 
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f)oint  pafle.  Il  s’accomplit  encore  tous 
es  jours.  Nous  en  fommes  le  fujet , Sc 
inous  ne  le  devons  nullement  regarder 
comme  une  hiftoire  confommée  & fi. 
inie  il  y a long-tems , mais  comme  uii 
miracle  permanent  dont  l’efficace  fub. 
ififtcra  jufqu*à  la  fin  des  ûécles , & mê- 
îme  dans  toute  l’éternité  j puis  que  la 
félicité  des  élus  ne  confiftera  qu’à  être 
jtout  remplis  & tout  pénétrez  de  la  vé* 
jiité  dont  il  leur  a obtenu  la  connoiflàn.^ 
ice  par  les  gémiflèmens  de  la  vie  mot» 
belle. 
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DU  XII.  DIMANCHE 

1 

D’  A P R F S 

LA  PENTECOTEi 

I 


' Fiduciam  talem  habemus  per  Chriftuir* 
ad  Deum  , &:c.  i.  Cor.  3.  4.  ii.  | 

! ' ! 

I Cefi  par  Jt-sus-X3hrist  mm  avonè 
\ une  Jt  grande  confiance  en  Dieu,  | 

' i 

; • I-  i 


L’EcLrsE  eft  un  corps  & un  Royaume^ 
tout  divin  quia Jesus-Chbjst  pour, 

1 chef  & pour  Sauveur.Ce  corps  n’eft  feu-. 
ivé  que  parjESus-CHB.isT,&jEsus-QïRisT; 
,iie  feuve  proprement  que  fon  corps;; 

' eft  Salvator  corporis  fui  , dit  l’A^^ 
pôtre.  Mais  il  le  fauve  néanmoins  enj 
alfociant  à ce  miniftére  les  pafteurs  d.c,| 
Ion  Eglife  : & quand  il  le  fait  dans 
l’ordre  commun  & par  la  voyc  confor- 
, jpe  à fbn  pr «nier  jdell^i , il  é çr it  j^r e- 

B iii) 
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miéreraent  fa  loi  dans  le  cœnr  des  pa- 
'fteprs,  & il  fè  fert  d’eux enfuite. pour 
' 1“ écrire  dans  celui  des  autres  fidelles, 

I C’eft  là  le  phis  grand  honneur  qu’il 
j pût  faire  aux  hommes  que  de  les  éta- 
iolir  ainfi  coopérateitrs  de  l’unique  ou- 
jvrage  qu’il  eft  venu  faire  dans  le  mon- 
!de.  Ainfi , comme  fàintPaul  fàvoitbien  ' 
jla  grandeur  de  cet  honneur:  il  s’en 
glorifie  dans  cette  Epitre  en  difànt  que 
c'efi-la  le  fujet  de  fa  confiance  devant 
Dieu  par  jEsus.-CHïasT.  Dieu  hait  la 
vaine  eftime  de  foi-même  pour  des  qua- 
litez  frivoles.  Il  hait  l’injufte  ufiirpai 
tion  que  l’on  fait  de  fès  dons  comme 
s’ils  nous  appartenoient , & qu^ils  ne 
nous  euflènt  pas  été  donnez.  Mais 
comme  il  aime  la  vérité  & qu’il  eft  la 
vérité  même , il  ne  fiiuroit  hair  que  l’on 
eftime  fes  dons  leur  prix  véritable , & 

I que  l’on  en  juge  comme  il  en  juge  lui- 
|même.  Ainfi,  parce  que  c’eft  un  don 
! excellent  que  d’avoir  été  choifi  com- 
me inftrument  de  Jesus-Christ  pour 
l’établiflèment  du  Royaume  de  Dieu 
dans  les  âmes , il  veut  bien  qu’un  pa- 
fteur  à qui  il  a fait  cet  nonneur , s’a- 
I dreflè  à lui  avec  la  confiance  qu’il  a at- 
Jachée  à cette  grace^Un-pafteur  doni; 
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5ieu  s’eft  fervi  pour  convertir  un  grand  } 
lonrhre  d âmes  , peut  donc  avec  raifbn  : 
s’approcher  de  Dieu  avec  plus  de  con-  j 
îance  que  le  commun  des  Chrétiens  , | 
Buand  fon  cccur  ne  lui  reproche  point  j ' 
fae  tiedéur,&  d’infidélité  ' dans  fon  mi-  î 
fiiftére.  • IL 

Ij.  Mais  'afin  que  eette  confiance  foit  j 
jjufte,  il  faut  c]uelle  foit  femblahleà| 
[celle  de  fainxPaul  ; qu'celle  foit  unique^ 
inent  fondée  fur  jESus-Cïmisî  : 
çiam  habemm  perChriftum  ad  Deum’, 
Iqu’elle  haifiè  d’une  grande  idée -de  la 
^uillànce  de  Jisuî. Christ  • &:  que  le; 
pafteur  reconnoillè'  qu’il  na  été  que; 

I î’inÛrument  pour  écrirela  loi  dans  lesl 
cœurs & qu’il  fe  ■ tienne  aufïi  , dépen- 
dant de  Jêsus-Chrit  qu’une  plunae  l’eflb 
de  la  main  de  l’écrivain.  Tous  lés  mou- 
vemens  de  la  pflnmte  qui  ne  ^ viennent! 
pas  de  l’art  de  l’écrivain  , ne  font  que 
défigurer  l’écriture.  T ous  < les  mouve^ 
Imens  du  pafteur  qui  ne  ^pro cèdent  pas! 
de  l’efprtt  dejîsus-CHRisT  ,; gâtent  ibn 
«uiTagc,’  C’eft  pourquoi- lai nt  Paul^ 
afin -de  marquer,. pi  Us 'précifé  ment  ce^ 
te  dépendance  que  les  pafteurs  inféf 
irieurs  doivent  avoir  du  fouverain  Pai- 
lAeur  qitt  cUJesus-Christ  ^ 6c-..pour 
i B V i 


I 

1 


pigitized  by  Googic 


« 

^4  Sur  PEfltré  du  XTL  Diml  _ 
ûonner  lieu  à perfonne  de  s’èn  rien  ac- 
iribuer,a joute  : jVb»  tfue  rom  foyons  ca^ 
»•  !•  fubles  de  former  de  nom-memes  aucune 
bonne  perfèe  comme  de  nous-mêmes  ;• 
mais  c'eff^  Dieu  qui  nom  en  rend  capa- 
bles. D’où  il  s’enfuit  que  tontes  fcsperu' 
Tées  & les  paroles  d'uh  pafteur  doivent 
^'étre  formées  en  lui  parle  fàint  Efpric  » 
& qu’autrement  elîe§  ne  peuvent  fer» 
[vir  utilement  à fbn  miniffcre» 


IIL 

I Si'Ies  prédicateurs  étoîent  Jbien  per-.- 
'lùadezde  cette  véritéyils  n’auroient  pas  ! 
| tant  de  confiance  dans  leur  efprir  pro- 
ipre  ; dans  leur  travail , dans  leur  in»- 
'duftrie.  Comme  ils  mettroienr  leur  unv 
que  confiance  dans  les  lumières  que 
Dieu  donne  aux  prédicateurs  fidelles- 
pour  les  commoniqueraux  âmes  , leur 
principal  fôinfèroitde  les  attirer  par  la 
pureté  de  leur  cœur  & la  fidnteté  de  i 
leur  vie.  Car  enfin  tous  les  amas  qu’ils  - 
peuvent  faire,  font  inutiles  à eux  & à 
leurs  auditeurs , fi  Dieu  n’en  eft  aïK 
teur.  Il  faut  que  Dieu  les  éclaire,  pour  i 
“éclairer  les  autres.  Il  faut  que  Dieu  les' 

I «nflâine  pour  enflâmer  ceux  qui  les 
écoutent.  La  recherche  de  cette  lu»! 
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& de  cette  chaleur  diviue  eftj 
donc  la  vérit^le  rhétorique  des  pré*  I 
dicateurs  évangéliques.  Dieu  fe  peut 
' lèrvir  à la  vérité  de  prédicateurs  tout,* 
humains  pour  éclairer  certaines  âmes  s 
mais  alprs  il  î^it  en  quelque  forte  con«, 
tre  l’ordre  çonamun  de  la  loi  nouvelle, 
qui  eil  défaire  paflér  la  lumière  & la 
grâce  du  paileur  au  peuple.  Et  quand 
il  le  fait,  bien  loin  que  Tes  paroles i 
foient  un  fujet  de  connanee  aux  pré-  ; 
dicateurs  , qu  elles  font  pour  eux  uji  i 
fujet  d’une  terrible  confufion. 

" ■ IV.  ‘ 

Ces  prédicateurs  humains  ne  peu^i 
vent  pas  dire  ce  que  faine  Paul  ajoûtej^^ 
que  Dieu  lesar^Wi^  capables  d'être  lesy 
winifires de  lamavelle  alliance,  nen  df; 

In  lettre , mais  de  Pefprit.  Car  la  parole, 
de  Dieu  dans  leur  bouche  neft  qu’une, 
lettre , , puis  c|u’eUe  n’eft  ooint^rite  ' 
dans  leurs  coeurs , 5c  qu’elle  ne  les  yi*; 
vifie  point.  Elley  eft  l’arrct&Ie  fèau- 
de  leur  condamnation*  Et  quoi  que^; 
Jesus^Christ  fo  puiflé  fervir  de  leur  mi- 
niftére  pour  écrire  lai-même  fa  loti 
dans  les  cœurs , leur  miniftére  n eft; 

point  propicmeut  évano^élique.  

B vj  I 
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afin  qu’il  le  fût  véritablement , if  fait- 
'droit  que  la=  parole  de  Dieu  ne  fûr 
.point  une îetTre, ni  dans  le  pafteur,  ni 
dans  les  auditeurs.  Il  faudroic  que  le 
* paftenrfôt  anime  du  fàint  Efprit,  com-^ 
me  il’en  doit  animer  fès  auditeurs.  Il" 
faudroit  qu'il  filt  un  mftrument  vivant/’ 

I dont  Dieu  fè  fcrvît  polir  communiquer 
, la  vie  atix  autres.  Car  la  lettre 
ttt  'è  foit  dans  les  pafteurs^  (bit.  dans  les 
i^udi'teurs.. 

V.- 

La  gloire  & la  prééminence  du  mi- 
niftére  évangélique  confîftant  donc  en 
ce  que  Dieu  s’ènfêrt  pour  écrire  fa  Ibi 
jdans  lès  cœurs  , on  pourroit  croire' 
qu’il'  eft  moins  glorieux'  en  ce  tems- 
iqu’il  n^étoit  autrefois , parce  qu’il  pro^ 
■diiit'plus  rarement'  cet  efïèr.  On  ne' 

. voit  au  contraire  prefque  aucun  fruii:i 
ide  tant  de  prédications  qui  fè  font  dans  . 
tous  les  lieux  du  Chriftianifme.  Et  com- 
me la  lettre  tue  ceux  que  le  fàint  Elprir 
ne  "vivifie  pas , on  a droit  de  conclure’ 
qu’y  ayant  Ct  peu  de  perfbnnes  vivi— 
nées,  lès  prédicateurs  bien  loin  decom-  - 
j muniquer  quelque  éteincelle  de  vieài 
— , leurs  auditeurs,  lèsenfoncent  pluspro-^j 


Digitized  by  Google 


Wâpresla  PehtecofeZ  ' "fT'f 

fondement  dans  la  mort.  Ils  s’accou^  ^ 
tument  k entendre  fans  fentimens  | 
lavec  indifférence  les  véritez  les  plus^  i 
terribles  , & par  là  ils  deviennent  en 
(juelqne  forte  incapables  d’en  être  rou-  | 
cbez.  Ainfi  bien  loin  que  les  prédica-  i 
fteurs  foient  des  inftrumens  des  mifc- 
ricordes  de  Dien  , ils  ne  font  prefque* 
plus  que  les  exécuteurs  de  là  juftice..'! 
Mais  quoi  que  cela  arrive  en  efe , fr 
inéanmoins  ce  n eft  point  la  faute  dn 
jprédicateur  -,  s’il  s’eft  aquité  fidelle- 
iiuênt  de  fbn  miniftére,  s’il  a fait  ce 
! qu’il  a pu  pour  vaincre^  la  dureté  des 
cœurs  fou  miniftére  ne  laiflè  pas  d’êtrei 
■glorieux  & cvangelique.  Dieu  ne  lui'; 
nnputera  point  la  mort  de  ce  grandi 
j nombre  d*ames  rebelles  , àc  il  ne  laillè— i 
ira  pas  de  le  recompenfer  pour  le  petit  ! 
■nombre  des  âmes  obéilHintes  qui  en-aiwj 
iront  profité..  ' , ' 

! VL 

I 

' ' Mais  fi  c’’eft  par  la  faute  du  minift're'  > 
que  fon  miniftére  eft’ privé  d’efficace 
le  de  vertu  -,  s’il  en  empêche  l’effet  par 
de  relâchement  de  fa  viey  s’il  n’accom- 
'yagne  pas  les  paroles  de  l onébion  qui 
* devroit re jallir  delà  difpoûtÎQn  de  fonj 
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|c05ur , s’il  n’atiire  pas  par  Tes  prières  la  I 
bénédidion  de  Dieu  fur  les  vérité^  i 
qu’il  annonce  j s’il  y mêle  des  interets  ^ 
humains  *,  fi  fès  paroles  ne  font  pas  des  j 
IciFüfions  de  fbn  coeur,  mais  des  pro-;j 
! durions  de  (on  efprit  : on  peut  dire. 

! qu’il  fè  rabaiflê  & s’avilit  à propomon 
^ que  fon  miniftére  eft  grand  ; qu^  fe 
deshonore  à proportion  que  (on  mini- 
ftére  eft  digne  d’honneur;  qu’il  fe  rend  j 
criminel  à proportion  que  Ion  mini- 1 
^ftére  eft  iàint  & fàndifiant.  Car  fi  lej 
miniftére  évangélique  eft  fi  efficace  , i 
'quel  crime  eft-ce  que  d’anéantir  cette  ,' 
iefiîcace,&:  d’éteindre  ce.  feu  divin  de*  | 
Iftiné  à embrafèr  les  cesurs  > Si  c'eft  un^ 
'miniftére  de  vie , quel  crime  eft^rce  que  ^ 
,d’en  faire  un  miniftére  de  mort?  S’il  t 
' eft  deftiné  à purifier  les  âmes , quel  cri- 1 
. me  eft-ce  que  d’y  mêler  du  poifonpour.j 
les  corrompre?  S’il  a pour  but  de  por-  { 

I ter  dans  les  âmes  la  vérité  & la  charité  , 
quel  crime  eft-ce  que  de  ne  le  faire  fer- . 

, vir  qu’à  imprimer  l’idée  de  fà  vani- , 
j té,  de  fes  pafîions , ôc  fouvent  de  fès 
i erreurs»  • • 
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; Ü N des  grands  abus  de  ceux  quti 
jcxercent  le  miniftére  évangélique  , eltj 
d’en  borner  les  fonéhons  ou  à la  pré-  - 
dication  de  la  parole , ou  à radmini- 
ilracion  des  facremens.  ün  vrai  mini*| 
lire  de  Jisus-Christ  a bien  d’autres! 
fondions.  Il  prie  en  miniftre  , & fâ| 
prière  fait  panie  de  fon  miniftére.  Il' 
converfê  avec  le  monde  en  miniftre  de| 
Jesus-Ghmst,  & fès  paroles  doiventj 
toujours  porter  la  vérité  & la  charitél  - 
dans  les  anies.  Il  vit  en  miniftre , par-: 
ce  que  tout  doit  prêcher  en  lui , roue;  • 

' y doit  édifier , tout  y doit  coopérer  àl 
letablilïement  du  royaume  de  Dieu.! 
Malheur  à celui  qui  n’efl  miniftre  dei 
jESUS-CimiSTquedansIa  chaire,  àTau-i 
tel,  ou  au  tribtmal  de  la  pénitence!! 

Le  miniftére  de  l’Evangile  eft  bien  ptus  i 
étendu  , &il  fe  r^and  dans  toutes  lesj 
adions  de  la  vie.  Il  eft  vrai  que  le  com- 
mun des  Chrétiens  peut  éxercer  une  i 
partie  des  fondions  de  ce  miniftére;  i. 
car  c’eft  réxercer  que  d’édifier  le  pro- 1 
chain  par  l’exemple  de  là  vie,  ce  que  j 
tous  les  Chrétiens  doivent  faire.  Mais  ’ 
outre  qu’ils  participent  aulli  en  cpiel^j 
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forte  au  facerdoce  , felon  faine 
Pierre,  qui  appelle  le  corps  des  Chre-  I 
liens  »»  facerdoce  royal , ils  y partici- 
Ipcnt  néanmoins  en  une  manière  bien  j 
difFércnte  de  ceux  qui  font  proprement 
Iminiftres  de  la  loi  nouvelle.  Car  les  , 
laétions  du  comman  des  Chrétiens  quoi , 

I qu’édifiantes  & faintes  , n’étant  pas 
Jointes  à la  prédication  de  la  parole  ôe' 
!â  l’adminiftration  des  làcrcmens  , ne 
'Concourent  pas  à ces  actions  facrées^  i 
Mais  toutes  les  adlions- d’^un  ^pafteuf  ! 
font  im  tout  avec  les  aéVions  propres^ 
Je  fon  miniftére.  Elle^  les  rendent  effi- 1 
caces  J elles  font  impreflîon  fur  lesi 
coeurs  • & ainfi  elles  font  toutes  eu' 
quelque  forte  des  aébions  facerdota- 
les.  ■->'  . • • . I 

VIH.  !'  r- 

i La  gloire  que  faint  Paul  attribue  aiï 
îminiftére  évangélique,  n’eft  point  une  ' 
gloire  de  phantaifie  ou  defimple  céré->; 
jmonie  comnie'celles  que  l’on  rend  àinci 
î^ands  du  monde.  C’eft  une  gloire  fo:- 
'lide  quïfubfifte  devant  Dieu  qui  efi? 
fondée  flir  le  jugement  de  Dieu  n-€me.>! 
Dieu  voit  dans  un  prêtre  de  la  loi  nou-i 
velle.t^ui  exerce  fàintemeut  £b»  miirUi 
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(ftérejUne  grandeur  réelle , qui  Télé  vej 
; cfïèélivement  au  deflîis  du  commun 
I des  Chrétiens  ; parce  que  la  grâce  d\m  - 
i prêtre  doit  être  par  elle-même  plus  émi- , 
riente  que  celle  des  laïques.  Et  ce  juge-  j 
ment  que  Dieu  porte  de  la  grandeur  i 
de  ce  miniftére,  eft  le  fondement  de  j 
celui  que  nous  en  devons  porter.  C’eft  ; 
ce  qui  nous  doit  faire  concevoir  une  ! 
[haute  cftimede  l’éminence  de  l’état  des  j, 
prêtres,  Sc  nous  doit  donner  unegran-  (• 
'de  fbumiflîon  pour  leurs  lumières  ôc  i 
J pour  leurs  avis.  Il  faut , dit  fiint  Paul , ' 
les  conftderer  comme  les  minifires  de  • 
Jesus-Christ  , & comme  les  difpenfa-  : 
teurs  des  myfiéres  de  Dieu.  C’eft  à dire  •.{ 
que  l’ordre  de  Dieu  nous  doit  faire  ' 
«roire  qu’il  nous  communiquera  plu-  i 
itôt  lès  lumières  &:  lès  grâces  en  fui-  ; 
vant  leur  conduite,  qu’en  nous  arrê- 
|tant  à nos  penfées.  Il  faut  de  grandes  i 
,raifons“pour  le  détacher  de  cet  ordre , ' 
pour  trouver  plus  de  fureté  dans  nos 
lurniéres  que  dans  celles  que  nous  re-.  | 
cevons  des  prêtres.  j 


IX.  j 

Il  eft  vrai  que  le  principal  fondement  | 
- hpnneur  ^ c’eft  qu’en  les  recon- ... 


' I 
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Ihoifîant  pour  minières  deJ.C,  on  ne  les 
! juge  pas  indignes  de  leur  miniftére*Mais 
I quand  même  on  reconnoîtroit  leur  in- 
! dignité  par  une  connoiflance  particu- 
lière , il  ne  {èroit  pas  permis  de  refuüèr 
de  leur  rendre  l’honneur  & la  déféren- 
'ce  qui  eft  duc  à leur  dignité,  tant  que 
îrEgiilè  les  foüfe  dans  le  miniftére. 
|Car  ce  leroit  ufurpei  le  jugement  de 
TEglilè  , & donner  la  liberté  à chacun 
jde  fuivrc  fa  phantaifie  dans  la  révéren- 
jce  qu’il  rend  aux  prêtres.  Ainfi  quoi 
Iqu’un  méchant  prêtre  fbit  dans  l’obli- 
gation de  iè  réparer  lui-même  de  ion 
miniftére  & de  n’en  éxercer  plus  les 
ïbnâions  j néanmoins,  tant  qu’il  les 
éxerce , les  fidelles  font  obligez  de 
l’honorer.  Car  les  fonâions  ne  laif. 
Ifènt  pas  d’être  fointes  & dignes  d’hon- 
iieur,quoi  qu’exercées  par  un  miniftre 
indigne.  Ileft  vrai  qu’en  ce  cas  ce  mi- 
bniftre-eft  uforpateur  non  feulement  des 
fondions  de  fon  miniftére , mais  auffi 
de  l’honneur  qu’on  lui  rend,&du  bien 
'qu’il  en  reçoit;  parce  que  cet  honneur 
,&  ce  bien  ne  font  dûs  en  efïèt  qu’aux 
miniftres  dignes  ; quoi  que  les  fidelles, 
à qui  il  n’appartient  pas  de  les  difeer- 

incr  . les  rendent  à tous  ceux  que 

* 

I 

1 • 
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iglîfe  n*a  pas  dépoüilîëâs  3e  leur  mmifté-  ' 
:rc*  Que  fi  on  lailîe  aux  prctres  péni-  j 
lens  & interdits  une  petite  partie  de  I 
jleurs  bien&j  ces  biens  changent  alors  ! 
jde  nature.  C^eft  une  pure  aumône  de  i 
ÎEglife , & un  pur  ejfîèt  de  la  charité,  ! 
Cen’eft  plus  un  droit  légitime  que  ce  i 
iminiftre  interdit  ait  à ces  biens  en  vertu  : 
de  fon  travail  J puis, qu’il  ne  travaille,! 
point,  ôc  qu’il  en  eft  déclaré  indigne.  1 
peft  une  exteiilion  de  la  charité  de  | 
l’Eglife  qui  honore  encore  en  lui  le  mi-  I 
^ére  qu’il  a exercé,  & qui  lui  facilite 
jpar  cette  charité  le  moyen  de  feire  pé«*  ; 
mence  de  iès  péchez»  i 
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. SUR  L’EVANGILE  ! 

t)U  XII.  dimanche! 

I)’  A P R E'  s ; 

j:A  PENTECOTE:; 

* i 

Converfus  Jésus  ad  difcipulos  fiios  j 
^ dixit  :Beati  oculi  qui  vident  quæ  | 
, vosvidetis.  X/ïc.  lo.  23. 57, , , 

|j  É s U s J difc'îfles  f Henret^xfont 

les  jeux  qui  vojent  ce  que  vous  vojez,. 


r. 

COnnoître  Jesus»Christ| 
& écouter  fa  parole  {ont  des  gra-  • 
ces  incfïàblcs  que  Ton  ne  fauroit  aflez  ! 
leftimer  ni  rccônnoître.  Qui  voit  &:  en- 
tend Jf.sus-Christ  , voit  &:  entend  le  | 
doétcur  de  la  vérité  &:  de  la  vérité  tou-  ; 
te  pure  fans  mélange  de  faullèté.  Il  voit  ; 
& entend  le  vrai  médecin  de  nos  maux,  ! 
qui  nous  les  fait  connoître  pour  les  j 
guérir^  Et  enfin  il  voit  6c  entend  fou  j 
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Sauveur  par  le  fecours  duquel  il  peur 
iiièr  de  Tes  remcdes  & pratiquer  tour 
ce  qu’il  apprend  de  lui. 

Qpelle  diifôrence  d’un  Homme  oblû 
bé  de  difeerner  la  vérité  parmi  ces  ca- 
hos  d’opinions  humaines  & de  rélîfter 
torrent  de  - la  coutume,  & à l’im^ 
^reflîon  des  fens  , avec  celui  qui  ayant 
jeu  le  bonheur  de  connoître  J e s u 
Christ  apprend  de  lui  tout  d’un 
.coup  (ans  peine  & fans  danger  à difeer- 
ner  ce  qui  eft  vrai  parmi  cette  diverfité 
d’opinions , & eft  fortifié  par  fon  auto^ 
tite  fouveraine  contre  la  tyrannie  de 
l’exemple  & l’mprdîion  des  fens  î Com^ 
bien  meme  y a«t.^:l  de  différence  entre 
|La  condition  d’un  Chrétien  qui  con- 
jaoiflànt  Jf.sus-Christ  connoît  entière-^" 
rement  la  voye  du  fàlut,  & celle  d’un 

Juif  (^ui  n’etoic  éclairé  que  des  fbmbrcs 
umieres  de  la  loi , qui  prenoit  ce  qu’il 
ponnoifïôit  des  myftéres  de  la  Reli^ 
gion,  pour  tout  ce  qu’il  falloir  croire, & i 
qui  ne  pouvoir  arriver  à la  vérité  qu’en  1 
perçant  une  infinité  de  nuages  & de  ! 
jfaullês  préventions  î Ces  prophètes  & | 
|çes  trois  mêmes , qui  ont  été  inftruits  j 
par  avance  de  nos  myftéres,  n’en  ont  | 
feé  inftpuits  que  treg;.3brcurémcnt,  E%.  I 
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|il  s*en  falloit  beaucoup  que  le  degré 
|de  connoifïànce  qu’ils  en  ont  eu , n’é- 
galât celui  qui  a été  donné  par  Jesus- 
jCHiusT,  aux  moindres  Chrétiens. 

1 II. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  condi- 
;tion  des  Chrétiens  qui  font  préfente- 
ment  privez  de  la  préiènee  vifible  de 
[Iesus-Christ  , fbît  moins  avantageufë 
Ique  celle  des  perfbnnes  qui  en  ont  joui. 
IS’ils  font  privez  du  focours  des  fons  ôd 
!de  la  vue  des  merveilles  de  Je  s u s- 
iCHRisTjils  font  exemts de  1 oppofition 
ides  fens  qui  combattoient  étrangement 
la  créance  qu’un  homme  qu’on  voyoit 
ifomblable  aux  autres  fût  en  même  tems 
Fils  deDku  & Dieu  lui-même.  Les  fens 
iétoient  alors  un  aulTi  grand  empêche-  ; 
jment  qu’un  grand  fecours  à la  foi.Poür  | 
jeroire  enjESus-CnRisT  il  falloit  de  plus  ; 
jfe  mettre  au  defliis  des  chefs  de  la  reli-  ; 
'gion  judaïque,  & réfifter  à l’exemple  de  | 
la  plus  part  des  peuples.  Enfin  l’oppo- 
fition  naturelle  que  la  raifon  de  l’hom-  j 
me  fait  aux  véritez  qui  la  forpaffent , 
Iji’étoit  point  encore  adoucie  par  la 
coutume.  Mais  maintenant, ni  les  fens, 
jajraifon  ne  forment  presque  plus 

i 
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"d’oppofîtion  à la  créance  âe  nos  mÿïte-| 
,res.  L’habitude  & l’exemple  de  tantj 
de  peuples  nous  lèvent  entièrement  ces! 
obftacles.  Il  n’y  a plus  de  peine  à croi-| 
re  : & il  y en  auroit  beaucoup  plus  à ne 
I croire  rien , & à le  mettre  au  deflîis  de 
tant  de  preuves  de  la  Religion  qui  nous| 
environnent,  fortifiées  par  l’approbvi^' 

I tion  publique.  Nos  yeux  ne  font  donci 
[ pas  moins  heureux  que  ceux  des  difci-.| 

: pies  de  Jesus-Chwst  : & nos  oreilles  ne| 

I jouiïlènt  pas  d’un  moindre  bien , en  en-| 
tendant  de  la  bouche  de  l’Eglife  les  vé-..' 
i ritez  que  Jesus-Christ  a annoncées  ' 

' que  fi  nous  les  avions  entenducs.de 
bouche  même  de  Jesus-Christ,  | 

III. 

■ Mais  hélas , qu’il  cfi:  à craindre  que 
i ce  bonheur  des  Chrétiens  ne  fort  pour 
la  plus  part  d’entr’eux  le  comble  de 
leur  malheur  ! Car  fi  c’eft  un  grand 
I bonheur  de  connoître  & d’entendre 
Jesus-tChe-isï,  c’eft  un  grand  malheur 
que  de  méprifer  ce  bonheur,&  de  n’ei^ 
I faire  aucun  ufage.  Or  quel  ufage  fai^ 
I (bns-nous  de  la  connoiflknce  de  Jesus-:^ 
Christ?  Qj^Ue  part  a*t-elle  dans  lai 
conduite  de  notre  vie  ? Qui  cpnnoît; 
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!]esus-Christ  connoît  la  voyede  la  vie. 

marche  donc  après  cela  dans  la 
ivoye  de  la  coutume  & dans  la  voye  des 
(cns, devient  d’autant  plus  malheureux, 
iqu’il  avoit  plus  de  moyen  d’être  heir- 
Ireux.  Car  cette  connoiflânce  n eft  un 
)bon heur  qu’entant  qu’elle  diipolè  l’a- 
ime à l’amour  & à l’obéiflànce  dejp- 
jsus-CHiasT.  Qui  ne  connoît  point  Je- 
iîus-CHRisT,  ne  iàuroit  l’akncr,  ni  lui 
jobéir  : mais  c]ui  leconnoît  & ne  lui  obéit 
oint  en  le  connoiflànt , eft  dans  le 
buverain  malheur.  Ainfi  un  Chrétien 
ft  trcs-malheureux,  ou  tres-heureux.  Il 
jrï'y  a point  de  milieu. 

I IV- 

J C’eft  une  penfée  que  nous  devrions 
toujours  avoir  en  affiftant  à la  Meflè  , 
|en  recevant  le  corps  de  Jf.sus-Christ 
U en  lifant  l’Evangile , que  celle  que 
esus-Christ  nous  fournit  en  diiânt  : j 
Je  vous  de'clare  <:jue  beancoPip  de  peuples  j 
jC^  de  reü  ont  fiuhaite  de  'voir  ce  que  | 
jvous  voye^  ne  Pont  point  vu  i A 
d’entendre  ce  que  vous  entendeT^ , cÎT^ne 
font  point  entendu-  Nous  voyons  en. 
jefièt&nous  entendons  ce  que  les  Pro- 
-phétes_ji’ent  ^point  .vlllli  entendu  5 œ 

que 


O 
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i que  David  &' tous  lès 'ïaints' rois  au-^  — 
roient  regardé  comme' un  lbuverain| 

' bonheur.  Dieu  nous  a infiniment  plus; 
jfovorijfez  qu*eux.  Mais  cette  penlée  ,1 
I eft  nous  failânt  fouvenirde  notre  bon-| 
heur,  &110US  avertillànt  de  la  recon-; 
|noillànce  que  nous  en  devons  à Dieu,  i 
mous  doit' porter  en  même  tems  à luil 
j demander  la  çrace  d’en,  ufer  comme' 

[nous  devons  : car  Imne  de  ces  grâces! 
ne  fuffit  pas  fans  l’autre.  Toutes  lesj 
I grâces  de  Dieu  nous  doivent  être  un  j 
1 avertiilêmenti,  un-  motif , & une  obiL  1 
] gation  de  prier  j-n’y: ayant  qu’une  noui- j 
(Vclle  grâce  qui  nous  puillè  «empêcher j 
d’abuier  de  celle  que  nous  avons  déjà! 

I reçue.  C’eft  ce  qui- rendra  les  Chre..! 
tiens  réprouvez  les  plus  malhureux  dej 
tous  les  hommes  , & beaucoup  plus  ' 
que  ces  peuples , dont  laiiit  Paul  dit  ^ue 
Dieu  les  ia  lai ff/'-, marcher  dans  leurs  ij. 
Inioyes.  Un  bonheur  imparfait  devient 
un  Ibuverain  malheur.  Une  grâce  fépar 
1 fée  des  autries  eft  l’occafioii  d’une  k>u- 
veraine  difgrace.  Il  , eft  vrai  que  cettp 
féparatipn  des. grâces  vient  de  notre 
faute  J Dieu  eft?  par  luimiême  difpofé 
' de  les 'joindre ,.  &c  il  n’en  refliiè  jamais 
Jla  çontmuation  à ceux  qui  la  deman- 

//.  part~  T im.  tl.  C 
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klent  comme  il  faut*  Mais  les  hommes 
!(bnt(i  corrompus  , qu'ils  ne  deraan^ 
Ident  jamais,  cûtiune  il  faut , la  conti- 
iiiuatiofi  des  ^açes  de  Dieu , qui  reiv 
•ferme  la  perlévérance , à moins  que 
jDieu  ne  leur  donne  la  peifévérance 
(dans  la  prière , ‘ qui  eft  une  grâce;  ipé- 
Iciale  comme  la  perfévcranee  dans  - les 
jautres  vertus.  ■ - ' - ; 

! ,v.  ■ ' 

( 

' 1 1 eft  dk  dans  la  fuite  de  cet  Evan- 
jgile  qu’un  doreur  de  la  loi , pour  ten* 
jter  J E s U SrC  tt  k i s t , lui  ' mt  : Mal- 
\trt,  que  faut-il  queje'fajfe  pour  pojfèd: 
\fa  vie  éternells  f II  vouloit  plaire  t 
IJ  E s U sX  H R I s T par  cette  qaeft.ÎDi 
j&  s’irtfinuer  dans  fon  efprit , & il  et 
lavoir  trouvé  le  moyen , fi  ion  ccenr  eft 
été  aulîi  fincére  que  fes  paroles  lépa 
roirtbienr^  Rien  ne  plaît  davantage  ; 
J E s U s-C  H R i s T qu'un  defir  efficace 
fde  fon  làluc , & une  recherche  fiîKrér 
|des  moyens  d’y  parvenir^  Et  l'on  peu 
'dire  que  l'un  despksgrans  défautS'de 
Chrétiens  eft  de  manquer'  du  'défi 
que  ce  doâreur  de  la  loi  expwmôît  p? 
ces  paroles.  Peu  de  per£b unes  defir er 
Ij^ncérement  lei^  falut^8c  dlfenf  à Die 
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avec  vécité  : fe^Ay- je  pour  pojjfYder  ' 

la  vie  éternelle  ? . Car  ce  ddîr , quand  ■ 
j il  eft  véritable , enferme  la  préférence 
' éu  làlut  à toutes,  les  chofes  du  monde.  ^ 
Cet  homme  n’eixepte  rien, 
ciam?  dit-H:  Que  f^^^y-jel  11  témoL: 
p\c  pat  là  qu*il  n’y  avoir  rien  qu’il  n0  | 
fût  lélblu  de  faire  ; qu’il  conndérok  i 
lacquifîtion  de  la  vie  éternelle  comme  : 
'l’unique  néceflaire , êc  qu’il  faifoit  cé-  | 
j (1er  tout  le  telle  à ce  defîr.  fa- 

yiam  ? Maisce  dèfir  au  contraire  eft  i 
fifoible  dans  la  plu&artdu  monde,' 
^qu’ils  ne-veulent  pas  faire  le  moindre  i 
' effort  pour  fe  féparer  de  ce  qui  leur  y 
. peut  fèrvir  d’obftacle.  ils  «edifent  pas  i 
comme  ce  doâ:euc^  de  la  loi  : S^e  fe-  ■ 
^ray~je  pour  obtenir  la'  vie  éternelle  f ^ 
Mais  ils  difènt  plutôt  : Je  nerveux  rien 
faire  pour  obtenir  la  vie  éternèlle  : Ils  ' 
veulent  que  le  fàluç  ne  leur  coûte  rien,  j 
Et  au  lieu  que  J c s u s^C  h «.  r s t proi  j 
tnetlescholès  temporelles  par  furcroîc  ! 
à ceux  qui  cherchent  le  royaume  de'  I 
î)ieu,  ils  veident.au  contraire  qu*en  t 
appliquant  tout  leur  loin  à aquerir  lès  ' 
, choies  temporelles , Dieu  leur  donne 
fon  royaume  étemel  comme  ' par  liir- 
<ccob.  Ils  ne  veulent  pas  prendre/eulc* 

■ cij  ’ ■ ■' 
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ment  la  pemé  de  s’informer  avec  foin  | 
idesvoycs  pour  y arriver  fiirement.  Et  I 
Hquoi  qu'ils  fâchent  qu’on  eft  infini- 
ijnent  partagé  fur  les  moyens  du  falut  ; 
1&  que  les  uns  condamnent  ce  qui  eft 
l^pprouvé  par  d’autres,ils  ne  fè  mettent 
I point  en  peine  de  s’éclairrir  qui  a tore 
iDU  quiaraifon,  Ils  fe  mettent  fousUa 
j conduite  du  premier  venu  j & il  leur 
plaît  de  le  croire  bon,  pour  n’avoir 
jpas  la  peine  d’en  chercher  un  autre. 
iLeur  imprudence  eft  fcmblable  à celle 
Ifl’un  homme  qui  pour,  faire  le  tour  du 
monde,'  prendroit  le  premier  bateau  & 
jie  premier  marinier  qu’il  crouveroit  au 
îjbor4  de  la  mer.  .D’autros  compofenc 
*d  abord  avec  Dieu,  & lui  déclarent  par 
lefohâ  de  leur  cœur  qui  eft  expofé  a fès 
lyeux, qu’ils  veulent,  bien  faire  pour-  leur 
falut  telles  & telles  ebofesj  mais  qu’ils 
ne  veulent  pas  aller  plusavantj  qu'ils  ne 
veulent  point  renoncer  à la  vie- molle  5 
qu’ils  ne  veulent  point  de  retraite,  poim 
'4e, pénitence,  point  d’humiliation,  poini 
[tje  retranchement  de  luxe»  qu’ ils  ne  veu- 
ilpqt  hasarder  ni  leur  repos,* ni  leur  for- 
{tune  pour  Içsr  intérêts  de  Dieu..  A cck 
'p,i'ès  ils  font  dilpofèz  à accepter  le  pUi 
il  i’Qii  veut  le  leur  donner^  \ . 
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1 , J E s 41  s- Ç H;B.' I S T-_ ne  répond  pa^ 

'direâieraent  à la  queftion  de  ce  doc-’i 
teur  delà  loij  d le  renvoyé  à TEcrH 
ture;  Que  forte  la  Loj  f \Q^y 
' vous  ! Dieu;  ne  veut  pak  qu’on  {ê  repoli 
fe  tellement  de  fon  ùhit  lur^l’infiruc^i 


tjon  des  hommes  que  d’on  n’émploiei 
aulli  là  propre  aplicacion  à s’inftruircj 
I de  ce  qui  eft-  néceflàire  pour  le  làuvef^i 
Et  c’eft  Ibuvent  ce  défaut  de  s-’apli-: 
quer  aux  véritez  du  falut qui  rend! 
mrceptible  des,  erreurs  qui  'font  infpi-! 
rées  par  les.  mauvais  direéleiirSi.Si  l’on 
'avoir  bien  lbin.de  s’inftruire  du  fond' 
de  la  Religion  par  les  moyens  quel 
Dieu  mec  en  noftre  pouvoir,  comme' 
iCftlaledlure  & la  méditation  de  l’Evan-' 
gile  , l’attention  aux  véritez  que  l’oni 
^ apprend  dans  les  inftruébions  publia 
iques  de  l’Eglife,  on  di.fcerneroit  plus' 
.facilement  les  faux  direétenrs  des  vé-.' 
jitables.  C’cft  l’ignorance  & le  peu 
dàplication  des  Chrétiens  aux  véritez  i 
du  falut  qui  les  rend  fi  faciles  à lèdui-  i 
re  , & qui  les  engage  en  tant  de  mau-  1 
jvaifes  voyes.  Ils  ne  confulcent  jamais 
lit  loy  de  Dieu.  Us  ne  fe  demandent  ja^  | 
^ C iij  “ 


\ 
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' mais  à eux-mêmes  : porte  lEva»- 

^Ue?  J InsCc^ndant  cé 

fera  rEvai^iIequifio\fë  ji^era  r Sermo 
tjuem  locutus  fum  , ipfe  vos  judicabit 
\in  novijftmodie.  Chacun  eft  donc  obli- 
gé de  s'en  mftruire,&  de  fe  remplir  ret 
prit  & le  ccBur  des  véritez  de  -la  loy  de 
Dieu»  Il  eft  bon  d'interroger  les  * pa=- 
ifteurs  & de  leur  demander  : fè- 

Waj-ie  pour  obtenir  la  vie  éternellef'M.^is 
I on  ne  difceme  ces  pafteurs  à qui  Ton 
doit  s'adreflèr  que  par  un  commence- 
ment  d'inftruékion  , & par  la  connoiH 
fànce  des  principes  du  chriftianifme 
I jointe’ à la  droiture  du  ccBur.  C’eft 
, tourquoi  quand  on  les  peut  lire  dans 
l’Evangile,  on  le  doit  : & quand  on 
!ne  les  fauroit  lire  , on  doit  y fuppléer 
i en  fè  rendant  plus  affidu  & plus  atten- 
tif aux  inftruâiions  communes  par  leü 
«quelles -on  peut  juger  de  la  créance 
qu  on  doit  avoir  pour  les  avis  que  l’ort 
, nous  peut  donner  en' particulier. 

! . ; ■ ' , va 

! ■ C E doâenr 'de  la  loi  répond  fort 
jiifte  ’à  J E s U s-C  h r rs  t en  rédiii- 
I lànt  tous  les  devoirs  néceflàires  pour 
j être  fàuyé  J au  précepte  de  l’amour 
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^ ^ t>ieu  & du  prochai»;.  Les  pcrfon-. 
ilies  qui  ont  le  cœur  corrompu^  ne 
jlailïènt  pas  fouvent  dWoir  unecer-j 
taine  lumière  aflèz  jufte  dans  les  chofès  | 

1 qui  ne  choquent  pas  direètement  leurs  j 
' paffions  ; ce  qui  fait  qu’ils  paroilJènc  I 
fort  capables  de-  conduire  les  autres^ j 
, Mais  quand  on  rencontre  leur  paûlon , 
jonne  trouve -plus  en  eux  ni  lumière  ni 
' équité.  Et  c’efl:  ce  qui  fait  auffi  que 
'nous  devons  faire  fort  peu  d’état  de 
réquicé  & de  la  lumi«:e  que  nousj 
avons  en  certaines  chofes  qui  ne  font , 

I pas  contraires  au  principal  objet  de  ! 
nos  paffions. "Ce  n'eft  pas  par  là  que 
I nous  devons  juger  de  nous-m&nes,  U 
fout  voir  Cl  cette  lumière  s’étend  à tous 
nos  devoirs  , & s’il  n’y  a point  de  cer-à 
I tains  endroits  oiinous  faffions  de  faufo 
' fès  aplications  des  véritez  générales.  • 

VIII. 


C î T homme  qui  répond  Ci  jufte  en 
général,  que  toute  la  loi  fè  réduifoit 
I a l’àmbür  de  Dieu  & du  prochain  , ne 
jfovoit  pas  néanmoins  qui  étok  ion 
j prochain  5 Sc  il  n’en  eft  que  trop  fou- 
ivent  de  même  de  nous.  En  même 
jtcms  c^ue  nous  fovons  les  véritez  rele-* 

C iiij 
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i v^es , nous  ignorons  fouvent  celles  qui 
! font  4’«ne  pratique  très-ordinaire.-  -ix.. 
î Q^i  I ne  fait  parmi  les  Chrétiens 
I que  toute  la  loy.  conlifle  à aimQi;  Dieu 
I & fon  prochain  ? Et  qu  ell-cerqii'on  itier 
i fe  permet  point  avec  cette  perloalion  ? 
:On  croit  & on  dit  qu’il ’iaut  aimer 
1 Dieu  Ae  tout  fon  coeur  ,'r  de  -toute  fon 
iame,  de  toutes  lès  forces.  Et  avec  ce- 
j la  l’on  employé  tout  Ibn  tems  à.  Jâ  te- 
i cherche  des  honneurs , des  plailîrs , & 

, des  richeflès  du  monde.  Mais , dit-on  -, 

I on  ne  les  préféré  pas  à Dieu  , & l’on 
lèroit  prêt  de  les  quiter  s’il  s’agjllbic 
de  l’honneur  de  Dieu.  L’ame  lè  tient, 
ce  langage  pour  demeurer  avec  moins 
de  fcrupule  attachée  à ce  qu’elle  aime. 
Mais  il  y a toute  forte  d’apparence 
I quelle  lè  trompe.  Un'amour  toujours 
1 en  aélion , comme  l’eft  en  eux  l’amoür 
; du  monde  qui  prend  à tout  moment 
de  nouvelles  forces,  ne  cède  pas  li 
I facilement  qu’on  penfe  à un  ambur 
I languiflànt  & oifif,  tel  qu’eft,dans  là 
' plufpart  du  monde,  l’amour  de  Dieu,  à 
quil’on  donne  feulement  une  préférence 
: pour  des  occafions  rares  qui  ne  lè  ren- 
j contrent  prcfque  point , pendant  qu’on 
iXeliÿic_ài’amour  du  monde, 6c  qu’on 
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îaifTe  conduire  dans  la  .plufpart  de  Cca 
a<^n$ï 

, IX. 

C E doâ:eur  de  la  loy  délirant  de  pa-.. 
roître  jufte  , & fuppplant  qu’il  n’avoic  | 

Î Joint  aautre  prochain  que  lès  parens^ 
es  amis , ou  tout  au , plus  ceux  de;  fà 
nation  , demanda  à j e s us-G  hk  i s T | 
qui  étôit  ion  prochain  ; afin  de  lui 
faire  voir  quil  ne  manquoit  pas  à ce  j 
qu’il  devoir.  -Bien  des,  gens  foiu  .datisj 
la.meme  difpofition.  Et  l’on  peut  dire  , 
avec  vérité  que  ceux  qui  font  polie-  ^ 
‘dez  de  l’amourr  d’eux-mêmes  , n’ont  ‘ 
point  de. prochain  ^ ou  plutôt  qu’ils' 
'n’en  connoifiènt  ^oint  d’autre  quej 
,ccux  qui  font  liez  a leurs  interets-  Ilsj 
n’aiment,  les  gens  qu’à  proportion] 
qu’ils  leur  r font  utiles , & qu’ils  en-) 
trent  dans  leurs  palîîons.  Hors  de  là. 
ils  leur  font  iiidifférens.;  Ils  ne  pren-^ 
nent  part  ni  à leurs  biens  ni  à leurs) 
'maux.  Ils,  ne  les  regardent  point  par) 
les  liens  communs  de  la  nature  ni  de  la) 
grâce.  Ils,  ne  les  fervent  point  pour, 
■eux-mêmes  & pour  leur  faire  du  bienlj 
Leur  charité  a toujours  quelque  vue^ 
•fecrette  d’intérêt  qui  l’attire  êc  la  re.- 
mue,  Ainlî  elle  ne  regarde  jamais  lel 

cV 
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' prochain  comme  prochain  , & 
peut  dire  que  de  toutes  : les  qualitezr.i 
des  hommes  c’eft  celle  qui  faitle  moins  i 
d’impre/îion  fur  Vefprit^  . . r ! 

!■. . : ' x,„ 

I ' ■ ■ ■ ' ■ 

; ‘ E s U S 4.  C H R I s -r  voulant  donc  j 
I apprendre  à ce  doéteur  de  la  loy  com- 
. Bien  les  Pharilîens  avôient  une  idée 
, trop  reflerrée  de  l*àmour  du  prochain 
eu  plut&t  nous  voulant  apprendre 
' comment  nous  le  devions  pratiquer  & 
jnfqü’oi!  nous  lé  dev(ïns  étendre , ptô- 
pôle  à ce  doéïeur  la  parabole  d'un 
J Voyageur  ibrti  de  Jéralàlem  pour  aller 
I à jerico , bieflë  par  des  voleurs,  ne- 
I gligé  par  un  prêtre  ôc  par  un  lévite,  & 

I îecouru  charitablement  par  un  Samari- 
r.jo.  &\  fâin.  Car  ce  Samaritain , qui  n’avoit 
{ aucune  liaiibn  avec  cet  homme  bleffë ,, 

' fait  voir  que  les  alîiftances  qu’bn  doir 
I au  prochain , n*bnt  point  be&in  d’au- 
tre raifon  linon  que  nous  Ibmmes  tofts 
d’une  même  nature,  & créatures  du* 
même  Dieiv  Ce  Samaritain  ne  ccm- 
fldéra  que  cela  dans  ce  voyageur..  Il- 
reconnut  Ibn  prochain  dans  ce  Juif 
bielle  , & il  fe  crut  obligé  de  Taffiffer». 
Lés  1?hâtiûeüs  & fcs  . bribes  avgiont 
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‘ îoihc  une  idée  trbp  étrôiee  de  ht  cfia-' 
irité  du  prochain  en  la  bornant  à cçux 
, de  leur  nation , 5c  ne  cbniîdérant  pas 
I allez  la^  liaifon  g;énéraîe  <jitc  tous  les: 
■hommes 'ont  entr'eux'.  'Et  c'eft  eeque 
Jisus-CnicïST  leur  prouve  par 
, Eexempic  du  Samaritain*  I 


I L ne  ‘le  prouve  pas  fénlement  pat: 
rexemplé  de  cet  étranger.*  ïl  le  prouve  I 
Ipar  lui-même.  Car, félon Texplicatiort 
jqtfOrigene  prétend  avoir  apprifè  d*uir, 
I vieillard  qui  Tavoit  lui-même  apprife' 
des  difciples  des  Apôtres , cet  homme 
jbîellc  par  îes  * voleurs  étoit  la  .figure 
jd^Adam  hanhi  pour  fon  péché  d'n  pa-i 
I radis  tefttftre  , déchu  de  rétat  dé  là  > 


juftice,  & réduit  aux  changemens  Sc] 
;aux  vicifïltudes  de  la  vie  du  monde  .fi-: 
igtiîée  par  Jérico..  ■ En  cè  mifërabl(^l 
iétat  ii  ne^ trouve  aucun  fecoitrs-  dans'j 
jCeœc  de  fe-nàtioril  II  n’en  trouvé  que-^ 
jdans  la- compafEon  d’un  étranger  Sa-| 
mari  tain,  c’cU'à'  dire  que  lés  blelEi-* 
î a reçuës  dés  démons 
point  par  des  hom-  ;; 
'a  lui.  Il  ne  peut  re-  . 
ceyolii  *'ce  &œms'  dont' -il  a.  befôinii 


xes  quelhomnK 
ne  fe  guérillcnt 
mes  fèmhlables 


' prochain  comme  prochain  , & l"of^ 
* peut  dire  que  de  toutes  les  qualite2r 
‘ des  hommes  c*eft  celle  qui  feitle  moins- 
d’impre/fion  fur  refprit^  . / - - r 

XI  - _ •••;(  - , ;; 

' “ J e s u s«.  C HR  i s r voulant  donc'] 
'apptendre  à ce  dodfceur  delà  loy  com-  ' 
. Bien  les  Pharifiens  avôient  une  idée  ! 
trop  reflërréede  f'amoür du  prochain, J 
|ou  plntik  noüs  voulant  apprendre* 

I cOmmèht  nous  le  devions  pratiquer  & 
i^^fqu’oîi  nous  lé  devons  étendre , prô- 
poie  à ce  doéfeur  la  parabole  d’un  | 

I Voyageur  fbrti  dejénilafem  pour  aller  1 
i à Jérico  , bleflé  par  des  voleurs , ne^| 

I gligé  par  un  prêtre  & par  un  lévite,  & ' 
j Kcourucharimblement  par  un  Samari- 
& tain.  Car  ce  Samaritain , qui  n^avoit  l 
f*î.  aucune  liailbn  avec  cet  homme  bleflë  „ 

' fait  voir  que  les  affiftances  qu’bn  doicj 
I au  prochain , n*bnt  point  be&in  d’au-*] 
tte  railbn  finon  que  nous  {bmmes  totts;i 
d’une  même  nature,  & créatures  dui| 
même  Dieu.  Ce  Samaritain  ne  con-i 
fidéra  que  cela  dans  ce  voyageur,  ll  f 
reconnut  Ibn  prochain  dans  ce  Juifi 
Bleflé  , & il  fe  crut  obligé  de  Tafllffer..» 
Lés  ‘Pharifiens  & fcs  ^bcs  avaient. 


V 1 
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”^Î0Tic  une  idée  trop  étroifô  de  fa  cha- 
rité du  prochain  en  la  bornant  à cçuxj 
. de  leur  nation , 5c  ne  confidérant  pas  | 
allez  la  liaifon*  générale  ^ue  tous  lesi 
J hommes»  ont  entr'eux.  'Et  c’eftcequei 
Ji  s us-Chris  T leur  prouve  par 
Texemple  du  Samaritain^. 

■...  XL 

I L ne  «le  prouve  pas  {eiiîement  pars 
I rexemplè  dé  cet  étranger.’-  Il  lé  prouve  | 
par  lui-même.  Car , félon  lexplicatiorl 
iqu'Origene  prétend  avoir  apprife  d’uit  ' 
.vieillard  qui  Tavoît  lui-même  apprife  > 
des  difcîplcs  des  Apôtres , cet  homme' 
'hîeflé  par  îes  - voleurs  étoit  la  figure 
'd-*Adain  banni  pour  fon  péché  d'n  pa-| 
•radis  teéteftrè , décîm  de  letat  de  lâ*i 
'fuftice,  ^ réduit  aux  changemens  &:| 
aux  viciflltudes  de  la  vie  du  inonde  ,6.- 
guîée  par  Jérico..  En  cè  miférahlei 
état  il' ne^ trouve  aucun  fécours-  dans'; 
iceiK  de  ^marioïC  II  ri-’eri  trouvé'  que  t 
|dans  Fa  compaffion  d’un  'étranger  Sa-| 
marirain  , c'eft  * à'  dire  que  lés  blelEi-  ’ 
res  que  liiomme  a reçues  dés  démons 
ne  fè  guérirtent  point  par ' dés  hom-  ;; 
mes  feimblables  a lui.  Il  ne  peut  re- 1, 
_^cdr  - cC'  féceurs'  dont-  -il  a ’ befoini ” _ 
; • C vj; 


I 


j (So  SurJ^É*t>ân^îé du  Xîl.Bîm. 

I qité  de  J E is  ü s - C H R 1 s T le  * vrai 
I Samaritain"i  c*eft  à dire  le  fîiuveur 
1 & le  cônférvateitr des  hommes,  qui, 
^n^ayant  nulle  Ii^ifbn  avec  le  pécheur , 
jie  laide  pas  d'en  prendre  foin  & de, 
le  guérir.  Ainfi  retendue  de-  k cha- 
rité de  J ES  us-Ghrist  doit  être 
I le  modelle  de  la  notre.  Il  ifa  rien 
1 trouvé  nous  qui  la  méritât.  II  y a 
trouvé  au-  contrée  -une  infinité  de 
raifons  qui  nous  eiir  rendoient  indi- 
! ^nes.  Cependant  il  n a pasvlailfé  de, 
nous  appliquer  des  ronedes  propres 
à nos  playes  & de  nous  mettre  en 
, dépôt  dans  fbn  Eglife  ccwnme  dans 
lune  hôtellerie,  pour  achever -notre; 

' guérilbn.  Voilà  le  modelle  tfe  chacité- 
qüll  nous  jpropofe  par  cette  parabole,  j 

i XII."  ' 

I - ' ■ ' i 

Apprenons  donc  de- J e s u s-j 

Christ  les  - vrayes  qualitejs  de] 
j l’amour  du  prochain*^  N’ejcceptesusj 
' comme  lui  aucun  niiférable.  • Ne  fai- 
ifôns  point  dépendre  notre  charité-* 
i d’aucune  liaifbn  particulière.  ‘Ne  nous 
rebutons  point  par  aucune  ’ indignité. 

I ’Tàcl^ons  de  guérir  les, playes  Ipirituel-] 
j lcs  du  .prochaÿ  par  le  via  éc^ipac.. 

i 

V, 
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Thuile,  par  la  force  & "par  fa  doü-^ 
I ceur.  Attendons  l’eflèt  des  remèdes  J 
& ne  prétendons  pas  que  les  playes 
des  âmes  fe  guériflent  tout  d’un  coup. 
Joignons  la  patience  à la  charité  , & 

I apres  avoir  retiré  les  âmes  de  la,voye 
, de  l’enfer  & les  avoir  miles  dans  celle 
du  falut,  ne  ceflons  point  de  pren-J 
dre  foin  de  leur  guérifon.  Car  da  véri 
ritable  charité  - ne  ,fè  doit  terminer^ 
[qu’à  leur  guérifon  parfaite,  & ellei 
, doit  durer  tout  le  temsque  lé  malade 
eft  à l’hôtellerie  oii  ilfo guérit^  c'eft  à 
I dire. toute  fa  vie.  îljadeç  gens  dont 
i la  charité  eft  pallâgere , qui  fe  laflènti 
incontinent.,  quine  fongent  qu’à  s’en 
i retirer.  .Cen’eft  pas  là  une  véritable 
charité  J & il  y a bien  de  Tapparence 
' que  ces  charitez  qui  fo  fatiguent  ft  ai- 
lement  n’ont  point  d’autre  principe 
que  l’amour  propre.  Il  a quelquefois' 
honte  de  rie  rien  faire  pour  le  pro*.) 
dbain  ;•  triais  quand  il  l’entreprend , ili- 
' s’en  laftè  bien-tot,-&  ne  manque  jaJ* 

^ mais  de  raifons  pour  s’en  décharger.'- 
La  charité  de  J e s u s-C  h r i s t qui  ■ 
ful/ifte  meme  en  l’autre  vie,  eft  bien' ^ 

. éloignée  de  s’éteindre  en  celle-cy  : 

, Caritof  ftttnefmm  €xcid.it*  I » ‘--Z 
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SUR  L’EPITRE 

DU  XIII.  dimanche 


I D’  A P R E’  s 

LA  PENTECOTE. 

\ 

* - ‘ " .A  > 

iQuoniam  in  lege  nemo  jjuftifiéatuc 
apu<J  Deum , maiiifeftum  - eft  quia 
; juftus  ex  fide  vivic.  Gai.  3.  ii.  za.; 

r 

I 

Ilef:  clair  €fue  nul  far  la  loi  s'eft  ju^fie 
, devant-Dku  y fuififue , ,felok 
ffuro , le  juÛe  vivra  far. la  fçi,ïr  '[  ; 

- - ' > - < i / ^ ' 

L 

I ’ f 

I . » » 

SA  I N T Paul  entDÊprend  dans  «tte-  ' 
Epiixecie  détromper  les  Calâtes 
[deux  principales  eârein.'s  des  fnift.:  L'u-~ 
lue,  que  pour  être  fauvez  il  étoit  n'é>- 
jet  flaire  d’obferver  la  l(s»y  de  Moyfe 
imême  an.  tems  de  rEvangire.  L\aucre 
j que  cette  obier  vation  de  la  ldi  morale 
j»e  dcpendqit  p^it  de  lafbi  en  JesUs^ 


I 
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I 

inaptes  h Pentecôte.  ^ ^ 

I C ïï  1 s T ni  du  fccours  de  fà  grâce., 
'Ces  deux  erreurs  ont  des  fondemens, 

I profonds  dans  la  corruption  de  l’hom-j' 
jme,  8c  principalement  la  demi  ère.. 
ICar  Famoûr  de  rindcpéndance  quia; 
Ifait  tomber  dans  îe  péché  le  premierr 
Ides  hommes,  a jette  de  fi' profondes; 

: racines  <îans  le  cœur  de  fes  enfanSy 
que  rien  ne  leur  eft  plus  infiippona- 
'ble  que  cTe  dépendre  d’autrui..  Ainff 
chacun  defirc  naturellement  d’avoir* 
,fon  propre  fâlut  entre  'mains;-  &' 
•comme  il  defire  de  Ty  avoir  il  le  1er 

Î‘  >erfiiade  facilement.  C’eft  pourquoy- 
I ’oii  voit  fi  fouvent  dans  les  livres  de 
|Moy(è  que  les  Juifs  protefteht  avec:  . 
Confiance  ^ qu’ils  obéiront  à Dieu  e» 
toutes  cfaofes.  La  télôlution  d’obéiria. 
Dieu  croit  bonne?  mais  la  préfomption 
,en  leurs  propres  forces  étok  mauvaifc;  ' 
i&reflence  dujudaïlme  confiftoit  pto- 
iprement  dans  cette  prélbmpticn.  La 
\prémi ère  erreur , qui  étoitla  néceflité 
,de  l’oblèrvation  de  toute  la  loi,  tant’ 
cérémoniaîe  que  morale  ,'  a\*oit  aulîî, 
fa  fource  dans  la  même  corruption 
ccmr.  Si  cette  obfervation  ceflbit  d’ê- 
tre néceflâke,  voilà  les- prérogatives'^ 

' des  Juifs  for  les  'GeiitUs-’ancàtttiès  ; 
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«4  Sur  lÉfître  dùXIirptmV^^^^ 
*voilà  réduits  à la  condition  desautreiè. 
peuples  5 & hors  d’état  de  fè  iîater  de 
ce  choix  particulier  que  Dieu  avoit 
fait  d’eux  pour  en  faire  Ton  peuple.  Iis 
n’avoient  plus  lieu  de  dire;  Il  n'afoit, 
cette  grâce  a aucun  des  autres  peuples. 
C’eft  ce  qui  les  portoit  à loûtenir 
opiniâtrement, apres  même  avoir  reçu 
rÈvangile  , la  néceflité  de  l’obferva- 
tion  de  la  loi , afin  d’obliger  par  là 
toutes  les  nations  de  leur  rendre  hom-, 
mage  en  quelque  manière  de  les 
reconnoître  pour  la  fource  de  leur  {àlur, 

II. 

, Saint  Paul  pour  retirer  les  Ga^ 
lates  de  ces  deux  erreurs  que  l’on 
avoit  femées  parmi  eux , emploie  des 
argumens  tirèz  de  l’Ecriture,  qui  font 
à la  vérité  forts  Sc  concluans  , mais 
qu’il  auroit  été  impoffible  d’y  décou- 
couvrir  lâns  le  fecours  dô  la  lumière 
de  Dieu,  Il  leur  fait  voir  que  ce  n’eît 
point  par  les  oeuvres  de  la  loi  <ju’oii 
obtient  la  juftice , mais  qu’elle  depen- 
doit  abfblument  de  la  foi  chJesus- 
Christ  -,  non  que  racçompliiïè- 
' ment  de  la  loi  ne  rendît  juftes  ceux  qui 
1 eulEînt  parfaitement  opièrvée  ^ puis 
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que  l’amour  de  Dieu  faifoit  partie  deli 
xet  accomplülëment  ; mais  parce  que  j 
fans  la  foi  il  n’écoit  pas  pofïible  de. 
l'accomplir  : qu’aind  - le  principe  du  f 
falut  n’etoit  pas  dans  nous , mais  hors 
de  nous  5 que  c’étoit  un  efïèt  de  la  bé-.| 
'nédidbion  donnée  à Abraham-,  par  î 
laquelle  Dieu  lui  promit  que  toutes  les  ■ 
nations  feraient  benies  en  fa  race  > . c’eft  '*** 
là  dire  en  J E s u s-Ch  r i s t.  Les  Juifs  ts. 
ont  toujours  été  obligez  de  croire  ces  ' 
vérltez.  Elles  font  capitales  Sc  in-  ’ 
'difpenfables  ; puis  qu’elles  compren-*; 
jnent  le  moyen  unique  d’accomplir  la 
loi  de  Dieu  , Sc  de  vivre  de  la  vie  de  la^  ' 
juftice.  Cependant  qui  peut  foutenir>| 
irailbnnablement  qu'à  l’égard  de  ces,| 
jvcritez  l’Ecriture  fût  claire»  Combien  ‘ 
ces  deux  paflâges  citez  par  fàintPaüI: 

Le  iujle  vit  de  la  foi,  Sc  Toutes  les  na-  r.  rù 
fions  de  la  terre  feront  bénites  en  vous , 
abandonnez  à l’eiprir  humain  pou-  d.  s 
voient-ils  recevoir  de  fens  dijfFérensî  ^*"‘*** 
L’autorité  de  l’Apôtre  les  a fixez  à *’ 
l’unique  fèns  qu’il  leur  donne.  Mais'* 
avant  qu’il  eût  écrit  cette  lettre , les  i 
véritez  contenues  dans  ces  paflâges  j 
n’étoient  pas  moins  néceflaîres  àcroi-  I 
jre  dans  l’Eglilè  5 Sc  Ton  ne  les  pouvoir  ; 
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6^  Sur  tàpitre  du  X ÎIT.  D'un, 
;ctoire  que  par  l’autoriré  de  la  ■fradi- 
jtion.  il  cft  donc  clair  quil  peiic  arriver 
•qu’une  vérité  capitale  foie  propofee 
' dans  l’Ecriture  d’une  maniéré  capable 
de  divers  fens  , & que  le  vrai  ne  fbic 
•fixe  & déterminé  que  par  PEglifedc- 
Ipoficaire  de  cette  Tradition^ 


i ÏIL 

I 

C O M M Ê l’eforit  judaïque  confî- 
ftoit  dans  la  conhance  prcTomptueufe 
en  fes  propres  forces,  fondée  fur  le  de- 
fir  de  l’indépendance  naturelle  à l’hom- 
me corrompu  , l’ejfprit  chrétien  conlî- 
jfte  au  contraire  dans  cet  amour  de  la 
dépendance  de  J e s u s^C  h r i "s  T & 
dans  la  parfiite  confiance  en  fbn  Ic- 
cours  & en  fa  grâce.  La  réfolutioii 
: d’obéir  à Dieu  eft  la  meme  dans  le 
puif  & dans  le  Chrétien  : mais  le  Juif 
pour  l’accomplir  ne  croit  avoir  befoin 
•que  de  lui-mcme,  & le  Chrétien 
idefie  meme  de  là  volonté,  & pour  le 
préfènt  & pour  ravenir. 
j II  s’en  défie  pour  le  préfènt , parce 
jqu’ihne  fu’t'fî  elle  eft  pleine  Sc  entié- 
|re , & s’il  n’y  a point  en  lui  quelque  au- 
jtre  attache  plus  forte  que  celle  qu’il  a 
jpour  la  Ipi  de  Dieu.  Ca!r  on  ne  con- 
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I d'aptes  h Pentecôte.  Ç>f  \ 
/jôÎe  pas  ta  force  de  Tes  attaches  (piand: 
on  en:  éloigné  des  occàfions , & lors>j 
qne  les  objets  ne  font  pas  préfons^j 
Uimprcfïion  en  eft  toute  autre  quand. 
Ion  les  regarde  de  prés  , que  quand  oft 
des  regarde  de'  loin , & Tonne  Eutoit; 
is’aflurer  Ens  une  témérité  judaïque  | 
jque  le  degré  cTamour  que  Ton  fenc| 
'pour  la  loi  de  Dieu , foit  capable  de; 
,'iurmoncer  toutes  nos  autres  paflîons.  ‘ . 

Il  s^en  défie  pour  le  futur,  parce 
qu^il  font  en  lui  mille  caufos  capables 
de  Tafîbibîir.  Car  la  diftradfion  qui 
'naît  des  autres  occupations,  les  attraits! 
idu  monde, Tétat  même  de  cette  vie, 
'qui  nous  rend  incapables  de  nous  plai-i 
re  long-tems  dans  le  meme  objet! 
anéantiroit  bien-tôt  notre  amour  pour 
'Dieu, fi  üi  grâce  ne  le  foutenoit  & ne  lei 
itenouveloit  continuellement  en  nous,! 

' IV. 

Xa  défiance  de  foi-même  qui  eft  eC-j 
, fontielle  au  Chrétien , ne  le  doit  pas' 

I réduire  à la  pareifo  & à la  négligence.:' 

' Car  s’il  fo  font  ppulTc  à agir , il'  eft  clair' 
qu’il  doit  agir  folon  Timpreflîon  qu’il  ' 

' font.  Et  quand  il  ne  fontiroit  pas  cet- 
te impremon^^  il  devroit  pourtant  sfoE  | 
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forcer  d’agir  ,*(îins  fé  mettre  en  peihô 
de  ce  qu  il  ne  fent  pas  cette  iinprejP 
fion.  Car  elle  n eft  pas  toâjours  -fen^ 
fible,  & ne  fe  diftiiigue  pas  toujours 
par  un  attrait  dont  la  volonté  s’appcr- 
Çoive.Ainfi  cette  défiance  de  foi-même 
ne  nous  doit  détourner  d’aucune  ac- 
tion de  devoir  : & un  Chrétien  per- 
fnadé  qu’il  ne  peut  rien  par  lui-même, 
& qu’il  ne  fauroit  rien  faire  de  bon 
que  par  l’imprefïion  de  la  grâce  de 
Jesus-Crrist,  doit  agir  com- 
me fi  tout  étoit  en  ion  pouvoir.  Mais 
cette  défiance  jufte  ne  laille  pas  d’a- 
IvOir  d’autres  effets  efïèntiels  que  là 
Ipréfomption  des  Juifs  ne  pouvoit 
avoir.  Car  premièrement , au  lieu  que, 
le  Juif , quand  on  lui  propofoit  les  or- 
dres de  Dieu , répondoit  avec  une 
(confiance  préfomptueufe  qu’il  les  exc- 
cuteroit  ponétuellement  ; la  défiance  ' 
'd’un  Chrétien  le  porte  au  contraire  à 
Irecourir  à Dieu , à lui  demander  -fà 
jgrace  , & à n efpérer  d’accomplir  fà 
loi  que  par  fa  miféricorde,  Ainfi  l’im  ' 
ipromet , l’autre  prie.  L’un  fonde  fon 
lefpérance  fîir  lui-même  , l’autre  la 
jfondcfur  la  miféricorde  de  Dieu.  L’un 
iifa  point  de  crainte,  parce  qu’il  croit  ! 
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lavoir  une  reflburce  aflfurée  dans  foi-  , 
même  j l’autre  opère  Ton  fâlut  avec  ; 
crainte  & tremblement  , comme  dit  | 
,r Apôtre , parce  qu’il  fait  (jue  cefi  Dieu 
'(jui  opère  la  'volonté  ^ l' accomplijje'^  M 
,wertt  Ae  lo»  Uc  . . 

V. 


P*  U 


Cette  préfomption  judaïque  & i 
cette  défiance  chrétienne  font  encore! 
plus  diftinguées  à l’égard  des  choies  i 
' que  Dieu  ne  comnaande  pas  exprejGTc- 
iment.  Car  le  piéfomptueux  croyant 
avoir  la  force  en  foi-même,  s’engage 
làns  crainte  dans  les  emplois , & ne 
croit  point  avoir  befoin  de  confulter  , 
ifi  Dieu  l’y  appelle  : mais  le  vrai  hum- 
ble fâchant  que  la  force  eft  dans  Dieu  1 
i&non  dans  foi-même  , craint  de  s’en-  | 
I gager  à quoi  que  ce  foit  fans  l’ordre  | 
jde  Dieu,  parce  qu’il  voit  bien  qu’il; 
I u’aura  pas  tant  de  lieu  d’efpérer  le  fe-  ' 
cours  de  Dieu  dans  les  choies  qu’il 
aura'entreprifes  fans  fon.  ordre.  Ainfi 
,1a  confiance  ijudaique  eft  lafource  do  * 
itûiîtçs  les  vocations  téméraires  aux' 
; emplois  relevez  & aux  miniftéres  de  ; 
! l’E^ilè.  : & la  défiance  chrétienne  eft 
la  jour  ce  de  la  reteHuç  dans  lesdellems  | 


1 70  J^Epître  d»  X III.  'Dim. 

6c  les  entreprilès-,  &c  de  Tattenie  pai- 
ilble.de  l’ordre  de  Die«  & de  - ià  vo- 
cation pour  s’eaigager  dans  les  mini- 
i Itères.  Celui  qui  croit  pouvoir  tout  , 
‘ entreprend  tout  ; & celui  qui  croit  ne 

Î)OUVOir  ricn  , n'entrcprciiJ  rien  Je 

^ ui-même , & ne  s’engage  qu’aux  cho- 
I lès  ou  il  voit  que  Dieu  l’engage  par  les 
1 rencontres  & les  ordres  de  ià  provi- 
; dence , ce  qui  fak  voir  qu’il  y a bien 
<ks  Juift  , 6c  peu  de  Chrétiens, 

VI. 

I 

I 

; S 1 le  ccEur  d’un  Chrétien  eft  fort  dif- 
férend de  celui  d’un  Juif  dans  le  com- 
mencement des  avions fl  n’en  eft . 
pas  moins  différent  dans  les  lùites  & , 
dans  l’accompliflèmesTt.  Le  Juif  ne 
croit  point  avoir  befoin  d’nne  prière  j 
|Continuelle  dans  l’éxécution  de  lès 
'bonnes  œuvres  : & quand  elles  font  j 
faites,. corr«ne  il  les  attribue  aies  pro^p  j 
'p^res  forces , il  s’en  glorifie  en  lui-me-  i 
me  : il  fe  perfuade  être  le  principal  au- 
'teur  de  fo  julHcc^  il  en  demande  à j 
I Dieu  la  récompeniê  par  droit  de  ju-  j 
ftice  , corrjne  un  ouvrier  demande  ' 
larécompeniè  de  fon  travail  à celui , 
quü’emploie»  Mais  leCbretien  c,onÿe> 
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■ toâ jours  de  vivre  darts  la  tncme  ^ 

[.dépendance  de  Dieu  & dans  la  même  j 
;connoiflânce  de  (à  foiHdlc,  lors  mê- 
me qu^il  exécute  le  plus  exaftement  ce 
Iiii  eft  commandée  ïl  fè  tient  toû». 

, jjours  tlevant  Dieu  dans  la  même 
pofition  d^humilité^  Il  ne  fè  préféré  à 
perfonne , parce  qu  il  croit  que  (à  for- 
;ce  eft  en  Dieu  & non  en  lui-même.  Et 
.quand  lès  oeuvres  font  accomplies  , il 
;fie  perd  pas  le  fentimennt  de  là  pauvre-  • , 
ité  i il  ne  s^imagine  pas  en  être  plus  ri- 
che,; il  Teconnoit  humblement  que  tout 
ce  qifil  peut  y avoir  de  bon  dans  les 
aétions  ne  lui  appartient  point  : i&  s’il 
en  attend  la  récompenfe  de  Dieu , il 
l'attend  comme  un  efiet  de  fà  bonté 
qui  récompenfe  fes  dons,  & qui  veut 
bien  qu’ils  deviennent  nos  mérites,  ; 

,Ai«fi , dans  là  force  & fon  abondance  j 
|il  reconndît  là  foiblelfe  & ia  pauvreté , 1 
rpatee  qu'il  fait  que  cette  force  & cette 
rabondancene  lui  appartiennent  point,  j 
&:  qu’elles  font  toujours  dans  les  maiiîS  | 
de  Dieu,  èc  non  dans  les  fiennes  j 

' . ' VU.  . ' ” i 

I S’a  ï N T Paul  nous  donne  encoffl. 

•'Heu  de  coi^dé^er  la  .diffcrçnce  
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’ Chrétien  & d’un  Juif  par  trois  autres 
vues , félon  trois  fens  qu’on  peut  don- 
. : ner  à cèttc  parole  : fur 

la.  /»/  : J U s T U s ex  fïde  vivit.  Le  jufte, 

! c’efl:  à dire  le  Chrétien  vit  par  la  foi , 
c’eft  à dire  par  la  foi  en  J r s u s- 
' j Christ,  parce  qu’il  croit  en-  lui , 
& que  c’eft  ce  qui  le  fait  Chrétien.  Le 
I Juif  qui  eft  deftitué  de  cette  foi  ^ ne 
j fàuroit  donc  vivre.  Or  la  foi  en  J r- 
I s U sjC  h r I s t cft  le  principe  de  la 
I vie  en  trois  manières.  , 

' Premièrement  die  ’ en  eft  la  çaulè 
I méritoire.  Car  c’eft  par  les-  prières  de 
■ là  foi  qu’on  obtient  la  vie.  Quicon- 
I que  n’a  donc  pas  la  foi  , ne  d’oBtient 
j point,  & ne  la  laucoit  avoir , né  l’ayant 
j:  point  obtenue.  Car  Dieu  a rèfolu  ’de 
toute  éternité  de  n’accorder  rieiiuaux 
hommes  qu’en  fbn  Fils  & par  la,  foi  & 

; l’amour  de  fbn  Fils.  Les  élus  font  élus 


en  lui  & non  en  eux^mêrnes;  J e- 
sus-Chri  st  eft  cette  -race  d’Abra,. 
ham  dans  laquelle  toutes  les  nations 
I feront  benies.  ’ Jes-u  s - C h R i s t 
i ne  fauroit  avoir  de  part  à cette  bénè- 
diétion  & par  conféquent  ne  peut  ob- 
I tenir  la  principale  qui  eft  la  viç  cfe  l^. 
-igrace,^ 1 

. - Vin. 
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VIII.  ‘ 


Secondement,  le  jufte  vit  par 
la  foi , parce  que  cette  foi  eft  la  vie  me- 
me.  Car  par  cette  foi  il  ne  faut  pas  en- 
tendre une  foi  fans  charité,  mais  une 
foi  jointe  à la  charité  & qui  opère 
par  la^  charité.  Or  la  foi  jointe  a la 
charité  eft  proprement  la  vie  de  Tame. 
Son  amour  eft  (à  vie.  Elle  ne  vit  de 
Dieu  qu  en  le  connoiflànt  & en  l’ai- 
mant , Sc  elle  ne  le  connoît  d’une  con- 
noiflânce  jointe  à l’amouf  que  par  la 
foi  en  Jesus-Christ  & par  la 
charité.  Les  Juifs  ont  connu  Dieu  : 
mais  comme  ils  l’ont  connufahsjE- 
s U s - C H R I s T ils  ne  l’ont  point 
aimé.  Leur  connoiflàncé  étoit  une 
connoiftance  froide,  fans  chaleur, 
fans  ondion  & fans  vie.  Ils  le  con-! 
noiftoient  comme  leur  maître.  Ils  crai-  i 
gnoient  fa  puiflànce  -,  mais’  ils  ne  j’ai- 
nraient  pas.  J esus-C  h Ri  st  feül  elt 
aimé  de  fon  Pérè,  & J e s u siC  h r i s r 
lèul  aime  (bn  Père.  Pour  être  aim'^'i 
de  Dieu , il  faut  donc  être  en  Jesus- 
Christ.  Pour  aimer  Dieu  il  faut 
être  enj  Esus -Christ  , c'eftà  di- 
te uni  à Ibii  corps  par  la  pvartjcipation 
1 ~ir.  TànJç^Tëmè  JI,  JX 
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jae  fon  efprït , qui  eft  l’Erprit  de  cha- 
irité. 

I IX. 

: E N F I N le  jufte  ou  le  Chrétien  vit 
par  la  foi,  parce  que  la  foi  eft  la  lu- 
mière qui  le  conduit  dans  les  ceuvres 
de  juftice  & qui  lui  fait  connoitre  ■ cet- 
'te  juftice.  Les  Juifs  regardoieiic  ces 
oeuvres  d une  autre  manière.  Ils  ne 
les  aimoient  pas  pour  elles-mêmes , & 
jparce  qu’elles  étoient.  juftes.  Ils  n ai- 
jnioient  que  la  récompenfe  que  Dieu  y 
avoir  attachée  , qui  étoit  ^ l exemp- 
tion des  châtimens  & la  poflèftion  des 
ibiens  temporels.  Or  cette  connoiC 
îance  & cet  amour  des  bonnes  ceu- 
vres ne  fait  pas  vivre  l’ame.  Elle  la 
Laillè  dans  l’amour  des  biens  tempo- 
Irels  , & ne  l’attache  à aucun  objet 
iéternel.  Mais  la  connoiftànce  que 
donne  la  foi  chrétienne  qui  nous  fait 
iconfidérer  les  bonnes  ceuvres  comme 
conformes  à la  juftice  cternelle , & 
qui  410US  porte  a les  pratiquer  par  l a- 
Imour  de  cette  juftice-,  opère  dans  i’a- 
j me  la  vie  véritable  j parce  que  1 a- 
i mour  de  la  juftice  eft  la  vraie  vie  de 
l’ame  , une  fource  de  vie  pqur  k 

^ 1-- 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  XIII.  DIMANCHE 

D’  A P R E S 

LA  PENTECOTE. 

El  cùm  ingrederetur  quoddam  caftel- 
lum , occurrerunt  ei  decem  viri  le- 
] profî , &c.  Luc^  17.  IX,  18.  I 

Îje.sus  entrant  dans  un  village , ren^\ 
\ * contra  dix  lepreuxy  qttï  s' aretérent 
j loin  de  lui,  ' 

i . ■ ■ 

L'Evangile  de  ce  jour  en  nous 
répréfèntant  dix  lépreux  unis  par 
la  focieté  de  leur  mifére,  nous  donne 
' Eeu  de  confîdérer  dans  leur  union  celle 
idont  les  pécheurs  s’uniflènt  enfèmble 
' parle  rapport  & la  conformité  de  leurs 
j imuvaifes  inclinations.  Car  quoy  que 
I les  méchans  foient  fouvent  divifcz 
d’inter cCj,  Iok  aux  mêmes 
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Suf  Tïv<in£du  X 
tiens  temporels  ils  s'incommodent  les 
uns  les  autres  dans  leurs  prétentions , 
y a pourtant  divcrfcs  raifons  qui  les 
jsnillènt  & les  lient  enlemble  en  d’aii- 

Efcs  occafions. 

Ils  s’unilïènt  enlemble  pour  perféeu- 
er  les  gens  de  bien , parce  qu'ils  trou- 
ivent  dans  leur  cœur  le  meme  éloigne- 
ment & |a  meme  averfion  pour  eux. 

: Ils  Vunillent  par  la  Ibciété  des  mê- 
mes déréglcmcns.  La  vie  des  gens  de 
bien  leur  lait  honte , 6c  les  porte  a le 
réparer  d’eux  ; parce  qu'ils  ne  làu- 
roient  Ibuffrir  la  lâinteté  de  leur  vie 
qui  leur  reproche  leurs  defordres.  Mais 
cetfç  mçme  raifon  les  porte  à le  join- 
dre enfcmble  , parce  quêtant’  égale, 
ment  déréglez  iis  n’ont  rien  à le  re» 
procher  les  uns  aux  autres. 

Enfin  ils  le  fortifient , fe  loûtien-r 
jnent  ôc  s’aident  mutuellement  dans 
' leurs  palîîons  par  l’approbation  qu'ils. 
I s’entredonnent.  L'homme  elt  toujours 
flotant  Sc  chancelant  dansle  mal  méuie 
I quand  il  le  trouve  lèul  de  fbh  parti.  Il 
I a befqin  du  foiiticn  ôc  de  l’autorité  des 
autres.  Afin  de  s’affermir  dans  le  vice, 
jl  faut  qu’il  s’y  voie  ai^prouvé  j ôc  c’eft 
- à^uoyjl  aljurc,  Car  les'  geri's  -pollèdcz 

{ 

I 

( 
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^ar  les  pallions  n’ont  pas  feulement , 
pour  but  de  jouir  de  leur  objets  mais 
aufîi  d’en  jouir  fiirement  j d’en  jouir  ^ 
Ifans  reproche , fans  honte , fans  re-  ! 
imords  : & c’eft  ce  qu’ils  cherchent  en  i 
's’iuiifànt  avec  des  pcrfbnnes  en  qui  ils  ; 
Voyent  les  memes  déréglemens.  Les  ! 
perfonnes  relâchées  cherchent  natu-i 
relie  ment  des  compagnons  de  leur  re-  ! 
lâchement , afin  d’étoufîèr,  les  repro-  j 
çhes  que  la  confcience  leur  feroit.  Et  | 
ipomine  il  y a peu  de  gens  de  bien  qui 
jiie  foient  relâchez  en  quelque  point , 
il  y en  a peu  qui  ne  foient  bien  aifès 
de  fè  couvrir  en  quelque  point  du 
jmauvais  exemple  des  autres. 


La  difïbrmité  que  caufbit  fur  Ies| 
corps  la  lèpre  corporelle , n’étoit  | 
quune  légère  image  de  celle  que  lei 
péché  produit,  dans  l’ame  en  y défigu-| 
rantTimagedeDieu.  Difïbrmité  fi  ter- 
rible que  fi  les  pécheurs  la  pouvoient  : 
^percevoir,  ils  ne  fc  pourroient  Ibuf-i 
^rir  eux.mêmes.  Difïbrmité  qui  fait| 
<l*une  créature  excellente  en  beauté  oû  ; 
Dieu  s’étoit  plu- à imprimer  les  traits, 
^ iès- divines  perfeéïions  ; un  monftre  1 

D ilf  ' 


i 

J Digitized  by  Google 


; 7 ^ Vi.*vang,  du  X 
S horrible  que  Dieu  ne  fâuroit  le  re- 
I (Tarder  autrement  qu’avec  une  haine 
démefurée.  Il  faut  néceflairement  ou 
i qu’il  détruife  le  péché  dans  le  pe» 
I cheur  en  le  reformant,  ou  qu’il  abîme 
i îe  pécheur  & le  péché  au  fond  des  en- 
fers pour  y être  l’objet  éternel  de  la 
Juftè  févérité.  Car  le  péché  renferme 
nn  fi  étrange  delbrdre  , & deshonore 
I tellement  la  beauté  de  l’univers , qu’il 
left  impolïîble  que  Dieu  le  laiflèfubfi- 
■ lier  dans  la  nature  fins  réparér  la  dif- 
fomiité  qu’il  ycaule.  Et  cette  répa- 
i ration  le  fait  par  ces  deuxvoyes,  par 
lia  deftrnélion  du  péché  ou  par  la  pu- 
nition. L’un  l’autre  rétablit  l’ordre 
la  paix  , & par  çqnféquent  la  beau- 
té du  monde  que  Dieu  ne  làuroit  laiH 
[1er  anéantir.  Ainfi  nous  ne  fautions 
[éviter  que  le  defordre  du  péché  ne  foit 
réparé  en  nous  par  cette  dernière 
voyb  qui  eft  la  punition  éternelle,qu’en 
travaillant  à le  réparer! par  la  lècondé 
qui  eft  la'  deftruélion  par  le  change-* 
ment  de  notre  coeur  qu’il  faut  obtenir 
de  Dieu;  ' ' 

...■'.HL- 

j ' OffEiLg  idée  ces  véritez  ne  doivent^ 

• I 
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tlles  point  nous  donner  du  monde  ? Eci 
tju  cftwce  que  nous  y pouvons  décou- 
, vrir  en  la  fuivant  qu  une  aflemblée  de 
, monftres  qui  feroit  Capable  de  nous 
i faire  mourir  lî  Dieu  nous  la  faifok 
I voir  clairement  J Que  ces  princes , ces! 

' grands , ces  riches  du  monde  ayentj 
tant  de  complailance  qiuls  voudront^ 
dans  l'éclat  & la  pOmpe  de  leur  gran*.; 
deur-,  que  ces  femmes  mondaiiies  fa^| 
lent  tout  ce  qu’elles  ‘ pourront  pour 
relever  leur  beauté  & iê  rendre  agréa- 
bles aux  yeux  des  honmies  : tous  leurs  j 
! -efibrts  d’orgueil  Sc  de  vanité  ne  ie  ter-  \ 

. mineront  jamais  qu’à  fe  rendre  de  pluls  i 
i en  plus  horribles  aubt  yeux  de  Dieu  y à 
'défigurer  de  plus- en  pins" fon  ima^ 

: dans  leur  ame  j à être  de  plus  en  plus 
jun  Ipeûacle  d’horreur  à toutes  les 
i âmes  ipirituelles  ; à devenir  de  plus  en 
plus  la  honte  & l'oppropre  de  rwni-  j 
vers  ÿ qui  demande  en  quelque  forte  ■ 
jvengeance  contre  eux  pour  être  délivré  ' 

Ide  la  difformité  qu’ils  y caufent  ; Car^ 
'Comme  dit  rApôtré , j^fejues  à mainte-  ] 

\/tant  tontes  les  créatures  foupirent  | 

^Jont  comme  dans  le  travail  de  l’enfan^  j 
\tement , dans  l’attente  de  leur  déli-  | 
jyrance.  Tout  ce  que  l’on  voit  de  hi^  | 

i~ ^ 'î>uïj I 
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■ deux , d’affreux , & de  fale  dans  le 
[monde,  ces  corps  mangez  de  chancre 
i&  de  pourriture , ces  ulcères  & ces 
i lèpres  univetfelles  qui  font  tomber  le 
corps  par  pièces  , ces  cadavres 
des  vers  , ces  cloaques  puants 
que  de  foibles  images  de  l’état  monjf- 
[trueux  de  leurs  âmes.  Il  eft  vrai  qu’ils 
[ne  le  voient  pas  j mais  ils  n’en  font 
que  plus  milérables.  Car  moins  ils 
l’auront  vu  & connu  en  cette  vie , plus 
ils  le  cpnnoîtront  clairement  & vive- 
ment en  l’autre.  Et  cette  vue  d’ailleurs 
ji’eft  retardée  que  d’un  moment  j parce 
qu’ils  ne  font  éloignez  que  d’un  mo- 
ment de  la  mort  qui  lèvera  ce  rideau 
qui  leur  cachoit  cet  effroyable  fpec^ 
lacle. 


Une  ame  qui  porte  le  péché  reitJ 
I fermé  en  elle , y porte  fbn  enfer.  Il  ne 
ifaut  pour  la  réduire  à l’extrémité  de 
la  mifëre  que  la  forcer  de  fe  voir  : SC 
c’eft  pourquoi  Dieu  en  menace  le  pé- 
f/:  cheur  par  ces  paroles  terribles  : U te 

iiii  reprendrai , (ÿ*  te  mettrai  toi-même  de- 
vant tes  ■ yeux.  ArguAm  te  y 
Ûatuam  contra  faciem  tuam,  Vuê^tCfe 


rongez 
ne  (ont 
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iriWe , mais  inévitable  à tous  le  pé-^ 
jcheurs  qui  les  pôftera  à le  déchirer  5c  ' 
jà  vouloir  lè  fuir  eux-mêmes  làns  s^en' 
jppu  voir  jamais  féparer;  & c’eft  ce  qui  j 
caufesa  l’excès  de  leur  défefpoir.  MaI-1 
heureux  pouvoir  que  les  pécheurs  ont 
donc  en  cette  vie  de  le  cacher  à eux- 
jtnêmes,  qui  a pour  fin  cette  efftoya-! 
J)le  impuiflàncelJllijfion-  fûnefte,  qui! 
inè  les  empêché  de  le  voir  pour  un  peu! 
detems,  qu*afin  dé  les  mettre  dans  lai 
néceflité  de  le  .voir  toujours  en  cet 
effroyable  état  ! , 

i G vérité  éternelle  j qui  percez 
[icnébres  de:  tous  les  coeurs , vous  ferez 
là  jamàiis  da  iciicité , ou' le  lùpplice  dcj 
[routes  les  aines  -,  leur  joie  ou  leur  déJ 
Ifefpoir.  ; leur  paradis  ou  leur  enfer  J 
félon  qu  ellès  le  trouveront  conforme^ 
OU  contraires ‘à  vous*,  qu’elles  vous  | 
aimeront-^  ou r qu’elles  vous  .haïront  îi 
iparce  que  devenant  immuables  par  la| 
mort , les  .aines  juftes  vous  aimeront 
immuablement , les  injuftes  vous  haï- 
ront immuablement  èc  demeureront 
limmuâblement  convaincues  de  .leur 
malice,  de  leur  mifére  & de  leur  dit 
formitc.  , • . . i 
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|r"-t3ôM'wt  ï la  grande  nnfére  des  ré- 
prouvez’ en  Tautre  vie  fera  de  iè  voir  , 
éc  que  leur  plus  grand  malheur  en  cel- 
Ile-ci  eft  de  ne*  fe  voir  point  : auflS 
la  grailde  colère  de  Dieu  pour  rautre 
vie  eft»  dé  forcer  les  pécheurs  de >iè 
Hroir:,  •èc'ià'  gtandèirtiiférichrde' poür 
«djcid  ’éft  de  mettre  lé  . pécheur- de- 
VaUt  yeüx  Hc  de  Itii'  faite  conncHtr« 
iâ  nlifére  dé  fon  état.  Ceft  par  éette 
vue  qu’il  remplit  les  âmes  d’une  con^ 
ftiffôrt  ^ filùtâire  '5  • dftme  haine’  fainte 
t'onirê  élljes^nêïnèsSc  corttare  le  oëehé , 
^ 'd\în  dégduft' du  mondé  <^uï  îe  rend 
polir  elléS  uivfpeiftacle  (fhortêtif,  par- 
ce que  c l4  le  réané  du’  péché.  Ceft 
par  cette  vâé  qu’il  détruit  leur  orgueil 
la' vaine'  complaifince  ’qu’elies 
-ayoiéht  ^ en-  eties-mémes  ^ ’ i8t  qiï*ïl  les 
donvâinc  dé  leur  miféte  , de  -leur  pau- 
I vrcté , & dé  la  profondeur  de  "fcurs 
rplnies;  La  vue  clu  péché  dans  l”autre 
vie  eft  la  punition  du  péché , dans  cel- 
i le-ici  elle  en  eft  le  remède^  la  deftrué- 
I lion.- Mais  i 'afin  qif elle  produÜè  tous 
! ces  bons  cftè  ts  , il  faut  que  la  miféri- 
j corde  de  Dieu  la  tempère,  & y joigne 
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des  ièntimens  de  confiance  & d^Tinbur* 
une,  vue  trop  vive  du  .péché  changc- 
jroit  i’étac  de  ce^te  vie  en  .celuy.de  lau^.  | 

^e , & yîproduiroit  l'enfer  &le  défeC  i 
ipoir.  L’homme  y eft  incapable  de  fou-; 

(tenir  la  vue  du  moindre  péché  connu 
idans  toute  la  diiîbrmicé  qu’il  renferme, 
lEtainfi  il  eft  néceflàire  que  Dieiy>ro>- 
Iportionne  à nos  forces  la  connoiflance  I 
[du  péché , & qu  il  ne  nous,  en  donne  | 
iqu’autant  que  nous  en  pouvons  porter, 

I VL  ' 

CésI  donc  une  excellente  pricafej 
de  demander  à Dieu  avec  David  g yw*t/| 
éclaire  nos  yeux,  afin  que  nous  ne  nom] 
lendormions  pas  du  fommeil  de  la  mon 
î l L I N A oculos  meos  ^ ne  unquam  I 
obc'ormiam  in  morte  y ôc  avec  fàint  Aui*|  ipd.  i** 
i guftin  g ejeae,  notps  mus  connoijjionj 
yn'mis  dans  notre  foiblefiè  & nspitre.in^i 
jjuftice,  & que  nom  connoijfions' Dieu 
I dansià  grandeur  &dans  ik  juftice(: 
j verim  me , noverim  te.  ^ais  il  faut  lui! 
j demander  ces  graceS  dans  la  pHropor-j 
' tion  avec  nôtre  foibleflè,C’eft  un  grand 
j orgueil  que  de  croire  qu'’on  n’a  pas  bcr 
; foin  de  la  condefoendance  de  Dieu  eni 

; ce  point , & un  grand , défouc  de  cetH 
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taines  âmes  de  vouloir  trop  pénétrer 
^ans  les  ténèbres  de  leur  propre  con- 
icience , pour  y voir  ce  que  Dieu  leur 
cache  par  des  raifbns  de  miféricorde. 
U fout  fè  contenter  ordinairement  de 
■la  mefiire  de  lumière  que  Dieu  nous 
donne , 6c  lui  demander  lèulement  qu’il 
nous  délivre  de  l’aveuglement  volon- 
taire par  lequel  nous  nous  cacherions 
& nous  nous  diffinnilcrions  les  playes 
mortelles  de  nqsames  pour  n’être  pas 
obligez  d’y  remédier. 

VIL 

La  vraie  difpolîtionoildoit  être  une 
ame  à qui  Dieu  fait  connoîtrela  diffor- 
mité du  péché  & qu’il  a touchée  d’une 
confufion  fahitaire , eft  répréfèntée  par 
laéHon  de  ces  lépreux  qui  n’ofbient 
s’approcher  de  J e s u s-C  h R i s t , queL 
^ue  defir  qu’ils  euflènt  d’obtenir  leur 
gucrifon  par  ùi  grâce.  C’eft  par  cette 
retenue  qu’ils  approchèrent  oeaucoup 
plus  du  ceeur  de  J e s u s-C  h r i s T ,'que 
s’ils  avoient  pris  la  liberté  de  s’appro'- 
jeher  de  fon  corps  ' en  fè  jettant  à lès 
rpieds.  Ün  pécheur  vraiment  touché  & 
! vraiment  converti  doit  reconnoïtre 
j combien  ileft  éloignj  df  Dieu , 


i 
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^rier  par  ce  lènriment  : Lo«^^ pec^  ^ 
'çatoribns  falns.  Il  doit  recôtinoîtfe  qu  il  ^ ' 
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|y  a une  diflance  infinie  entre  l'impu- 
ireté  de  les  péchez  & la  fouveraine  pu- 
Ireté  de  Dieu.  Il  fè  doit  regarder  comme 
|dans  un  abîme  profond , & crier  à Dieu 
Àttfond  de  cet  abîme  : De  prof i4ndis  cia-  I 
'maviadte.  Domine.  J i.  f/tü  tombe  dans 
\U  fond  de  la  mer\  & la  tempête  m' a 
fH»mergff.  Veni  in  altitndinem  maris,^ 
\tempeilas  demerfît  me.  Il  fê  doit  tenir  ' 
trop  heureux  que  Dieu  dans  cet  éloi- 
jgnement  jette  fur  lui  quelque  regard  j 
'de  mifèricorde,  & l’éclaire  de  quel-  j 
ques  rayons  de  fa  lumière , pour  re- 
connoître  l’état  où  il  eft.  Ceft  donc  un 
Ifentiment  inféparable  de  la  vraie  péni- 
jtence  de  fe  juger  indigne  de  ce  qui  eft  | 
rélèrvé  aux  juftes  , de  fouffîir  humble- 
ment d’ctre  ftparé  de  la  table  des  en- 
fens,  & de  s’en  leparer  foi-même  par 
le  jugement  que  la  confcience  pronont- 
ce , ce  qui  fait-dire  à fàint  Auguftin  : 
Que  l’homme  doit  monter  fur  le  tribu- 
nd  de  la  confcience  pour  agir  contre  « 
lui-même,  de  peur  que  cela  ne  lu^  « 
I arrive  en  une  autre  manière  ; q^u’i^  « 
' faut  que  l’efprit  prononce  luL-mernd  “ 
j^une  fentencepar  laquelle  T homme 
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juge  lui-même  indigne  de partici|>erâtl 
• corps  & au  lang  de  Jesus-Cmrist  5 &:  ' 
„ que  celui  qui  craint  d être  féparé  du 
' royaume  des  deux  par  le  dernier  arrêt  1 
„jdu  Ibuverain  juge,  foit  cependant  fe- 
«iparé  du  facremenr  du  pain  célefte  par 
,«,la  difciplinede  l’Eglifè. 

VIII. 

' I L y en  a oui  s’imaginent  qu’à  la  vé- 
rité pour  obtenir  la  rémiluon  de  fés; 
péchez , il  faut  paflêr  par  cette  dilpolt- 
tion  ; mais  que  cela  n’a  point  belbin 
de  temps , ou  n’en  a befoin  que  d'un 
fort  court  ; qu’il  fuffit  d’entrer  dans  les 
1 fentimens  de  fon  indignité  avant  la 
jconfeflion  *,  mais  que  ce  ièntiment 
I doit  ceflèr  îi  tôt  qu’on  a reçu  îabib- 
lution , pour  faire  place  aux  fentimens 
■ de  confiance  - qui  nous  doivent  porter 
‘ ù nous  approcher  aulîi-tôc  de  la  com- 
munion. Mais  ces  perfonnes  femWent 
n’avoir  pas  aflèz  conçu  comment  les 
difpofitions  fe  forment  dans  I’ame& 
s'impriment  au  fond  du  cceur.  Les 
penfces  peuvent  bien  êae  ainfi  cour- 
tes ■&  paflàgéres  5 mais  il  n’en  eâ  pas 
de  même  d«  difpofitions.  Elles  ne  fe 
forment  point  par  des  jpenfées  £afipu 
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gcces.  U faut  ordmâîrement  que  VeC- 
pric  s’^  iarrête  8c  s'y  confirme  par  une 
fucceuionôc  une  réitération  de  penfées 
8c  de'ihouvemens,.  .Les  i premiers  ne  i 
font  qu’une  imprefïïon  légère  & fîi-  ' 
perficielle,  &.  comme  un  trait  délicat 
très- facile  à eflàcer.  Afin  donc  qu’un; 
homme  fè  juge  iildig;ne  du  corps  de  Je- ! 


I suSrC HR T;  par  un  jugemenr  fixe' 
! 8c  iôlide , 6c  <1^11  entre  ;dans  la  difl 
Ipofition  de  ces  lépreux  qui  obtinrent 
de  J t su  s-Chr  I ST  la  guérifon  de' 
leur  maladie  par  le  lèntiment  qu'ils; 
I furent' de  l’indignité  pu  ils  étoieSit'i 
! d’approcher  de,  lui  j afin  que  ce  ne  foit , 
f point  en  Ltü,  uhPpenfée . fuperficielle  , 
mais  une  vraie  difpofition  de  l’ame  8c  ' 
une  humiliation  eftèétive  ; H faut  ordi-  ^ 


nairement . qu’il  demeure  affez  long- 
temps occupé  dé  cet  objet , qu’il  fente 
I le  poids  de  fôn  péché  ^ qu’il  en  por*  ■ 
le  devant  Dieu  la  confufion*  C'eft  ain- 1 
fi  qiie  fè  forme  dans  le  cceür-la  contrit  | 
lion  fàlutaire  8c  la  réfolution  efïèélive 
de  quitter  le.  péché.  Car  fi  on  ne  deu 
I meure  dans  ces  fèntimens  que  fort  peu 
j de  tems , & qu’on,' ne  leur  donne  pa^ 
j le  loifir  de  s’enraciner  dàns  le  cceur  , 

[ il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu'ils  y puifi. 
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fent  être  durables , & qu’ils  fuient  ca- 
pables de  réfifter  aux  péchez  qui  àu- 
roiem  jette  de  fortes  & dé  profondes 
racines  dans  rame,'  & aufqueh  eUefê 
iferoit  portée  par  une  longue  pente 
jqu’elle  en  auroit  contra^ée. 


C*  E s T l'avantage  dont'  jOuif^ient  I 
jautrefois  les  pénitens  lors  qu’étant*  re-  ' 
tenus  long-tems  par  la  dÆipline  ' del 
iï'Eglife  dans  l’exercice  des  humilia-, 
itions  qu’on  leür  prefcrivoit  avant  l’ab- 
ifolution  les  fentimèns  - qu’ils  avoiertt  j 
Iconçus  de  la  candeur  'de  leurs  péchez 
|&  de  la  mifere  horrible  où  leur  ame 
jétoit  réduite  , avoient  le  temps  de  s’én- , 
raciner  & de  -former  ainfi  une  puiflante 
digue  contre  les  rechutes.  Le  chan- 
gement arrivé  dans  la  difcipiine  nàj 
permet  pas  à-  la  vérité  qu’on  demeu-i 
te  fi  long-tems  dans  cet  intervalle  enij 
tre  la  confeffîon  ôc  l’abfolution.  L’É-i 
glife  pour  de  bonnes  raifbns  permetj 
d’abréger  ce  tems.  Mais  comme  il  eftj 
I de  nécefîité  de  ne  pas  retornber-,  ilj' 

I faut  néceflairement  que  la  réfblutidi^ 

I de  ne  plus  pécher  ait  déjà  quelque  fo- 
! Udité  éc  quelque  force  avant  ràbfbUij 
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^ tîon  : autrement  elle  fèroit  bien-tôt 
fuivie  de  rechute , ôc  le  fèul  efïèt  qu*el- 
'1  le  produiroit  dans  Tame,  fèroit  de  la 
rendre  plus  inconvertible;  parce  que 
les  véritez  qu’on  vient  à méprifèr 
: après  en  avoir  été  touché  paflàgére-i 
! ment,  ont  prefque  perdu  leur  force.  La| 
pointe  en  eft  émoulTee , parce  que  l’eC 
prit  y eft  accoutumé.  Ainfî  la  qucftion:! 
I SU  eft  néceflàire ' de  différer  lablblii-i 
ition  à tous  ceux  qui  fe  confeftcnt  de| 
j péchez  mortels  , eft  bien  aifée  à déci-i 
’ der.  Car  il  eft  bien  vrai  que  ce  retar-; 
idement  n’eft  pas  cflèntiel  ni  abfblu-' 

; ment  néceflàire.  Mais  ce  qui  eft  eflèn- 
jtiel,  eft  que  la  déteftation  du  péchéj 
, & la  volonté  de  le  quiter  fbient  folidesi 
|&  effééhves;  ^ue  ce  ne  fbient  pas  des| 

f)enfées  paflàgeres  qui  n ayent  fait  dansi 
es  amés  qu’une  impreflîon  légère  &j 
jfuperficielle,  en  forte  qu’elles  nefoienn 
pas  en  état  de  réfîfter  aux  tentations! 

I ordinaires.  Si  l’on  trouve  des  âmes  quel 
jlbn  juge  avec  prudence  être  dans  cq 
degré  de  difpoution  & dans  cette  maJ 
i turité  de  pénitence  incontinent  aprca 
la  confefïïon  des  péchez  mortels,  à| 
la  bonne-heure  qu’on  leur  donne  l’abj 
jblution  auffi-tôt.  Mais  fi  U yolontfl 
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ide  {è  donner  à Dieu  & de  quitter  le 
' l péché  n’a  encore  aucune  force  ni  au- 
cune racine,  ôC  que  l’on  juge  avec 
I vraifèmblance  qu’elle  s’évanouira  bien- 
r tôt  : leur  donner  l’ablblution  en  cet 
I état  c’eft  les  mettre  en  un  péril  pro- 
' chain  de  devenir  plus  dures  ôc  plus 
! inconvertibles  quelles  n’étoient. 

I X.  . 

Jt.sus-CHîiisT  touché  dé  la  mf- 
• fére  de  ces  lépreux  & voulant  nous 
; donner  un  exeiuple  en  leur  perlbnne 
jdes  moyens  propres  pour  obtenir  la 
1 ouérifon  de  nos  âmes , leur  ordonna , 
j dans  le  deflêin  de  les  guérir , de  s’aller 
prélènter  aux  prêtres,  & de  fatisfai- 
! re  à l’ordonnance  de  la  loi.  Et  comme 
' I ils'le  mirent  en  devoir  de  luy  obéir , 

I il  les  guérit  dans  le  chemin.  Dieu  tou- 
îche  plufieurs  âmes  fans  le  miniftéredes 
prêtres.  Il  leur  accorde  fouvent  la  gué- 
îrifbn avant  quelles  ayent  reçu  d’eux 
1 rabfolntion  de  leurs  péchez  : mais  il 
; n’en  guérit  aucune  que  par  la  volonté 
de  fc  fbumettre  à la  conduite  Sc  à l’or- 
dre de  l’Eglifè.  Dieu  ne  veut  point 
qu’on  prétende  fè  difpenlêr  de  cette 
!4o^miflîon,  ôc  s’il  prévient  quelque^ 
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fois  l*accôiTjpliiîement  de  ce  devoir,' 
il  ne  prévient  jamais  le  deiir  de  la  - ^ 

icomplir.  C’eft  ce  que  les  Théologiens . 
j appellent  le  voeu  dufacrement,  qui  eft| 
toujours  néceflkire  lors  même  que  la, 
jguérilbn  de  Tame  précédé  rabfolution 
laquelle  , comme  le  concile  de  Trente 
la  défini.  C’efl:  un  grand  mal  que  de' 

: s'attacher  à l’homme,  làns  faire  re-, 
'monter  notre  gratitude  julqu’à  Dieu, 

& fans  le  reconnoître  comme  la  véri- 
table caufe  de  tous  les  efîèts  de  grâ- 
ce. Mais  c’eft  un  autre  mal  qui  n’eft! 
Igueres  moindre  de  ne  vouloir  dépen- 
jdre  que  de  Dieu,  &:  de  ne  le  pas  aflli«| 
ijettirà  la  fubordination  des  inftrumensi 
■par  lefquelsil  lui  plaît  de  nous  guérir. j 
Dans  l’un  de  ces  défauts  on  oublie  que! 
jc’eft  Dieu  qui  fait  tout,  & dans  Tau- 1 
jtre  on  veut  faire  agir  Dieu  à fa  phan-|  ^ 
Itaifie.  j 

I ■ .XI.  ■ J 

1 Ces  lépréiix  n’obtinrent  pas  leuifi 
iguériibn  par  leurs  fimples  prières,  mais  ; 
en  commençant  d'exécuter  la  volonté  ; 
de  J E s u s-G  H R.  I s T qui  leur  donna  or- 
dre dé  s’aller  préfenter  aux  prêtres.  Etf 
cela  nous  apprend  qu’il  ne  fiiffit  pas 

I ; 
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ordinairement  de  demander  à Dieu  La 
guérifon  de  nos  maladies  fpirituelles , 
j mais  que  pour  l’obtenir,  il  fe  faut  mct- 
itre  en  devoir  d’exécüter  ce  que  Dieu 
nous  commande  dans  l’état  où  nous 
; femmes.  Il  y a toujours  un  chemin  de 
! nous  à Dieu , & ce  chemin  a fes  com- 
mencemens  & fbn  progrès.  Si  nous 
voulons  donc  engager  Dieu  à nous 
exaucer,  commençons  à faire  les  pre- 
miers  pas  & a monter  les  premiers 
degrez.  Mettons-nous  d’abord  dans  l’é- 
tat où  il  nous  veut  dans  le  tems  pre- 
fènt  : ÔC  ce  commencement  d’obéïf- 
lance  nous  attirera  la  grâce  de  l’a- 
'vancement  de  notre  guérifon.  Il  faut 
jrompre  ces  liens  qui  nous  engagent,  à 
iune  perte  infaillible  : mais  pour  les 
irompre  , il  faut  éviter  certaines  com- 
Ipagnies , & faire  certains  changemens 
dans  la  vie.  Ceft  par  là  qu’il  faut  corn*- 
mencer,  & ce  comrnencement  de  l’exé- 
cution des  voloiitez  de  Dieu  eft  ce 
qui  donne  la  forcé  à nos  prières. 

XII. 

' De  ces  dix  lépreux  guéris  il  n’en 
revint  qu’un  rendre  grâces  àjEsus- 
Çhrist  & encore  celui-là  étoit  $ama- 
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jritaiii.  Les  autres  continücrent  ajppa- 
iremment  leur  chemin  , & s allèrent 
prefenter  aux  prêtres.  Ils  pouvoient 
j>eut-être  s’excufèr  par  l’ordre  que  Je- 
sus-Chmst  leur  en  avoir  donné.  Ce- 
pendant vJesus-Christ  témoigne  aflèz 
qu’il  ne  recevoir  point  leurs  excufès  ,• 
& qu’il  les  croyoit  coupables  d’ingra- 
titude. S’ils  euüènt  été  bien  touchez  de 
^e^rit  de  reconnoilïànce , ils  auroient 
pi'ement  reconnu  que  leur  premier  de- 
froir  étoit  de  remercier  leur  libérateur,» 
& que  ce  devoir  le  devoir  emporter  fur' 
rautre,  Ce  fut  leur  froideur  & leur  inJ 
fcnlibilité  qui  les  trompa.  Et  quandi 

fêla  arrive,  les  excufès  les  plus  pro^' 
flbies  n’excùfent  point,  parce  que 
jùous  ne  manquons  de  lumière  que' 
parce  que  nous  manquons  d’afîèéHon.' 
Que  les  hommes  ayent  la  charité  dans 
Ile  cœur,  & ils  ne  s’amufèront  point  à’ 
idifputer  de  la  plnfpart  des  devoirs  de 
lu  vie  chrétienne.  Us  s’y  porteront ' 
!<i  eux-mêmes , comme  le  lépreux  la-' 
Imaritain  fe  porta  à retourner  à Jésus-' 
Christ  .pour  lui  rendre  grâces.  Pour* 
jnous  apprendre  combien  ce  manque 

(’afféélion  qui  rend  les  hommes  in-' 
rats  eft  ^rdmaire  _parmi'  ceux  • mêmes  ■ 
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qui  font  eué  ris  &:  à qui  Dieu  accorde 
la  rémimon  de  leurs  péchez , J e s u s. 
Christ  a remarqué  exprefl'émenc  que 
de  ces  dix  lépreux  il  n’en  revint  qu'un, 
' & que  les  autres  oublièrent  le  hienfaii 
qu  ils  avoient-  re^u.  Rien  n’eft  plus 
commun , après  avoir  été  délivré  de 
,1a  lèpre  des  péchez  greffiers,  que  d’ou- 
blier cette  grâce  ineftimable , & de  re- 
; tomber  par  là  dans  la  lèpre  des  péchez 
Ifpirituels,  beaucoup  plus  daneereulè 
que  celle  des  péchez  corporels.  Cn 
perd  l’efprit  de  pénitence.  On  laillè 
éteindre  les  lèntimens  de  gratitude. 
On  agit  en  innocent.  On  traite  les  au- 
tres avec  empire,&:  avec  mépris. Et  l’on 
I tombe  par  là  dans  un  état  pire  que  ce- 
lui dont  on  eft  forti.C  eft  ce  qui  arrive 
j particuliérement  à ceux  qui , comme 
I ces  Ic^reux  juifs , prétendent  en  quel- 
que forte  que  la  grâce  leur  eft  due  , 
que  Dieu  n'a  rien  fait  pour  eux  d'ex- 
traordinaire. Au'  contraire  ceux  qui 
I font  bien pérfuadez  de  leur  indignité, 
jcommel  etoit  ce  lépreux  famaritain, 
qui  croyent  que  c’eft  Dieu  uniquemeni; 
qui  les  a difeernez  des  pécheurs  impè- 
niten-  , en  leur  accordant  ce  qu’il  n*a 
;pas  dijimé  autres  , cofifervenj 


Digitized  by  Google 


! ^apYhla  Pej^ecote.  ” 
d*ordinaire  la  grâce  en  conïervant  les  ^ 
fentimens  de  leur  indignité  , qui  font  ' 
le  fondement  de  la  véritable  grati- 1 
itude,  j 


SUR  L’EPITRE  | 

DU  X,IV.  DIMANCHE! 


I ■ D’  A P H E s j 

LA  PENTECOTE. 

I ^ ' 

l^piritu  ambulate , & defîderia  carnjs 
non  perficietis,  GnU  5.  16. 14. 

freres  i conduifezj-vous  félon  Cef  - I 
frit  y (ÿ*  vous  naccomflire:^  point  | 
les  dejtrs  de  la  chair,  | 


SA  I N T Paul  nous  réprcfênte  dans  | 
l’Epitre  de  ce  jour  deux  difErems 
, principes  des  allions  des  hommes*  hef- 1 
i prit,  & la  chair , qui  font  comme  deux  | 
poids  difîçrens  dont  cbacnn  entRinç  | 


i 

I I 

I 
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lie  coeur  de  (on  côte,  ÎVfprit  vers  le' 
iciel  , la  chair  vers  la  terre  j refpricj 
vers  la  vie,  la  chair  vers  la  mort; 
l’efprit  principe  d’aâiions  éternelles  Sc  \ 
cternellcment  réeompenfées , la  chair  | 
jprincipe  de  (àtisfadions  palïàgéres 
éternellement  punies  ; refprit  fource 
'd'incorruption  , la  chair  fource  de 
i corruption  ; l’efprit  qui  nous  unit  a 
iDieu  par  l'exécution  de  fes  volontez , 
la  chair  qui  nous  unit  au  demon  par 
ll’accomplillèmentde  fes  defirs  ; l’efpric 
qui  établit  le  régne  de  Dieu  en  nous , 
la  chair  qui  y établit  le  régne  du  dia- 
ble. Ainh  tout  le  bonheur  de  l’homme 
conhftçàfe  conduire  par  l’elprit.  Tout 
: fon  nialheur  eft  de  Ce  conduire  par  la 
chair.  Et  Ibn  principal  devoir  eft  de 
difeerner  çes  deux  principes , de  ftiivre 
Tun , & d’éviter  l’autre. 

II. 

Quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  im- 
portant que  ce  difcernemçnt , il  .y, a 
cependant  bien  peu  de  gens  .qui y 
peniènt , & encore  moins  qui  y pen- 
i iènt  fçrieufement.  Rien  n’eft  plus  or- 
' dinaire  que  d’agir  au  hazard  ; de  ie 
laiflèr  emporter  par  les  objets  ; ^ de 

’Üç 
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i^ne  (e  mettre  suéres  en  peine  Je  p^é- 
' trer  par  quel  principe  on  agit.  Ce- 
: pendant  en  agiflânt  de  la  forte  , on  ne 
1 fçauroit  guéres  agir  que  par  la  chair. 
Car  quoi  que  làint  Paul  nous  aflùre 
' que  l’efprit  convoite  contre  la  chair  &| 
la  chair  contre  Pdlprit , c efl:  à dire  que 
l’elpritnous  inipiredes  defirs  contrai- 
res à ceux  de  la  chair,  comme  la  chair 
nous  en  inlpire  de  contraires  à ceux  de 
l’efprit  : il  y a néanmoins  une  grande 
différence  entre  les  uns  & les  autres.! 

I Les  defirs  de  l’efprit  étant  fpirituels  ,l 
: ne  font  pas  des  impreflîons  vives  de 
i .fenfibles.  Ils  ne  font  pas  de  plus  con-; 
tinuels , parce  que  les  objets  fpiri- 
ituels  ne  Ce  préfentant  pas  par  eux*| 
mêmes  à l’elprit , l’ame  eft  fbuvent 

i détournée  par  les  fens  de  s’y.  appli- 
quer. Les  objets  de  la  chair  au  con- 
! traire  font  vifs  & pénétrans.  Tout  ce 

qui  nous  environne  les.  renouvelle  à| 
|refprit.Il  n’ÿa  point  de  peine  fênfiblc 
1 à les  fuivre , & il  y a au  contraire  une 
I çeine  fènfible  à né  les  pas  fliivre-  Ain- 

ii  c’eft  une  marque  prefque  certaine 

qu’on  n’agit  que  par  la  chair  quand  on 
'ia^itfàns  efïbrt,  làns  çpmbat,  de  fin? 
ifppugnance. 

//.  Partie*  TowëlL  ^ 
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ni. 

Il  faut»  de  plus  remarquer  qüe 
iquand  (aint  Paul  dit  que  l’elprit  for. 
!me  des  delîrs  contraires  à ceux  de  la 
Ichair , il  ne  parle  que  de  ceux  qui  par, 
ticipent  à cet  efprit  & dans  le  coeur 
defquels  il  réfide.  Mais  combien  y en 
îwwl  qui  n’y  participent  point , & qui 
ifont  du  nombre  de  ceux  qu’un  autre 
Apôtre  appelle,  animales , Sfiritumnon 
habemes  : Des  hommes  fenfuels  efui  noni 
\ctnt  C Efprit  de  Dieu,  yefprit  ne  do, 
Irnine  en  perfbnne  (ans  l’oppofition  de 
;la  chair.  Mais  la  chair  domine  en  plu, 
i(îçurs  fans  l’oppofition  de  refprit, 

îY.  ; 

I I L femble  que  ce  combat  étant  tel 
ique  nous  l'avons  répréfenté,  les  im- 
'prellîons  delà  chair  étant  vives,  fen, 
fibles , ^ continuelles  ; celles  de  Pef 
'prit  étant  fpiriiuelles  , non  fenhbles. 

fouvent  interrompues,  tout  lemon- 
ide  fe  devroit  lailTer  gagner  aux.  im- 
prefTions  de  la  chair?  mais  cela  n’efl 
I pas  ainfi,  L’impreffion  fpirituelle  de  l’ef 
prit  pour  être  moins  {cnfible , n'en  efl 
I pas  moins  forte,  Dku 
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îl  le  veut , fe  rendre  msStre  d’un  coeur.  ; 

Il  (ait  bien  fè  le  conferver  malgré  les  | 
attaques  du  monde  & du  démon  joins 
à notre  chair.  S’il  nous  laiflê  fticcom- 1 
ber  à quelques  légères  tentations , il  i 
nous  foutient  dans  les  grandes.  Il  a I 
vaincu  le  monde,  & il  veut  que  nous  | 
(ayons  la  confiance  qu'il  nous  le  fera  | 
vaincre  aulli  ; Confidite , ego  vict 
dum.  Ainfi  la  viâroire  de  la  chair  n efi:  ' 

I point  impoflible  aux  vrais  chrétiens. 

,Dieu  qui  modère  les  flots  de  la  m_er, 
modère  encore  plus  les  tentations.  Il 
(h  forme  dans  les  gens  de  bien  une 
iàinte  habitude  de  vertu , de  une  réfo- 
I lution  fi  ferme  dans  leurs  devoirs  prin.  ! 
cipaux,  que  le  diable  ifofè  directement 
|ieurpropolêr  de  les  violer.  Il  eft  donc 
contraint  de  les  attaquer  de  loin.  Il  ta.  I 
che  de  les  afFoiblir  par  de  petites  chu-  j * 
tes , de  diminuer  leur  charité , de  les  ^ 
engager  dans  de  certaines  voyes  dan-  ; 
gereufes , dont  ils  ne  connoiflhit  pas  i 
ie  péril.  Ceft  proprement  dans  ces  pe-  : 
fîtes  occafions  que  {è  pallê  la  princi-  | 
pale  partie  de  leur  combat.  Et  le  but  i 
du  démon  agiflànt  par  la  chair  eft 
d’afïbiblir  les  âmes  peu  à peu,  afin  de  , 
j)ouvoir  en&ite  précipiter  dans  | 

E ij.  ^ ■ i - 
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quelque  chute  mortelle.  Ainfi,  poUt 
jréfifter  au  démon  dans  les  grandes  oc-» 
cafions  , il  lui  faut  rcfifter  dans  les 
moindres.  Pour  éviter  les  grandes  chu- 
'tes,  il  ne  faut  pas,  négliger  les  plus 
ilégéres  : & fi  l’on  ne  fauroit  les  éviter, 
jil  font  tacher  de  les  réparer  & d’en  li- 
irer  de  la  force  par  l’humilité  qu’elles 
• jnous  doivent  procurer, 

; 

! Ce  s T là  la  voye  que  Dieu  a choL 

te  pour  fanébifier  fès  élus  & pour  les 
onduire  à la  6n  à laquelle  il  les  def* 
line.  Car  h l’elprit  de  Dieu  écoit  tou- 
jours agifllint  en  eux  & tellement  maî^ 
tre  de  la  chair  qu’il  en  étouffât  toutes 
les  impreffions,  les  juftes  (èroient  com- 
me une  efpece  d’hommes  entièrement 
difFcrens  des  réprouvez.  On  les  difcer- 
neroit  dés  ce  monde  ici , & ils  fe 
I difcerneroient  eux-mêmes:  & pcuc- 
jctre  que  ce  difcemement  qu’ils  fe- 
; roient  d’eux  mêmes , en  fè  voyant  fi 
I fort  au  defliis  des  fèns  les  mettroitdans 
I un  plus'  grand  danger  que  toutes  les 
j autres  tentations  dont  ils  fèroient  dc- 
I livrez,  Il  eft  vrai  que  Dieu  les  pourroic 
I fi^tenir  cct-  état , en  arrêtant 

I ^ 

I - 


Digitized  by  Coogle 


i _ d^afrh  la  Pentêcotè,  lôt  ; 

! àufîi  bien  les  tentations  fpirituelles  quë  | 

; les  corporelles  : mais  il  faudroit  pouf  | 
cela  un  plus  éminent  degré  de  grâce 
I que  celui  qui  eft  néceflàire  pour  vain- 
! cre  les  tentations'  ordinaires.* L*hommc 
fans  une  grâce  trés-éminente  n’eft  pas 
' capable  dans  cette  vie  de  voir  Tex- 
; cellence  des  dons  de  Dieu , làns  s"eii 
' élever,  à moins  que  d’avoir  en  même | 
j tems  en  - foi  quelque  -poids  contraire, 

I qui  le  tienne  en  équilibre  en  le  ra-1 
' baillant  autant  à lès  yeux  que  lès  ver*j 
tus  font  capalbles  de  l’y  élever.  S’il  ne' 

, fentoit  point  en  lui*même  de  combat  , 

[ ni  de  révolté, il  negémiroit  point  ; ilj 
! n’alpireroit  point  à un  autre  état'  ; il  le 
contenteroit  de  cette  vie  5 il  ne  crain- 
droit  point  pour  lui- même;  il  ne  lèroit  ! 

I point  porté  àavoir  compalïïon  des  au-! 
très  par  le  fentiment  de  fa  propre  infir-i 
1 mité;  il  ne  s’humilieroit  point:  & cette 
vertu  lans  combat  le  priveroit  prefque 
[ de  toutes  les  vertus.  Ce  n’eft  pas  ainli 
j^jueDieu  veut  qu’il  opère  Ibn  falut. 

I L’ordre  de  la  fageftè  eft  que  pendant 
i qu’il  eft  dans  cette  vie  il  s’y  trouve  - 
Imilerable;  qu’il  afpire  à fa  délivran- 
i^ce;  qu’il  fa  delîre  ; qu’il  la  demande  ; 
.qu’il  travaille  à l’acquérir  par  Vexer- 1 

E ii/  ! 
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I cice  des  vertus  , & particulièrement 
de  rhiimilicé. 

VI. 

J 

O’n  peut  tirer  de  cette  conduite  de 
Dieu , deux  conféquences  trésiimpor- 
tantes  pour  la  vie  chrétienne.  La  pre- 
mière eft , que  rien  n*eft  plus  capable 
de  nous  détourner  de  la  voye  du  làlut 
!^ue  la  pareilè , la  lâcheté , le  relâ- 
chement. L’Efprit  de  Dieu  n’eft  pas 
! iènfible  j mais  il  eft  efficace.  Cette  dé- 
légation que  làint  Ai^ftin  appelle 
viftorieufè , ne  l’eft  pas  par  fà  fènfibi- 
lité , mais  par  une  force  intérieure  qui 
applique  la  volonté  à l’aétion.  C^i 
nagit  point,”  n’a  point  cette  fbrte^ 
grâce  j & qui  agit,  l’a  , parce  que  c’eft 
elle  qui  fait  agir.  On  ne  rèfifte  à des 
i tentations  continuelles  que  par  une 
vigilance  continuelle.  La  vie  chrétien- 
ne eft  une  vie  oppofée  au  torrent  de 
la  nature.  Qm  ne  fait  point  eftorc 
contre  ce  torrent , en  eft  néceftkire- 
ment  entraîné.  Mais  par  cet  effort  on 
j ne  fè  foutient  pas  feulen^nt  contre  le 
I torrent,  mais  on  s’avance  j on  fait  du 
progrès  contre fbn  cours,  & l’on  en 
fait  nième  d’autant  plus  que  l’on  coati- 
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mue  ces  efîbrts:  car  au  lieu  qu’eiiré-ij 
fiftant  au  cours  d’un  fleuve  , ôn  fè  lafl  I 
'fèjrame  au  contraire  en  réfiftant  au! 
j torrent  du  monde  , de  la  coutume  » & i 
de  la  concupifcence  ^ fe  fortifie  6c  i 
i affoiblit  les  ennemis* 

i 

• I 

L A (cconde  cohféquence  n’eft  pas 
i moins  confidérable , & elle  fait  toute 
lia  prudence  d‘un  chrétien.  Ceft  quel 
! puifque  l’on  eft  obligé  de  combattre  i 
contre  fil  chair  & d’aflbiblir  fês  im- 1 
1 prenions  par  la  force  de  l’efprit,  on  eflî  j 
donc  obligé  d’éviter  tout  ce  qui  leS  I 
1 rend  plus  vives , plus  fortes,  & plus  j 
agiflàntes.  Or  il  y a mille  chofes  dans  i 
lie  monde  qui  augmentent  la  force  des  | 
'paflîons.  Les  objets  les  excitent  & les  i 
jcnflâment  ; les  mauvais  exemples  | 
lies  autoriiènr , & font  qu’on  fe  croie 
jen  fureté  en  les  fuivant.  Tel  qui  ièroic 
I capable  de  réfifter  à une  paflion  quand  , 

,elle  n’a  point  d’autre  force  que  celle  | 
qu’elle  tire  de  la  pente  de  la  nature,  ^ 
in’en  peut  ibutenir  l’eflbrt  quand  elle  i 
jeft  fortifiée  par  la  coutume.  Il  y a ! 
jeertaines  choies  qui  augmentent  di-  j 

ireélement  l’impreflion  des  paillons  ^ ' 

E iiip 
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I d’autres  qui  les  fortifient  indireéJ:e- 
‘ment  en  diniinuant  la  réfiftance  de 
; la  volonté , en  amoliflànt  le  coeur  ; 
en  amulànt  Teiprit*,  & en  ôtant  à ra- 
me les  armes  avec  lefquelles  elle  au- 
roit  pu  fe  défendre. 

On  ne  réfifte  aux  paffions  que  par 
la  prière , par  la  leéture , par  la  vigi- 
I lance,  par  la  mortification.  Tout  ce 
' qui  nous  détourne  de  ces  exercices , 
nous  difpofè  à y fuccomber.  L’ame  a 
belbin  de  certains  dehors  & de  cer- 
; tains  retranchemens  pour  arrêter  l’ef- 
i fort  des  tentations.  Tout  ce  qui  ruine 
donc  ces  dehors  , leur  ouvre  l’entrée 
du  cœur.  En  s’accoutumant  avec  les 
I vices , on  en  perd  l’horreur,  on  s’y 
lapprivoile , on  commence  à s’y  plaire. 
Von  y eft  bien^tôt  pris. 

VIII.  . 

I L ne  faut  pas  penfèr  que  cette  chair 
I à laquelle  l’Apôtre  nous  oblige  de  ré- 
i fifter  pour  vivre  dé  la  vie  de  l’elprit , 
1 ne  comprenne  que  les  paffions  qui  fe 
gliflènt  dans  le  cœur  par  l’apas  de  la 
j volupté.  L’ame  par  le  péché  eft  de- 
venue toute  charnelle , mênie  à l’é- 

^ard  des  ôb^ets_fprM 
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es  recherche  par  le  meirne  pnncipe  [ 
ue  les . objets  corporels.  En  le  fépa^  | 
tant  de  Tamour  de  Dieu  qui  lui  failbit 
jtrouver  fon  plaüîr  en  Dieu,  elle  eft; 
tombée  dans  l’amour  de  loi-même  : & i 
jc’eft  par , cet  amour  qu’elle  le  porte 
légalement  à la  recherche  des  plaifirs 
jdes  lèns  & de  ceux  de  l’efprit.  Et  c’eft 
jpourquoi  l’^ptre  pour  nous  donner 
jdans  toute  Ion  étendue  l’idée  de  ce 
jqu  il  appelle  la  chair , n’y  comprend 
ipas  feulement  la  fornication  &lesau-j 
*res  vices  grollîers  , mais  aulîi  les  ini»j 
imitiez,  les  envies,  les  jaloufies,  les  ani-1 
imofitez , & les  querelles.  La  chair  eft| 
;oppofée  à l’elprit  : & l’elprit  & la  chair: 
icomprennent  tous  les  objets  où  la 
Ivolonté  le  peut  porter.  Or  l’Efprit  de| 
jDieu  ne  nous  porte  qu’à  Dieu , & ne| 
nous  fait  rien  aimer  que  par  rapport 
là  Dieu.  Tous  les  autres  objets  poui' 

I fpirituels  qu’ils  foient , que  nous,  povuj 
tvons  rechercher  par  d’autres  motifs  ^ 
j appartiennent  donc  à la  chair.  Eftre 
charnel,  félon  l’Apôtre , c’eft  marcheiî 
I félon  l’hommei  corrompu.  M'efl^es-vom 
\fas  charnels,  dit-il  aux  Corinthiens,  ^ 

{ ne  marchez.~voHs  pas  félon  Ihomme^  Oi' 
i rhomme  corrompu  eft  efprit  ôc  cprps., 

r ■ ■■■  E’v 
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&:  la  corruption  elTencore  plus  grancfc 
dans  Te^rit  que  dans  le  corps» 

IX» 

ï L eft  remïuquablc  que  ces  œuvres 
de  la  chair  dont  parle  lainrPaul , com- 
prennent les.  principales  cau&s  qui 
troublent  la  tranquilité  des  hommes 
des  ce  monde  même , & qut^  rendent 
leur  vie  milerable.  Et  au  contraire  les 
fruits  de  Telf  rit  qu’il  exprime  enfisite 
contiennent  les  véritables  fburces  de 
' la  paix  tant  intérieure  qu’extérieure**,, 
, ce  qui  fait  voir  que  dés  cette  vie  mê- 
' mêla  mifére  eft  inféparable  dé  la  vie* 
charnelle  , & que  la  paix  efl:  infëpara- 
ble  de  la  vie  conduite  par  l*Efprit  de- 
Dieu»  Une  ame  agitée  de  paffions  in^ 
quiettes , déchirée  par  l’envié , les  ja- 
loufies  , tes  haines , les  craintes  ne 
lauroit  être  que  miférable  • , & c’éft  ce 
- quife  renconire  toûjours  dans  la  vie 
< chamelle»  Au  contraire  une  ame  rem- 
i plié  de  la  joie  & de  la  paix  du  fkint 
I Efprit,  pleine  de  douceur  & de  bonté- 
) pour  tous  lés  hommes , exemte  des 
, paffions,  malignes  & turbulentes,  ne 
j Suroît  être  qu’heureufe.  Ainfi  , en- 
I iùivant  la  chair  pp  tombe  dan^  la  taU 
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PtJation  de  la  chair  j & pat  côhfequent  ' 
len  vivant  félon  Tefprit , On  évite  ces  ! 
tribulations , 6c  Ton  jouit  de  ce  qu  il  y 
â de  plus  heureux  dans  la  vie.  Ce  qui 
fais  dire  à,faint  Paid  que  la  jyieté  efi  j 
^tile  à tout , ^ ^ue  c'eÂ  a elle  qUe  les  ' 
biens  de  la  vie  f réfente  de  la  viefu*  | 

tare  ont  été  promis.  Il  eft  vrai  qu*on  nCf  ' 
peut  accomplir  fans  quelque  douleus  I 
ce  que  TApôtre  nous  prefcrit  dans  TEk  |v. 
ipitredece  jour,  en  disant j qûeceuss\ 
■^ui^font  a Jè  s U s -C  fif  K-i  s T,.  one\ 
crucifié  leur  chair  avec  fies  paffions 
fies  defirs  déréglez>  : mais  c’eft  untfi 
douleur  qui  nous  délivre  d’autres  dou--: 
jlcurs  beaucoup  plus  fâcheufès.  Il  feuti 
jftécefîairement  ou  crucifier  fa  chair, ou  i 
létre  crucifié  par  fà  chair  j la  ^ire  fouf^.j  , 
frir , ou^fbufèir  .par  elle.  Or  il  vaut  in- 1 
comparablement  mieux.,  la  faire  fbufr‘ 
ifrir  & la  crucifier  en  cette  vie,que  d’êir 
lire  crucifie  par  elle  & de  reflèntir  tou*^' 
jies  les  peines  qu’elle  eaufe  dés  cette  ! 

! vie  même  à ceux  qui  fe  laifleîit  dcttni-| 
jncr  par  elle,.  : i 
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\ SUR  L’EVANGILE 

DU  XIV.  DIMANCHE 

D’  A P R.  Ê s 

ILA  PENTECOTE; 

4 

Nemo  potefl  duobus  dominis  i^rvire;- 1 
I Mutth.  6,  Z4*  }5.  . I 

^^Ferjome  ne  peut  Jervir  deux  mahreu  ' 

I"  L 

i 

ÎL  eft  cgaîement  impoffiSIe  & qne 
rhomme  Coiz  fans  maître  & qulit 
i w ait  pîus  d’un.  Il  ne  fàiiroit  être 
I làns  maître  j parce  qu’il  ne  fànroit  être 
. làns  amour  y & que  ne  trouvant  pas! 
ien  foi-même  de  quoi  fe  rendre  heu- j 
‘ feux , il  faut  qu’il  en  fbne  & qu’il  s’at-  ; 

I tache  à quelque  objet  hory  ife  lui.  Or  i 
cet  objet  le  domine  par  ncceffité  ; puis  I 
: qu’il  le  remue  par  la  crainte , par  Vefl  \ 
IpérancC  y par  le  defir,  & par  les  autres 
I paffions  qui  ne  font  que  diverfcs  formes  j 


bâfres  la  PenfecJie,  109! 
l3en[*amour.  Mais  auiîî  il  fièlauroitt 
lavoir  plus  d’un  maître,  parce  qu’il  ne 
.fàuroit  demeurer  dans  un  tel  équilibre 
iqu’il  partage  fon  cceUr  à deux  objets , 
|tos  préférer  l’un  à l’autre.  Il  prend 
[naturellement  parti  : l’objet  qu’il 

a préféré  devenant  le  maître  de  fbn  ' 
|COBur , l’oblige  de  le  féparer  des  autres 
au  moins  toutes  les  fois  que  ces  deux 
attaches  font  contraires.  Il  s’enfuit  de  là 
que  le  cœur  de  l’homme  ne  peut  être 
dominé  en  même  tems  par  l’amour  de 
Dieu  & par  l’amour  du  monde,.Mais  il 
ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que  l’amour 
du  monde  ne  puiflè  fubfifter  dans  quel- 
que degré  avec  l’amour  de  Dieu,&  que 
l’amour  de  Dieu  étant  dominant  dans 
le  cœur  l’ame  ne  puilïè  confèrver  cer- 
taines attaches  pour  des  créatures  ! 
qu’elle  feroit  prête  d’abandqnner  s’ü 
s’agillbit  de  faire  chois  de  Diéu  ou  du 
monde  j mais  qu’elle  ne  quitte  pas  ab- 
folument  quand  il  n’eft  pas  queftion . 
[de  faire  ce  chois.  C’eft  même  l'état- 
ordinaire  de  cette  vie , où  l’amour  dei 
iDieu  n’eft  pas  encore  dans  ce  régné! 
parfait  eu  il  fera  dans  le  ciel. 

II. 

I ; T O U T amour  de  la  créature  n’dfc[^ 
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donc  pas  mortel , parce  qu^^il  n*eft  paSf 
toujours  dominant , & que  nous  n’ert 
jfommes  pas  loûjours  efcîaves  ?mais  il  | 
jne  lailTe  pas  d’être  toujours  dangereux^  i 
iCcft  toujours  un  commencement  de' 
ferviiude^  Il  remue  toujours  notre! 
coeur , il  lagite , il  tend  à fe  1 aflîi jet-  j 
tir  y ce  qui  nous  oblige  à nous  en  défier  ' 
|&  à l’afibiblir  le  plus  que  nous  pou-| 
Ivons,  Si  nous  favions  exactement  ce  ' 
degré  dans  lequel  Tamour  des  créatu- 
res devient  dominant  & fè  rend  maître 
■du  cœur , il  y auroit  moins  d’inconvé- 
I nient  à l’y  foufftir,  lors  que  nous 
irions  aÇlirez  qu’il  ne  fèroit  pas  dans  ■ 
■ce  degré.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand! 

I danger  de  cet  amour , c’eft  que  nous  ne  ^ 
favons  point  le  degré  précis  de  notre  | 
attache  aux  créatures^  On  s’imaginej 
ilbuvent  être  fort  attaché  à Dieu, 

Ion  nçl’eft  guéres  5 & peu  attaché  aui 
imonde  , & on  l’eft  beaucoup.  La  rar- 
fon  de  cette  illufion  eft  que  ron  jugei 
jde  fon  amour  par  le  justement  fpécula-i 
itifqueFon  porte  des  objets^  Eiainfi,. 
«omme  Ton  juge  qu  il  n’y  a point  de: 
proportion  encre  Dieu  & le  monde,  ©ni 
xroit  qu’il  en  eft  de  même  de  notrej 
jaaaour>  Mais  il  n’en  eft  pas  aipfi> 
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fîîour  ftit  le  degrc  non  des  objets  , nottl 
; du  jugement  qu  on  en  porte  ^ mais  de! 
i fimpreflion  qu’ils  font  fur  le  cceufi^ 

; Or  il  arrive  fouventque  les  plœ  petites'; 

I chofes  font  des  impreffions  plus  fortes-^ 
fur  Tame  que  les  pliK  grandes.  Il  eft| 

! donc  tres-dangereux  de  nourrir  lesj 
, plus  petites  attaches  , parce  qu’on  les 
I met  infenfiblement  en  état  d’emporter 
1 le  cecur , non  par  l’idée  de  la  grandeur 
i des  objets , mais  par  la  force  de  Tim- 
I P re0lon  qu’ils  font  fur  le  coeur.. 

j-  m,  ■'  /' 

C E qui  contribùc  encore  beaucoup  h 
' nous  tromper  en  cela  c’efl:  que  fouvent 
on  conferve  la  mémoire  des  fontimens 
qu’orna  eus  pour  Dieu  & pour  les 
créatures  , lors  que  nos  pâmons  n’éJ 
! toient  point  excitées  ou  augmentées 
& que  l’on  étoit  dans,  une  autre  dijfpo- 
fition  5 & l’on  en  conclut  que  dans  les 
|occafions  où  il  s’^agiroir  de  préférer 
Dieu  à quelque  objet  de  paflîon,  on 
I ne  balanceroit  pas..  Mais  il  y a bien  du^ 
j méconte  èn  cela.  Car  il  peut  fort  bien  | 
i arriver  que  la  mémoire  demeurant  la| 
;même,  & confervanc  l’idée  des  jüge-i 
iaaens  & des  iibntioaens  qu’oii^ueus  
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ÎÎ2  Sur  l'Evan^.  du  Xm. 
trefois  , le  coeur  he  Toit  pas  demeuré  le 
même  ; que  l’amour  de  Dieu  y (bit  af- 
foibli,  & celui  des  créatures  augmenté^ 
qu’il  endefire  plus  fortement  la  polïel- 
jüon , & qu’il  craigne  plus  vivement 
jd’en  être  privé.  Or  quand  cela  arrive , 
on  eft  alors  en  quelque  forte  affùjetti  à 
deux  maîtres  (ans  qu’on  le  fâche.  Dieu 
domine  dans  l’efprit , parce  qu’on  le 
préféré  par  une  préférence  de  l’efprit  ; 
& le  monde  domine  dans  le  conir,  par- 
ce qu’on  y eft  attaché  par  ' des  liens 
plus  doux  & plus  forts  de  la  volonté. 

IV. 

Cela  fait  voir  que  la  plufpart  du 
monde  fe  trompe ,,  & commet  une  eC 
I péce  de  menfonge  en  appellant  Dieu 
fbn  Seigneur.  Car  ayant  le  coeur  afltu 
|etti  à un  autre  objet , Dieu  n’eft  pas 
proprement  leur  Seigneur  , puis  qu’il 
n’eft  plus  le  maître  clans  leur  coeur.  Il 
ne  régne  tout  au  plus  que  dans  l’efprit. 
Mais  c’eft  la  créatiure  qui  les  domine 
au  fond  du  coeur  & le  démon  par  la 
, créature:  & c’eft  j>ar  cette  raifbn,que 
! J E s U s-C  H R I s T dit , que  tous  ceiix 
qui  lui  difent  i Seigneur  y Seigneur, n en- 
treront fAs  duns  U royaume  du 
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d* après  ta  Pentecoie.  ' i r ^ 
'parce  qu*en  le  difantde  bouche  , ils  le 
.defàvouent  de  cœur*  S’ils  le  difoiènt 
Ifincérement,  & que  Dieu  fut  efïèdi- 
rement  le  maître  dans  leur  ame , le 
royaume  de  Dieu  feroit  en  eux /parce 
que  Dieuyregneroit  : & ils  nepour- 
roient  être  exclus  du  royaume  du  ciel, 
parce  que  ce  royaume  n’eft  autre  cho- 
ile  que  l’empire  de  Dieu  dans  le  cœur. 
Et  c’eft  pourquoi  l’Apôtre  ne  craint 
pas  de  dire,  que  nul  ne  fanreit  confejfer 
- Jésus  e(ir  le  Seigneur^ fnon  parle  faim 

Efprit.Ce^  à dire  leconfdîèr  avec  vé-  : 
rite,  & , ielon  toute  l’étendue  du  fens 
de  cette  parole  , le  dire  de  cœur  aulîi 
bien  que  de  l’efprit , le  dire  fans  le  de-  ; 
favouér  en  même  tems , & par  un  ac-  | 
cord  réel  de  la  volonté  & de  l’efprit.  j 

I ■ V*  - ' 

I M A I s fi  Dieu  ne  domine  pas  fiir  les  ! 
Wateurs  du  monde  par  la  ioumiffion  | 
Volontaire  de  leurs  cœurs  , il  ne  laifiè  | 
bas  de  les  dominer  d’une  autre  manié-  i 
ire,  en  les  aiUijettiflànt  à üi  puiflànce  | 
Wlgré  qu’ils  enayent,  en  leur  faifànt 
fubir  les  loix  rigoureuîès  de  fa  juftice , 
non  feulement  dans  le  tems , mais  dans  | 
bute  réternité.  Et  ce  qui  eft  encore  i 


\i  Ccr.  IX. 
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^ \\i^'SüfT^n}âng.âii  JC lŸ , I>Tnt7 
plus  terrible , c eft  que  celui  qui  n^atl- 
ra  pas  voulu  obéir  volontairement  à 
j Dieu , ne  fera  pas  ièiilement  alTujetti  à 
I ù puiflànce , mais  aufli  à celle  du  dé^ 
! mon.  Car  Dieu  la  choifî  pourréxécu- 
: teur  de  fa  juftice  envers  les  âmes  în- 
igrates  & infidelles  qui  n’auront  pas 
voulu  s’aflîijettirà  fon  amour.  Et  il  les 
; lui  livrera  pour  éxercer  (ùr  elles  un 
i empire  plein  de  rage  & de  deièfpoir , 
& qui  fera  le  fùpplice  & du  démon 
; qui  dominera  ces  âmes  malheureulès , 
I èc  de  ces  âmes  malheureufes  qui  feront 
I dominées  par  le  démon. 

I 

I L y a encore  cette  différence  eflèn- 
tielle  entre  l’amour  de  Dieu  & l’amour 
des  créatures , que  quiconque  aimera 
j Dieu  avec  perfévérance , arrivera  cer- 
tainement a la  fin  de  fon  amour,  qui  eft 
la  polïeffion  de  Dieu , & trouvera  toute 
la  puillànce  de  Dieu  favorable  pour 
contenter  fes  iuftes  defirs.  Plus  il  ai- 
mera Dieu , plus  il  arrivera  furement 
& facilement  à la  poflêlîîon  de  Dieu  ; 
ôc  plus  il  en  jouira  pleinement.  Au  con- 
traire l’amour  des  créatures  a pour  fin 
aécgllàire  la  privation  des  créatures  ^ 
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: & il  trouve  toute  la  puifTance  de  Dîévf 
I oppofèe  comme  une  oarriére  invincible 
‘ à lès  in  juftes  deilrs.  Dieu  ne  dcMnine^ 
jraceux  qui  l’auront  aimé,  que  pour 
; les  rendre  heureux  par  la  pofleflîon  de 
! l’objet  de  leur  amour.  Mais  il  domine- 
ra les  amateurs  du  monde , en  leur  fai-l 
faut  fènrir  la  privation  éternelle  de  ce| 

I qu’ils  auront  aimé.Quel  aveuglement  eft 
' donc  comparable  à celui  des  hommes  > 

II  n’y  a qu’un  bien  qu’il  leur  Ibit  permis 
-d’aimer. Il  n’y  a^qu’un  bien  qiii  les  puillê 
'rendre  heureux.  Il  n’y  a qu’un  bien  à lai 
poflêflîon  duquel  il  leur  fbit,  poflîble  de! 
parvenir.  Et  ce  bien  unique  étant  leplusj 
grand  de  tous  les  biens  eft  celuUà  mêmel 
I qu’ils  fùyent , qu’ils  méprifenc  & dont! 
,ils  ont 'de  l’averfion.  Il  y a au  con-i 
I traire  d’autres  biens  qu’ils  ne  fàuroienc 
ipolféder  que  pour  un  moment,  qui 
Ifont  incapables  de  les  rendre  heureux, 
i&  qui  feront  étemèllement  leur  fup- 

' plice  s’ils  s’y  attachent  par  amour  : 3c 
Ic’eftjuftement  ceux-là  qu’ils  choififlènc; 

I VII. 

i J E s U s-C  H R I s T apres  avoir  dont^ 
ne  lieu  à fès  difciples  de  comparer 
l’empire  de  Dieu  avec  celui  du  monde, 

I & les  avoir  inftruits  de  l’iiKompatibU 
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lité  de  ces  deux  empires , leur  apprend 
enfuite  en  quelle  difpofition  ils  doivent 
être  dans  Tulage  des  chofès  néceflàires 
à la  vie.  Ils  dévoient  avoir  compfis  par 
ce  qu  il  leur  venoit  de  dire  qu  il  ne  leur 
; croit  pas  permis  de  les  rechercher  corr- 
I me  leur  bien , ni  de  s*y  attacher  com- 
'me  à l’objet  de  leur  amour.  Cela  étoit 
déjà  retranché  par  cette  loi  évangeli- 
! que  qu’il  leur  avoir  annoncée  ; Q^e 
^■perfonne  ne  peut  ferv'tr  deux  maîtres. 
Mais  Dieu  ayant  voulu  que  tious  fuf- 
fions  alîùjettis  à divers  befoins  com- 
me à celui  de  la  nourriture  & du  vête- 
ment, on  pouvoir  encore  douter  s’il 
n’étoit  point  permis  de  rechercher  ces 
chofes  avec  empreflèment  & inquié- 
tude. C’eft  furquoi  J f.  s u s-C  h r i s t 
entreprend  de  les  inftruire  danslerefte 
j de  cet  Evangile , & il  le  fait  par  des 

Principes  qui  vont  à leur  montrer  que 
inquiétude  pour  les  néceflitez  tempo- 
i relies  eft  contre  la  foi  de  la  providen- 
ce de  Dieu  & contre  la  confiance  en 
{à  bonté. 

VIII. 

. L E premier  de  ces  principes  eft  que 
Dieu^’eftant  reièrvé  le  fi>imde  pnnr. 
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jvoir  a nos  neceflîtez  temporelles , fbit 
jpour  le  vivre , foit  pour  le  vêtement , 
{nos  inquiétudes  font  abfolunient  inu- 
tiles pour  cela.  C eft  ce  qui  eft  expref 
fément  marqué  par  ces  paroles  de  PE- 
vangile  ; C ottfidereT^les  oifeaux  dtt  ciel. 
Ils  ne  fement,  ni  ne  moijfonnent , ni  na^ 
^ajfent  dans  des  greniers  : mais  votre 
fere  cèleÛe  les  nourrit.  N' êtes-vous  \ 
^as  plus  excelle  ns  ^u  eux  ? Et  qui  efl 
celui  d’entre  vous  qui  puijfe  avec  tous 
\fes  foins  ajouter  à fa  taille  la  hauteur 
4’ttne  coudée  1 Car  cela  veut  dire  nette- 
jment  qu’il  ne  nous  eft  pas  plus  poflîWe 
de  nous  procutçr  par  nos  inquiétudes 
les  néceüitez  de  la  vie,  que  d’augmen- 
ter notre  taille,  & que  nous  n’avons 
pas  plus  befoin  de  ces  foins  que  les  oi- 
seaux du  ciel.  Dieu , qui  a formé  notre  i 
^me  ^ notre  corps  ; s’eft  chargé  du  | 
jfbin  de  les  conferver  julqu’au  tems 
qu’il  a rélolu  de  rompre  leur  aflèmi 
jblage.  Il  eft  aufti  bien  auteur  de  ce  qui  ' 
jeft  necelïkire  à leur  confervation  que  : 
|de  ce  qui  elt  elfemiel  à leur  être.  Nos  I 
.inquiétudes,  ne  peuvent  pas  plus  con-  ! 
itribuer  à l’un  gu  a l’autre  : & ç’eft  faire  1 
jtort  à là  puiflànce  & à là  bonté  de  lui  ! 
attribuer  fa  produt^ion  de^  êtres  ^ & de 
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jtie  lui  en  pas  attribuer  la  lùblïftance^ 
ïl  eft  vrai  que  par  les  ordres  de  cette 
idivine  providence  il  arrive  que  quel-  : 
jques-uns  des  hommes  font  réduits  à i 
|la  pauvreté  & à la  mifére , & même  à 1 
mourir  par  l’une  ou  par  l’autre , com-  | 
ime  elle  en  réduit  d’autres  à mourir  par 
l’épée,  par  la  fièvre  & par  la  pefte  ;; 
,mais  nos  inquiétudes  ne  fervent  de; 
rien  pour  éviter  ces  événemens.  Ce 
feront  plutôt  ces  inquiétudes  & ces  dé,, 
jfiances  qui  nous  les  attireront  comme 
|dc  juftes  punitions  de  notre  infidélité,  j 
■En  un  mot  l’inquiétude  eft  toujours  ' 
impuiflànte , & par  conféquent  coû*  i 
jours  inutile,  | 


|<  Non  feulement  il  faut  croire  que| 
iPieu  peut  nous  procurer  les  chofès  i 
jicemporelles  dont  nous  avons  befoin , I 
jinais  il  faut  croire  qu'il  le  fera , pour,.  * 
iveuque  nous  lui' foyons  fidelles;  ou 
'que  s’il  ne  le  fait  pas , c’èft  qu’il  jugera 
qu’il  nous  eft^plus  utile  d’en  être  pri- 
vez que  de  les  avOft.  Car  notre  Père  ce- 
îeftequi  nourrit  les  oifoaux  du  ciel , Ôç 
jqui  pare  les  fleurs  des  champs  de  tant  ! 
jde.beaufez , n’abandonne  jamais  ! 
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créatures  fidelles  & attachées  à üès  or. 
dres,  Ceft  pourquoi  en  quelque  ne. 
cefîîcé  que  l'on  foit  réduit , on  cft  ! 
'obligé  de  croire  que  Dieu  fera  plutôt  | 
1des  miracles  que  de  nous  laiflêr  périr,  I 
ià  moins  que  pour  notre  bien  fa  pro. 
ividence  ne  nous  ait  ordonne  ce  genre  ! 
ide  mort^  Et  en  ce  cas  il  le  faut  rece.  ! 
voir  avec  aétion  de  grâce,  & être  per.  i 
fuadez  que  pourvu  que  nous  le  rece. 
vions  comme  nous  devons  ,c’eft  le  plus  ! 
favorable  qui  nous  pouvoir  arriver,  ; 
■Un  Chrétien  eft  donc  toujours  exent  : 
Id’inquietude,  & toujours  daiis  une  at.  | 
jtente  tranquile  de  l’avenir , de  quel.  | 
jque  nécemté  qu’il  fè  trouve  preflé,  i 
Car  il  faut  nécelïairement , ou  que 
iDieu  ait  rélblu  de  l’en  tirer  par  les  reC  , 
^(ôrs  de  (à  providence  qui  fournilïènt  i 
ides  reflburces  infinies  dans  les  pluç 
igrans  embaras  & les  plus  grandes  né^  I 
cellîtez,  ou  qu’il  aitrélblu  de  lui  ôter  | 
la  vie  par  ce  moyen , & de  lui  faire  | 
jtrouver  là  délivrance  parfaite  par  ces  ' 
imiféres  paflagéres  j &:  alors  il  accepte  ' 
javec  joie  cet  ordre  de  la  providence,&il  l 
keconnoît  Ikns  peine  que  cette  iiïiie  eft  I 
Icncore  plus  favorable  que  l’autre  j puis 
qu'elle  le  délivre  pour  toûjçurs  ; 
“jn^fêfes'de  1a  vie,  " ^ j 
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I ; 

1 M A I S ce  qui  trompe  les  hommes} 
.fur  ce  point  eft  qu’ils  ne  diftinguent; 
pas  entre  s ’inquietter  pour  les  néceffi- 
tez  de  la  vie , & s’appliquer  à les  rc* 
chercher;  parce  qu’ils  ne  s’y  appliquent 
d’ordinaire  que  par  inquiétude.  Ce-} 
pendant  ce  font  deux  choies  fort  dif.} 
térentes.  L’inquiétude  eft  toujours  ac^ 
.compagnée  de  manque  de  foi  6c  de} 
connajiçe  en  la  bonté  de  Dieu , & de 
déftiut  de  foumiffion  à lès  ordres.  On 
s’inquiette  6c  on  s’agite , parce  qu  ou  i 
fuppofe  qu’on  le  peut  procurer  par  lès  i 
efforts  humains  ce  qui  nous  manque, j 
parce  qu’on  ne  croit  pas  aflèz  quel 
pieu  le  Ibit  chargé  de  nous  en| 
•pourvoir,  ou  que  l'on  n’eftpas  allie; 
I fournis  aux  .ordres  de  là  providence,; 
lôc  qu’on  ne  voudroit  pas  çtre  privé 
des  biens  temporels , quand  même  il 
le  voudroit.  Mais  on  peut  s’appliquer 
à la  recherche  des  chofes  néceftàires' 
Ù la  vie  par  des  motifs  trésrjuftes  6C  •! 
trés-légipmes.  On  peut  s’y  appliquer, 
parce  que  Dieu  le  veut  ; parce  qu’U  < 
défend  de  le  tenter  ; parce- que  l’ordre  ' 
commun  de  fa  providence  eft  d-en^.. 

7 . pioyçs 
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pôyerTe  travail  3es  hommes  pour  ï^7’ 
procurer  ce  qui  leur  eft  nécelîàire,  I 
A.n{i  1 inquiétude  eft  une  efpece  de  i 
revoice  contre  Dieu  : & l’application  ^ 
tranquile  eft  une  exécution  des  or-' 
l^es  de  la  providence.  L’inquiétude 
I eft  une  recherche  de  foi-même.  L’ap-i 
jpiication  fait  partie  de  l’obéiflàncei 
I qu  on  doit  a Dieu,&  de  la  recherche  dei 
I Ipn  royaume  6c  de  fa  juftice,  i 

XL  ■ ■ ! 

Mais  cette  application,  pour  être 

& ftife  partie  de  la  r” 
cherche  de  la  milice,  ne  doit  avohl 
Fur  butque  I obéilTance  à cette  julli-  i 
œ.  Et  pour  cela  il  faut  bien  fe  ulrder' 
^ croire  que  ce  foit  cette  appliluion 
iqui  nous  procure  les  nccelhtez  tem  ' 
relies.  Dieu  sen  fert,  parce  qu'il  veut  ' 

I cacher  les  elfits  de  £ puiffi„,e  fous 
lewavail  humain: mais  ces  effets  ne' 
kilftnt  pas  de  dépendre  uniquement  ' 

ui,&  il  auroit^u  les  procurer  en' 
Imille  autres  maniérés  qu^cn  cellcJà/' 

II  faut  donner  des  remèdes  aux  mala- 

parce  que  Dieu  fe  fert  fouvenc  ; 
^ cette voye  pour  les  guérir,  & qu’il  i 

//.  ^arfiff,  'Tome  //.  p 


Digitized  by  Google 


tiz  Sur  

de  ne  îe  faire  pas  agir  à notre  phan^ 
taifie  & d’une  manière  extraordinaire. 
Mais  il  ne  faut  pas  attribuer  la  fîmté 
jiux  remèdes  , ni  y mettre  fa.  confian, 
ce.  Cet  aveugle  a qui  Jesus-Christ 
ordonna  de  fe  laver  dans  les  eaux  de 
Siloc , failbit  bien  d’obéir  à l’ordre  qui 
lui  avoir  été  donné  : mais  il  ne  devoit 
attribuer  le  récouvrement  de  fà  vue 
c]u’à  la  feule  puiflànce  de  J e s u si 
Ç H R I s T , & non  à la  qualité  de  ces 
pux.  Nous  devons  de  même  pratû 
Iquer  avec  humilité  tous  les  moyens 
prdinaires  que  Dieu  nous  lailïè  pour 
nous  procurer  nos  befoins.  Mais  s’il 
pous  les  donne  par  ces  moyens  nous 
ne  lui  en  devons  pas  avoir  moins  d’o, 
ibligation  que  s’il  nous  les  procuroic 
par  des  miracles , parce  qu’il  n en  eft 
pas  moins  l’unique  auteur,  Que  s’il 
Inous  exclut  de  ces  voyes  ordinaires , 
j&  qu’il  nous,  mette  dans  une  entière 
’impuilfmce  d’appliquer  aucun  moyen 
humain , il  eft  clair  alors  qu’il  ne  veut 

Sas  de  nous  cette  application;  mais 
n'en  huit  pas  conclure  qu’il  ait  donc 
'Ja  volonté  de  nous  laiftèr  périr;  Ila  des 
jtrefôrs  infinis  & jnépuifables  dans  fà 
^ providence  qu’il  déployequand  il  veut» 


\i 
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ïl  tire  une  infinité  de  petfonnes  des  | 
plus  grandes  nécelîitez  par  des  moyens 
qu*elles  ne  pouvoient  prévoir  ; & celles  : 
qu’il  n'en  tire  pas  ne  lui  en  ont  pas 
' moins  d’oWigation,  parce  qu’il  leur! 

' procure  par  là  une  délivrance  plus 
' prompte  , plus  allurée  & plus  entière 
■ de  tous  les  maux  de  la  vie. 

‘ XII, 

; Ainsi  quoi  que  la  cupidité  & la  j 
! charité  (oient  (buvent  allez  lèmbla- 
! blés  à l’extérieur , l’une  & l’autre  ap- 
1 pliquant  les  hommes  au  travail  & ne 
'permettant  pas  qu’ils  demeurent  les 
bras  croifèz  : elles  ne  laiflèiit  pas  d’é-  i 
tre  fort  différentes  dans  l’elprit  par  ; 
lequel  elles  s’y  portent.  La  cupidité  j 
met  toute  fon  elpérance  (Lans  le  tra-  ! 

! rail  humain  , la  charité  la  met  toute  ; 

'dans  la  bénédiéHon  queDieu  donne  à 
ce  travail.  La  cupidité  veut  réullir  à 
I quelque  prix  que  ce  (bit,  la  charité 
,ne  demande  point  d'autre  fuccês  que 
Tobéifiânee  même  qu’elle  rend  à Dieu. 

La  cupidité  (è  donne  totalement  au 
foin  des  cho(ès  temporelles , la  charité 
ifeiréfejrve  toujours  le  tems  de  rendre  à 
F'ij " 
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pieu  fes  devoirs.  La  cupidité  crpit  toui"^ 
perdu  quand  les  moyens  humains  vien-,.  ! 
nenc  à manquer  & defefpére  abfplu-.  i 
nient  : 'mais  la  cbariçé , qui  cherche 
' la  juftice  de  Dieu  dans  l’application 
. aux  chofes  temporelle^ , confeçve  la 
1 méruc  elpérance  dans  le  manque- 
I ment  des  moyens  hiunains  j parce  que 
i pieu  fur  qui  elle  fe  fondoit  unique, 
ment  ne  lui  manque  point,  Ainfi  elle 
I demeure  toujours  dans  une  adieete 
I tranquile  , quel  que  fçit  le  fiicccs  de 
' fçn  travail»  . 


— 1-- 
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LA  PENTECOTE: 

I . _ . 

' . * ^ ■ r 

Si  fpiritu  vivimus , fpiritu  & ambul^' 
:inus.  Gai.  5,  i$.6.  lô,  ^ ; 


1 


! Si  nous  vivons,  de  l’e/prit , condmfons^ 
I*  nous  au^i  par  l’efprit»  , , 

r.  , .....  t : 

L y a âlïèz  de  \ geils  qin^  conçoivent 
, là  ehatité  qui  efl:  cet  éfpfit  qui  noiis 
fait  vivre , commè  un  principe  ftétile^ 
& qui  peut  ■ demeurer  caché  dans  le 
; cœur  , fans  qu’il  eii  paroifTe  rien  dans 
les  aéfcions  , & dans  la  conduite  de  la 
! vie.  - Mais  c’eft  proprenlenr  de  cette 
jfaulîe  idée  que  faint  Paul  à voulu  nous 
Idétromper  par  ces  paroles  : Si  nous  vi- 
\vons  de  l’efprittConduifons.-musauJfip^ 

F iij  X 
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i i'efprit.  Car  elles  nous  apprenneût| 
jcju’on  n’eft  point  vivant  de  la  vie  quel 
I donne  le  (àint  Efprii  cet  elprit  -ne 
. nous  fait  mener  une  vie  fpirituelle.  La 
j vie  fpirituelle  & rEfprit  de  Dieu  font 
I niféparables.  Si  donc  il  n’y  a rien  que 
de  cliarnel  dans  nos  avions*,  Ci  l’ame  > 
ne  fe  porte  point  à Dieu  par  fès  defirs , ; 
par  lès  prières,'  par  des  mouvemens 
, d’amour , il  s’enfuit  qu’il  n'y  a que  l’a- 
imour  propre  & les  pallions  qui  agiH 
lient  en  elle.  C’eft  en  vain  que  nous 
j-noos  flacons  d'avoir  le  (àint  Efpric| 
I dans  le  <;<eur,fl  l'ame  ne ^nt  point  de| 
; pente  qui  l’applique  aux  oeuvres  de  |u-! 
l'fttce.  Il  cft  vrai  que  cet  Efprit  famt' 
peut  compatir  avecdiverlès  foiblelïès 
! mais  il  eft  inaliable  avec  une  vie  toute; 
lènfuelle  & toute  de  palïion.  En  un 
; mot  il  faut  qu’on  puiflè  dire  de  tout; 
Chrétien  qu’il  marche  lèlon  l’elprit, 

; Sc  qu’on  le  püiflè  remarquer  au  moins 
i dans  le  gros  de  lès  allions.  , 

! II. 

L E premier efiÈt  que  l’Elprit  de  Dieu 
doit  produire  en  nous , eft  d’en  bannir 
‘ la  divifion  d’avec  nos  ftéres  ôc  de  nous 

I ^ fvec  eux  par  une  charité  fincérç, 

- - - - 

! 
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Mais  parce  que  cet  effet  du  êiint  Efprit; 
cft  en  315  ême  tems  un  devoir  de  la  viej 
chrétienne,  qui  oblige  à faire  certainesj 
adions  , & à en  éviter  d’autres , l’A-i 
pôtre  l’exprime  fous  la  forme  d’un  pré- 
cepte , en  nous  avertilîknt  de  ne  nons\ 
laijjer  point  emporter  a la  •vanité  t ^ 
d'éviter  les  cfuerelles  les  jaloujtes.  Il 
commence  par  le  retranchement  de  la 

• vanité  comme  de  la  fource  de  toutes 
les  piques  & de  toutes  les  jaloufies 
qui  troublent  la  charité  & empccherit! 

• l’union  parfaite  : Mec  e^kiamar  inanis 
gloria  cupidii  invicem  provocantes , in- 
vicem  invidentes»  OtC2  du  monde  lai 
vanité  , & vous  en  bannirez  les  que-i 
relies  & les  dififenfîcms.  On  ne  fe  porte 
à blefïèr  les  au'tres , que  parce  que  le! 
propre  orgueil  fe  fent  lui-même  bleiTé. 
On  ne  fe  porte  à les  rabaiflèr, que  parce* 
qu’on  s’imagine  que  leur  élévation 
nous  rabaiflè.  Nous  voulons  ’ régner 
par  Teftime  dans  l’efprit  des  autres.  1 
Tout  ce  qui  partage  cette  eftime  nouSj 
incommode.  Qu’on  établiflè  donc  dans  | 
le  coeur  une  humilité  fincere  , & l’on  ' 
y établira  en  même  tems  la  paix,  ru-j 
nion  , la  condefeendance , la  charité  j i 
«n  en  bannira  les  averfions,  les  piques,  ' 

^ f l 


V. 


Digitized  by  Googl< 


1 18  " Sut  l Épi tre^u  XT.  I)îm]  ]I 
Tés  jaloufies , & toutes  les  autres  cauT^ 
de  divifion.  Le  monde  lèroit  un  para^ 

‘ dis  s’il  étoit  compofé  de  perfonnes  ; 

, humbles.  Il  n’y  a que  l’orgueil  & la  | 
î vanité  qui  y caufènt  le  trouble  & le  | 

I defordre,&  qui  en  font  un  enfer,  ' 

1 ' " i 

: III.  I 

Si  quelqu'un  efi  tombé  par  furprife  en  ; 

quelque  péché , tjous  autres  qui  êtes  | 

I spirituels  , ayez,  foin  de . le  relever  \ 

[ dans  un  ejprit  de  douceur  ^ chacun 
1,  fui  faut  réflexion  fur  foi-même  ^ 
i craignant  d'être  tenté  aujfl  bien  que  \ 

[ éu\  Ch.^,v,  I,  1 

! Il  y a plufieurs  remarques  à faire  fur  [ 

! cet  avertiflèment  de  l’Apôtre.  La  va- 
^ nité  porte  à reprendre  les  autres , (ans 
Idifcernement,  lors  même  qu’ils  n’ortti 
point  de  tort,  comme  l’Apôtre  en 
'.avertit  les  Galates  dans  les  paroles | 
j précédentes.  Et  il  Eiiit  que  l’humiliré  i 
I retranche  ablblument  ces  correétions  ' 
'malignes  qui  n’ont  pour  (burce  que* 

! l’orgueil , & qui  ne  font  qu’afïbiblir  lit  j 
' .charité  dans  les  autres.  Mais  il  yap 
; néanmoins  des  occafions  où  l’on  eft 
ipbJigé  de  reprendre  le  prochain  r ^L 
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eft  ce’qae  l’Àpôtre  nous  marqüe  dans 
iCes  paroles  i Si  a^uelqu’un  èjir  tombé  pat 
furprtfe  en  ^Uelcfue  péché.  Ces  occa- 
jfions  font  les  fautes  qu’on  peut  fans 
malignité  remarquer  en  eux  ; mais  ce 
ne  font  pas  toutes  -fortes  de  foutes. 
Celles  qui  foroient  commifès  par  une 
jpure  malice,  font  trop  difficiles  à gué- 
|rir  pour  être  expofées  à la  correftioii 
du  commun  des  Chrétiens,  Ces  plaies 
iprofondes  demandent-  des  médecins 
ipaniculiers , & elles  furpaflent  la  lu- 
fmiére  ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  pas 
d’obligation  précife  de  fe  charger  d’u- 
;ne  cure  difficile.  Tout  ce  que  l’on  doit 
faire  pour  ces  grandes  fautes  qui  ont 
,1a  malice  pour -principe,  c’eft  de  s’hu- 
milier devant.  Dieu  & de  prier  pour 
Iceux  qui  eii  fonr  coupables,  L’Apôtre 
'réduit  donc  la  correââan  ordinaire 
aux  fautes  d’ignorance  & de  fiirprife; 
aux  fautes  qui  n’ont  befoin  que  d’in- 
ftruébion  & qui  fubfiftent  dans  ceux, 
jqui  les  ont  commifès. avec  une  volonté  | 
Inncére  de  fuivre  la  vérité  quand  ils  en  : 
foront  ifîftruits.  Voilà  les  fautes  dont 
la  correébon  regarde  en  quelque  for., 
te  tous  les  Chrétiens  , fans  qu’ils  ayent 
! Ijçfoijî  pouf . cela  d’engagement . ni  dc^ 
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miflion  paniculiére.  .C’eft^eur  faut#! 

' ou  de  ne  la  pas  faire,  ou  de  n ctre  pas  i 
en  état  de  la  faire.  Car  encore  qu’il 
I faille  être  fpirituel  pour  s* en  aquiter 
comme  il  faut , tous  les  Chrétiens  de* 
yroient  être  dans  un  degré  de  vertu  & 
de  lumière  fpirituelle  , qui  les  en  ren- 
j dît  capables.  Et  c’eft  pourquoi  (aint 
, Paul  Rjppofè  que  tous  les  Galates,  y 
étoient.  Car  il  ne  leur  dit  pas  : Que 
ceux  d*^entre  vous  qui  font  Ipirituels, 
j Pmfttuilènt  : mais  il  leur  dit  r P'vns  ejui 
îtes  fpirituèls  ^ fiippoiànt 

!ainfi  qu^ils  étoient  tous  Ipiritueîs,  Ainfî 
J’on  ne  fe  doit  pas  croire  exentde  fau- 
jtedecequon  ne  corrige  point  le  pro- 
'chain,  lors  même  que  par  un  juge-', 
jment  véritalde  on  ne  s’en  croit  point 
capable.  Car  fôuvent  cette  incapacité 
; vient  du  relâchement  de  notre  vie  qui 
n’eft  pas  allez  édifiante  pour  faire  im* 
preffion  fur  Telprit  des  autres  par  nos 
paroles, 

i ly.^’ 

. f 

! Mais  lors  même  qu'on  eft  en  état 
i d'inftruire  le  prochain  dans  les  fautes 
de  lîirpriie  , il  ne  faut  pas  croire  qu  if 
permis  de  le  faire  d'une  maniéig 
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^^ure  & amére.  La  corre£tion  efl:  une 
adion  délicate.  Il  faut  prendre  garde 
de  ne  feirc  pas  plus  de  mal  que  de  i 
! bien  à ceux  à qui  on  la  fait , 8c  de  ne  , 
I pas  les  aignr  îous  prétexte  de  les  éclai-  ' 

; ter.  Il  eft  aifë  , (î  Ton  n*y  prend'^arde, 
i de  gâter  la  corredion  par  le  mélangé  | 
de  mouvemens  humains.  Car  le  fond  ' 

; de  malignité  que  ik)Us  avons  en  nous , ! 
tfQuvant  moyen  de  fè  produite  à Toc-  ! 

' cafion  de  la  corredion,  tâche  toûjours  ■ 
|d*y  répandre  quelque  partie  de  lôn  | 
amertume  Sc  de  ion  venin,  La  vanité  ; 
«’efibrce  d^'y  faire  glilîèr  fon  afcendanc  i 
; 6c  fon  air  impérieux.  La  colère  s’y  dé-  ; 
charge  afléz  volontiers  de  ce  qui  l’é-  j 
meut  : 8c  il  n’y  a guéres  de  paillons  i 
qui  n’y  puiifent  entrer  par  quelque  en- 1 
droit. "C’eft  ce  que  l’Apôtre  a voulu! 

: exclure  en  obligeant  d’inibruire  8c  de  i 
i reprendre  les  autres,  avec  u»  efprit  de  ' 
manfitétude  ^ de  doHcettr,  Car  quand  ! 

[ il  preicrit  de  le  faire , in  fpiritn , c’eft  à 
dire  pari’EfpritdeDieu,  il  exclut  tous 
les  mouvemens  humains,  £t  quand  il  y ' 
ajoûte  le  mot  de  lemtatis  , il  exclut 
■ même  les  mouvemens  d un  zélé  ardent 
I qui  peuvent  être  bons  en  d’antres  oc- 
j caiîcms  8c  à l’égard  d*autres_  fortes  de 


il  Sur  P£phred^XJy',I>i^^  

^^échêurs , mais  qui  ne  font  pas  prcj- 
portionnez  à ceux  qmnont  péché  que 
îpar  ignorance  & par  fùrprifè, 

1 L’Apôtice  conclut  cet  avertiffement 
par  une  raifon  générale  quifait  voir  que  j 
cette  conduite  y qu’il  prefcrit  n’eft  pas  ! 
feulement  un  devoir  de  charité  y mais 
que  c’en  eft  un  de  juftice*  PorteT^  leur 
dit-il , les  fardeaux  les  uns  des  autres  , 
^ nsom  accomplireT^  ainjt  la  loi  de 
is  U s-C  H R I s T..  Mais  pour  compren- 
dre la  |uftice  de  ce  devoir,  il  faut  con-' 
|:evoir  que  tous  les  Chrétiens  forment 
totre  eux  une  fàinte  fociété  & une 
république  divine  dans  laquelle  ils  fe  i 
:fcu tiennent  mutuellement  par  les  alSf-, 
^ces  qu’ils  le  rendent  les  uns  aux 
iutres;  en  Ibrte  qu’il  n’yienaaucun  qui| 
ifb  puiflè  paflèr  du  lêcours  des.  autres-’ 
Çnretiens..Ce  ne  font  point  nos  prières 
feules  qui  nous  obtiennent  la  continua- 
tion des  grâces  de  Dieu,,  ce  font  les 
prières  de  tout  le  corps  & de  ceux  en 
particulier  que  nous  engageons  à prier' 
pour  nous^  On  tomberoit  à tout  mo-i 
tnent  & on  ne  le  releveroit  point  dei 
fes  chutes , fi  l’on  n’étoit  lèceuru  pari 
la  charité  générale  de  l’Eglilè  & paçf 
jcelle  des  perfonnçs  gui  s’appligucntài. 
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inoas  aider.  Comme  noi»  ne  pouvons  i 
donc  nous  pader  des  autres , il  naît  de  I 
I cette  nécemté  une  obligation  indifl 
ipenfable  de  rendre  aux  autres  ce, 
iqu  on  reçoit  d’eux  5 & de  contribuer  j 
|de  notre  part  aux  befoins  de  la  focieté 
igénéralej  autrement  nous  méritons 
id’être  exclus  des  fecours  que  nous 
jrecevons  de  cette  fociété,  Qm  ne  prie 
Ipointpour  les  autres,  ne rnerite point 
(d’avoir  part  à leurs  prières.  Qui  ne  fait 
jpoint  pénitence  pour  les  autres , ne 
i mérite  point  d’avoir  part  à la  péniten- 
jce  générale  de  l’Eglile,  Qui  ne  compa- 
itit  point  aux  mifcres  du  prochain  , ne  j 
[mérite  point  qu’on  ait  compaffion  des 
I fiennes.  Qui  le  traite  durement  dans  fes 
fautes  , mérite  d’étre  traité  durement  j 
I dans  les  fiennes.  Qui  eft  impatient  dans  1 
I les  foibleflès  d’autrui , mérite  de  n’ être 
pas  fiiporté  dans  fès  propres  foibldïès. 
Dieu  par  fà  providence  fiiit  fouvent 
en  forte  que  nous  foyons  traitez  par 
les  hommes.de  la  même  manière  que 
nous  les  aurons  traitez.  Et  cela  a en- 
core bien  plus  de  lieu  dans  les  affiftan- 
ces  fpirituclles  que  dans  les  temporel- 
les ; car  Dieu  les  proportionne  à celles 
^e  nous  rendons  avu  autres.  Il  n y ^ 
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|iH  rÊpître  du  X V î>lm. , 
<îonc  point  de  meillear  moyen  pouf 
obtenir  cjue  nos  propres  fardeaux  , 
jc’eft  à dire  nos  foibldfes  & nos  pé- 
jchcz  fôient  foulagex  par  la  charité  de 
i’Eglile  & de  ceux  qui  nous  aiment 
félon  Dieu,  que  de  contribuer  de  notre 
Ipart  au  foulagemenc  des  autres  en  por- 
tant leurs  foibleflês  & leurs  péchez, 
en  faifant  ce  qui  nous  eft  polîîble 
pour  les  aider  à en  fortir.  Ainfî  ayant 
nelbin  d’être  inftrüits  dans  nos  fautes 
de  furprifè  , nous  devons  pratiquer 
envers  les  autres  la  charité  de  lesp 
linftrnire.  Ayant  befoin  qu’on  ule  en- 
vers nous  de  condefcendance  & de 
douceur,  nous  en  devons  ulèr  envers 
jle  prochain.  Autrement  Dieu  permet- 
|tra,  ou  que  perfbnne  ne  nous  aidera  à 
reconnoîrre  nos  fautes , ou  qu’on  le 
,fera  d’une  manière  difproportionnée  à 
notre  belôin , & qui  nous  nuira  au 
|iieu  de  nous  fcrvir. 


) 


i 


VIL 


I 


j C E qui  fait  qu’on  eft  fans  compaC 
J bon  pour  les  autres,  eft  qu'on  fe  diftin- 
i gue  d’eux  : & cette  diftinéfion  inté- 
rieure ne  peut  venir  que  d’une  eftime 
^ette  qu’on  a pour  foi-même.  Ceft 
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itaprts  la  Pentecôte  ', 
jbette  eftime  que  l’Apôtre  prêtent!  re-  | 
trancher  par  ces  paroles  ; Celui  ^ui  ^ j, 
croit  être  (quelque  chofe  n étant  rien , fe  | 
'trompe  foi-même.  Cet  Apôtre  ne  laiflé 
aucun  fondement  ni  aucun  appui  à 
|la  vanité.  Car  l’on  ne  fauroit  fonder 
jl’eftime  de  {bi-mêmeque  fur  quelques 
iqualitez  réelles  que  l’on  s’anribue. 

.Or  l’Apôtre  les  détruit  toutes , en  nousj 
iaffùrant  que  nous  ne  femmes  rien , &; 
|que  nous  nous  trompons  nous-mêmes| 
fi  nous  croyons  être  quelque  chofe,  Itj 
réduit  par  là  tous  les  hommes  à imj 
jnéant  de  bien  & de  vertu.  Or  un  néanti 
jn’eft  point  diftingué  d’un  néant, 
jn’a  point  fujet  de  fè  préférer  à lui.| 
jMais  quoi!  chacun  a^t-il  donc  les  me- 1 
mes  foibleflès,  6c  les  mêmes  péchez  i II 
en  a au  moins  le  principe  & la  eapa-i 
icité,  6c ce  ne  peut-être  que  par  1æ 
' proteâ:ion  de  Dieu  qu’il  en  a été  pré-; 

, lèrvé.  Or  cette  proteélion  de  Diei^ 
n’jétant  pas  de  l’homme  ne  lui  donne 
I aucun  fùjet  de  fè  diftinguer  des  plus 
i foibles' & des  plus  împarfiits.  Ainfij 
I l’Apôtre  en  détruifàiit  cette  fuillè  efti4 
I me  de  nous-mêmes , & les  fiuflés  vue^ 

I par  lefquelles  on  fè  diftingué , détruitj 
: eflèdivement  les  caufès  de  la  dureté^  ôi 
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ecaBîit  les  Chrétiens  dans  cet  efpric  ^ | 
jdoLiceur  c]u*il  kur  recommande.  ' 

I VII.  ' 


Or  que  chacun  examine  bien  fis  a^ions^ 
il  trouvera  la  gloire  en  ce  qu’it 
1 verra  de  bon  dans  fii-mc me  , ^ non 
I pas  en  fi  comparant  avec  les  autres* 

1 V.  4. 


I 


l 


La  vanité  , qui  a des  addreflês  & | 
des  refources  infinies  ^ ne  trouvant  pas:  I 
en  foi  fiiffiiàmment  dequoi  s’ctablic  ■ 
dans  l’eftime  de  foi-même  & s’afliirec  ! 
de  la  poflèfRon  de  fes  biens , cherche  : 
jde  f appui  & du  foiitien  dans  les  ju-  : 
Igemens  d’autrui  j & pour  juger  de  toi-  | 
jmême , elle  aime  mieux  fe  fonder  fur  | 
t’imprefïion  que  les  autres  en  ont,! 
que  fiir  fon  propre  examen.  Mais  l’A-j 
pôtre  ne  lui  laiflè  pas  ce  dernier  re- 1 
franchement , en  nous  obligeant  de  j 
j juger  de  nos  aébions  , non.  par  ks  pen-rj 
ifées  téméraires  & incertaines  des  au-j 
[très , mais  par  un  examen  férieux  quej 
mous  en  ferons  nous-mêmes.  Il  v^enc 
^que  nous  examinions  nos.  œuvre?, 
c’eft  à dire  que  nous  les  comparions 
iavec  leur  régie. j que  pcjus^jefi  fondions 
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; J diaprés  U Fentecôté, 

J^fe  principe,  que  nous  cônfidérions  l’efl’ 

' prit  avec  lequel  elles  ont  été  faites , dC  ' 
qui  les  a âniméesjque  nous  tâchions  dej 
; découvrir  (î  elles  n’oht  point  été  gâ-i 
: tées  & corrompues  par  le  mélange  de! 

I diverlès  vues  d’intérêt  & de  vanité.  | 

Ceft  par  cet  examen  fincére  que  l’A-l 
: pôtre  nous  apprend  à ne  mettre  pas 
: notre  gloire  dans  les  penfées  & les 
; jugemens  des  hommes  j parce  qu’il 
I nous  donne  lieu  de  reconnoître  que| 

I fouvent  ce  qui  nous'véléve  devant  les| 
j hommes  , ne  nous  doit  être  qu’uni 
fujet  de  confufion  & d’humiliation  de- 1 
vant  Dieu,  ' | 

VIII,  ! 

! 

i M Al  s fi  cet  examen  nous  étoitj 
1 favorable , fèroit-il  permis  de  nous  en  | 

‘ glorifier?Et  eft-cece  que  l’Apôtre  a voü- 1 
i lu  dire  par  ces  paroles  : Et  alors  ch4~  \ 

! eu»  trouvera  fa  gloire  en  ce  qu’il  verra  i 
ide>  bon  da»s  lui- me  me  , ^ non  point  , 

I en  Ce  comparant  avec  les  autres  ? Ouï  | 
iil  eft  permis  en  un  fèns  de  iè  glori- i 
Ifier , c’eft  à dire  d’avoir  quelque  con- 1 
fiance  que  iès  œuvres  font  bonnes  & I 
agréables  à Dieu  : mais  il  faut  {avoir  à j 
^[^quoi  fe  termine  cette  confiance,  Ceft  ; _ 

i I 

I 
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^ ce  que  l’Apotre  nous  apprend  en  ttn  1 
V autre  endroit  par  ces  paroles  : J e 
fem  coMpahle  de  rien  ^ mais  je  ne  \ 
\fnis  pas  pour  cela  jfffiifi^.  Tout  le  té-  ' 

I moignage  que  nous  pouvons  nous  ren- 1 
dre  à nous-mêmes , eft  que  nous  ne  | 
nous  (entons  coupaiîles  de  rien*  Voilà  | 
t ce  que  l'Apôtre  appelle  notre  gloire  ; i 
1 mais  cette  gloire  n’eft  pas  une  gloire 
I de  prcfomption , puis  qu  elle  s’accor- 
i de  tort  bien  avec  un  profond  abbaifle- 
.ment,  marqué  par  ces  paroles:  Mais 
je  ne  fuis  pas  juftifie  pour  cela.  Qui  ne  ' 
fait  s’il  eft  juftifié,  ignore  s’il  a quel-  ‘ 
I que  bien  en  lui , & ne  s’en  attribue  i 
: aucun.  Il  fè  regarde  comme  n’étant 
peut-être  qu’un  néant  de  vertu  &: 
qu’un  abîme  de  miféres  & de  péchez.  • 
lî  lait  qu’il  en  eft  capable , & ne  fîiit 
point  ce  que  Dieu  juge  de  lui.  Ainft 
il  s’humilie  dans  la  vue  de  (es  téné- 
I bres  , & attend  fa  gloire , non  de  (bn 
témoignage , mais  du  jugement  de 
: Dieu  : Celui  qui  me  juge  , c'efi  le  î 
i Seigneur.  Chacun  recevra  de  Dieu  la 
' louange» 


l 
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I X. 

-Hé  'VOUS  trompeT^fASy  m ne  fi 
point  de  Dieu, 


\ L"  A P ô T R E défend  aux  hommes  ^ 

! non  de  (è  tromper  ,mais  de  fe  vouloir 
i tromper , parce  que  ce  n’eft  ordinai- 
rement que  par  leur  volonté  qu’ils  è 
trompent.  Ils  veulent  fe  tromper , 8^ 
ils  y réufiflènt.  Ils  détournent  leur  eQ 
i prit  de  toutes  les  lumières  gui  les  pour-l 
; roient  inftniire  de  la  vérité.  Ils  l’apjdi- 
! quent  uniquement  à de  fauflès  lueurs! 
i conformes  à leurs  paffions.  Ils  entent 
' dent  quelquefois  comme  de  loin  la! 
i voix  de  la  vérité , Sc  ils  entrevoyenc 
ce  qui  les  pourroit  convaincA  d*erreuij 
& d’illufion  : mais  ils  le  donnent  hiei:^ 
i de  garde  de  s’y  arrêter  ; parce  qu’il^ 

: ne  veulent  pas  être  convaincus.  Agiit 
i de  cette  force , c ’eft  proprement  vouJ 
loir  fe  tromper.  Ceft  s’imaginer  que  le 
I voile  d’une  illufion  volontaire  nous 
: mettra  à couvert  de  la  juftice  de  Dieu  ^ 

; & qu’il  (uivra  dans  fes  jugemens  Icsj 
égaremens  de  notre  amour  propre.} 

! Ceft  prétendre  qu’on  trompera  Dieu 
comme  on  fe  trompe  fekneme,  Ceft' 
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tà  ce  que  î’Àpôtre , ajjpeÛe  fe  moe^uef  i 
4e  Dieu  \ & c’eft  heanmoins  ce  qiri  | 
|côn vient  à tous  les  pécheurs.  Ils  étô»f* 

Ïént  tous  quelque  lumière.  Mais  cette 
umiére  ne  laiflè  pas  de  percer  leurs 
iiénébres  par  fes  rayons.  Ils  fe  la  diffi- 
biulent  à eux-mêmes  pour  ne  s’^pli- 
quer  qu’à  ce  qui  favorife  leurs  pâmons: 
mais  ils  rte  lamènt  pas  de  1 appercevok 
de  loin.  Et  c’eft  pourquoi  tous  les  im- 

fies  font  appeliez  des  mo^fteurs  dans 
Ecriture , qui  dans  là  langue  origina- 
le appelle  la  chaire  des  moifueurs  , cé 
que  notre  verfion  appelle  la  chaire  de 
I,  i.^^fidence:  Et  in  cathedra  peftilentia  | 
pon  fedit.  Mais  on  a beau  vouloir  fo  j 
jmoquer  de  Dieu  , c’eft  à dire  le  vou-  j 
loir  tromper , on  n’y  réuftit  jamais.  0« 
pe  Ce  mocfue  ^oint  de  Diep^  dit  icil’A- 
jpôtre.  Dieu  démêle  iàns  peine  toutes  i 
• les  fineftès  de  l’amour  propre.  Il  con-  I 
. noît  le  vrai  principe  de  nos  adhons , [ 
j&  fi  c’eft  par  la  chair , c’eft  à dire  | 

|»ar  l’amour  des  créatures , ou  par  | 
’erprit,  c’eft  à dire  par  l’amour  de  ! 
)ieu  que  nous  agiflbns.  Nos  avions  : 
ont  des  fomences  qui  produifont  des  i 
ruits  qui  y font  conformes.  L’amour  ' 
iiu  monde  produit  des  fruits  de  co%  i 
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fuption , c eft  à dire  qui  fouillent  fa-  | 
me,  qui  la  défilèrent , i’avililïènt,  & j 
(a  rendent  miférable  ; parce  que  cet  i 

Îimour  eft  eflêntieUement  une  eorrup-  j 
ion  deTame,  qui  abandonnant  le  bien  } 
nçréé  & fouverain  , s’attache  à des  | 
jbiens  inférieurs , & créez.  Et  l’Efpric  j 
jie  Dieu , c’eft  à dire  la  charité  pro-  | 
jduit  Tincorruption  ; parce  qu’elle  réu-  i 
hif , l’ame  avec  Dieu , qui  fait  fon  bon-  i 
peur , (à  beauté  , & fa  pureté.  Ceft  j 

Èp  qui  eft  contenu  dans  ces  paroles  de  i 
l’Apôtre  : L’hoMme  ne  recueillera  que  \ 
Ife  qu  il  aura  jhmé.  Celui  qui  fe'me  dans  | 
çjoair , recueillera  de  la  chair  la  cor-i 
Hion  rîr  la  mort.  Et  celui  qui  fe'ma 
ns  Ceffrit , recueillera  de  l'efprit  la 
e éternelle.  I 
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I SUR  L’EVANGILE  , 

IDU  x\r.  DIMANCHEI 


D‘  A PRES 


LA  PENTECOTE.! 


ïbat  Jésus  in  civitatem  quje  vocattir 
Naïm,  Luc,  7.  ii. 

Jésus  ulloit  dans  me  ville  appelle e 

Ndim, 


L 


I L arrive  aux  hommes  quantité  <îe 
rencontres  imprévues  , parce  qu’il 
y a une  infinité  d’accidens  qui  les  iur- 
preunent  ôc  qu’ils  ne  pouvoient  pré- 
voir. Ainfi  ils  font  quantité  de  choies 
non  préméditées  félon  les  occafions 
qui  les  y engagent.  Mais  il  n’arrivoic 
rien  de  iemblable  à J E s u s»C  h p.  i s T.  | 
ill  prçvoyoit  tout  ce  qu’il  ;ievoit  faire,  j 
|iSc  iLen_ayoit-une  -intention  expxeitèyj 


Dir."..-: 


I 
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ill  alloit  donc  à cette  ville  exprès  pour 
rellüfciter  ce  mort , pour  confbler  cette 
veuve , pour  inftruire  fon  Eglife  : Ibat 
Jesu  s.  Ses  pas  tendoient  directement 
à toutes  ces  fins.  Il  eft  impoffible  que 
lies  hommes  arrivent  à cette  prévoyant 
'ce  univerfelle  de  toutes  leurs  aCtions, 
Cependant  ils  peuvent  imiter  J e s u s, 
•Christ  én  ne  vivant  point  au  ha- 
'zard , en  ne  (è  laifiant  point  emporter 
'parles  rencontres,  mais  en  difpoi^nc 
la  plus  grande  partie  de  leurs  occu- 
pations & de  leurs  aCtions  félon  les 
lois  de  Dieu  & les  devoirs  de  leur  état. 


Ce  qui  fait  que  nous  (bmmes  peu 
■ touches;  delà  multitude  des  morts  Ipi- 
rituels  avec  lefquels  nous  vivons , efl: 
que  d’une  parc  nous  ne  les  dilcernons  ; 
'pas  avec  allîirance , 6c  que  de  l’autre*. 
;Uous  avons  une  idée  trés,-foible  de  la  i 
( Wrtfpirituelle.Mais  J e s us-C  hr  i s t 
I connoiiïànt  le  fond  des  cœurs,  l’exceU 
' Icnce  de  la  vie  donc  cette  mort  prive 
les  âmes , & l’extrémité  de  la  milèro 
iou  elle  les  réduit,  en  étoitfans  doute 
I tout  autrement  touché  que  de  tous  les  | 
maux  corp(4cls  , §c  meme  de  morç  . : 


Digitized  by  Google 


pi5r4 

I des  corps.  Cependant  qiioi  que  dans  ! 
cette  foule  de  gens  qui  fuivoient  le 
corps  du  fils  de  cette  veuve , il  y eût 
I un  pand  nombre  de  ces  morts  ipiri.- 1 
tuels , il  ne  fait  paroître  (à  compaifion  j 
qu  à 1 egard  de  cette  veuve  qui  avoit  | 
perdu  fon  fils  ; & il  femble  qu’il  ne  ! 
longe  point  aux  maux  fpirituels  de  cet- 1 
te  troupe  dont  il  ctoit  néanmoins  tout 
autrement  touché,  C’eft  un  exemple  I 
1 utile  qu  il  donne  aux  perlbnnes  qji,.  i 
: rituelles  qui  font  obligées  de  converlèr 
! avec  les  gens  du  monde , de  le  rabaif 
fer  à leur  égard  & de  ne  leur  faire  j 
paroître  que  les  fentimens  dont  ils  font 
i capables.  Il  faut  prendre  part  à leurs 
j peines , quoi  que  fondées  fur  des  rai-  ! 
ifons  temporelles,  afin  de  leur  gagner  | 
le  cœur  & de  les  difpolèr  par  là  aux  | 
méritez  Ipirituelles.  Toute  la  vie  de  j 
^ esus-Christ  eft  pleine  de  pareils 
jrabaiilèmens , & on  en  doit  tirer  cette 
iinftruétipn  importante  de  fupprimer  en  ! 
traitant  avec  les  hommes,  les  fentimens  , 
èc  les  véritez  qu’ils  ne  font  p^ts  dilpo-  : 
fcÿ  à jreçevpir, 

i III.  i 

I * 

L-lS  ^ homme  4c  Hçu  & vralmenc  | 


^ (tdffesîd  Pentemez 

Çirituel  peut  compatiraux’ifriâüx  tem-j 
porels  des  autres  par  des  motifs  chre-  ! 
itjens  & ipirituels  , comme  J es  us -j 
;Christ  compatit  à la  douleur  de, 

I cette  femme  par  des  railbns  toutes  di- 
ivines.  Et  la  dureté  des  hommes  dansj 
!lcs  maux  du  prochain  eft  un  effet  dej 
d.eur  peu  de  lumière,  ou  de  leur  peu  dej 
jçharité.  Tous  les  maux  de  cette  viej 
I étant  des  fuites  du  péché  derhomme,j 
des  marques  de  notre  condamnation  ^ 

& des  exécutions  de  l’arrêt  qui  nous  a 
exclus  de  notre  première  félicité , nous 
! doivent  remettre  dans  l’efprit  ces  grans 
fujets  de  douleur  & d’afïliéfion.  Tout 
ce  qui  fait  louvenir  un  roy  dépouillé , 
i de  fa  première  grandeur , le  touche  & 
l’afflige  vivement.  Tous  les  maux  font  ' 
de  plus  des  portions  de  ce  calice  de 
ifiel  & d’amertume  que  la  juftice  dei  . 
Dieu  a deftiné  à tous  les  pécheurs  de 
jla  terre,  & qu’il  fera  boire  tout  en- 
tier  dans  l’autre  vie  aux  réprouvez  qui 
n’auront  pas  profité  de  ce  qu’il  leur 
en  a fait,  éprouver  dans  celle-ci.  Ce 
font  des  avantcoureurs  de  cette  effroya- 
ble colère  de  Dieu  qui  éclatera  con- 
j fr’eux.  Si  les  maux  font  grans , ils  fon  : 

I voir  combien  l’homme  eft  miférabie, 

; II.  Târt.  7omTTI.  Xî  “ 
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j S’ils  font  petits,  ils  font  cônnoître 
'combien  il  eft  foible.  Et  de  l’une  & de 
{l’antre  manière  ils  font  di^es  de  com- 
ipaffion.  Le  peu  de  fermeté  de  Lame, 
qui  eft  ébranlée  & abbatuë  de  ces 
; coups,  nous  répréfente  notre  foibleflè. 
On  voit  dans  tous  les*  maux  des  autres 
ce  que  nous  femmes  \ ce  que  nous  mé- 
ritons •,  dequoi  nous  fommes  menacez, 
|Et  en  particulier  dans  la  mort  des  pro- 
ches on  voit  là  vanité  & le  néant  de 
tous  les  appuis  & de  toutes  les  efpé- 
rances  humaines  qui  s’évanouïflènt 
fe  dîflipent  lors  qu’on  y penfe  le  moins, 
lEt  enfin  l’on  voit  dans  l’afthétion  de 
Iccux  qui  en  font  vivement  touchez , 
;la  nlifere  profonde  de  l’ame  de  l’hom- 
ime,  qui  ne  fauroit  rien  aimer,  fans  mê- 
ler dès  attaches  avec  les  aflfè^ions  les 
plus  légitimes  ^ qui  fe  cote  aux  objets 
aufqucls  elle  eft  oblieéede  s’ap^iquer; 
de  qui  ne  s’en  peut  (eparei  enfoite  £àns 
violence  & fons  douleur, 

IV. 

Mais  JfesusXHRisT  portoit 
encore  fes  vues  plus  loin  dans  ce  jeu- 
ne homme  qu’une  mort  avancée  avoir 
ravi  à fa  mère.  Il  y voyoit  la  mort  fu- 
peftç  dçs  péçheiirs  que  le  démon  prive 
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la  vie  de  la  grâce  par  les  crimes  oi\ 
!il  les  précipite*,  & dans  cette  mère 
'affligée  il  confîdéroit  la  douleur  que 
irEglifè  doit  refïèntir  de  la  perte  fpiri- 
ituelle  de  tant  d’enfâns  quelle  engendre 
ipar  lebatême.  Ce  furent  les  principaux  I 
objets  de  la  compaffion  qu’il  témoi-, 
gna dans  cette  rencontre:  &c’eftauflî 
ce  qui  nous  doit  le  plus  occuper  dans 
la  méditation  de  cet  Evangile.  Il  n y 
avoit  en  cette  aflèmblée  que  J e s u s - I 
i C H R I s T rencontra  dans  Km  chè- 
jmin  , que  deux  fortes  de  perfbnnes; 
jle  mort  dont  on  faifbit  les  funérailles, 
|&  les  gens  quW  afïïftoient  & qui  ren-  ' 
doient  cet  office  de  charité  à cette 
mère  affligée.  Il  n’y  a de  même  dans 
ll’Eglife  que  deux  fortes  de  perfonnes  , 

! ceux  dont  on  pleure  la  mort , Sc  ceux 
' qui  la  pleurent.  Qui  n’eft  pas  du  nom- 
bre de  ceux  qui  pleurent , eft  du  nom. 
bre  de  ceux  qui  font  pleurez,  C’eft  par 
là  que  nous  devons  juger  de  notre 
I état.  Si  nous  fommes  touchez  de  la 
mort  fpirituelle  de  nos  frères,  & dej 
l’horrible  ravage  que  le  démon  fait  | 
dans  rEglife;fî  nous  faifons  ce  que  nous  j 
pouvons  félon  notre  état  pour  l’empê- 
& po'ïÇ  6ïl_E?â[?rver  quelques- 

G ij 
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■uns  *,  fl  nous  prenons  part  à la  douleur 
de  TE^life  , & fi  nous  joignons  nos 
larmes"  & nos  prières  aux  Tiennes  nous 
jpouvons  avoir  quelque  confiance  c]ue 
nous  Tommes  des  membres  vivans  de 
l’EgliTe  qui  la  conTolent , & non  de 
ces  membres  morts  qui  Tont  l’objet  de . 
fa  douleur.  Mais  fi  nous  n’avons  rien 
de  cette  diTpofition  •,  &c  fi  c*eft  la  cho-  { 
Hè  à laquelle  nous  penTons  le  moins , ; 
ISe  dont  nous  Ibmmes  le  moins  toucher  ■ 
jque  la  perte  de  tant  d’ames  qui  périT,  j 
Jfent,  nous  devons  bien  craindre  d’être  | 
nous-mêmes  de  ces  morts  que  l’Eglilè  j 
leure.  • I 

V. 

; O N peut  utilement  à Toccafion  de 
Ice  mort  s’occuper  de  cette  penTée,  que 
îtout  lé  cours  des  fiecles  qui  comprend 
Ija  vie  de  tous  les  Chrétiens  & de  tous 
les  hommes , n’eft  qu’un  grand  con^ 
voi.  Le  démon  donne  tous  les  jours 
là  mort  à une  infinité  d'ames.  L’E, 
iglile  accompagne  celles  qu'elle  n’en 
'peut  prélcrvér  , de  (es  gémiflèmcns 
ji^  de  lès  larmes.  Ainfî  tout  le  tems 
de  cette  vie  eft  un  tems  de  deuil 
pour  l’Egliiè  : & tous  ceux  qui  en 
■font  les  membres  doivent  y parti» 
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. cîper.*  Il  ne  faut  point  d’aiitre  raifort  i 
que  celle-là  à un  Chrétien  aninaé  de  i 
rEQjric  de  Dieu  qui  eft  celui  de  TE- 1 
; glife , pour  renoncer  à tous  les  plai- 1 
(irs  & à tous  les  divertifïèmens  du  mon- 1 


1 <ie*  Il  n*a  qu’à  penfer  qu’il  eft  de  fort  i 
. devoir  de  fè  joindre  en  efprit  avec  l’E- 1 
I glifè  Ça.  mère , & d’unir  fes  larmes  aux  | 
: fiennes  pour  la  perte  fpirituelle  de  fes 
I frères.  Trouveroit-on  bon  qu’une  veu- 
I ve  cherchât  à fè  divertir  le  jour  même 
des  funérailles  de  fbn  mari  ; que  des  I 
! enfans  paftàllènt  dans  le  jeu  le  jour  de  | 
la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mereî 
I Mais  combien  l’union  que  les  Chrétiens 
; ont  enfemble , eft-elle  plus  étroite  que  { 

I routes  ces  unions  humaines  î Comme  il  | 


i n’y  a donc  point  de  jour  où  le  démon  ! 
j ne  caufe  la  mort  à quantité  de  Chre- 1 
1 tiens , il  n’y  a point  de  jour  qui  ne  doi-  | 

' ve  être  pour  les  vrais  fidelles  un  jour  j 
de  deuil  & de  larmes,  Ainfî  rien  n’eft  | 
moins  convenable  à des  Chrétiens  qui  i 
doivent  être  perfùadez  de  ces  véritez,  j 
que  la  vie  de  jeu , de  plaifîrs,  de  diver-  1 
tilicmens , de  promenades , de  fpeéta-  j 
des.  Je  dis  même  que  rien  ne  leur  coiv  | 
vient  moins  que  l’empreflèment  pour  1 
les  afeires  temporelles  gui  ont  po\tf  | 
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but  de  s’^élever  & de  s'établir  dans  le 
I monde.  On  quite  les  plus  nccelîàires, 
quand  il  s’agit  des  devoirs  qui  font  enl 
«liage  parmi  les  hommes  dans  la  mort 
des  proches:  combien  le  devroit  on| 

I faire  davantage  pour  la  mort  Ipirituel- 
le  des  Chrétiens  î 

VI. 

' N O U s y fommes  d’autant  plus 
•obligez  que  ces  devoirs  établis' parmi 
i les  hommes  ne  font  dans  le  fond  que 
|des  ceremonies  & des  offices  inutiles 
j-à  ceux  à qui  on  les. rend.  Ils  ne  peu- 
vent ni  les  garantir  de  la  mort,  ni 
ies'  en  retirer  quand  ils  y font  tom- 
'l)ez.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
offices  de  piété  que  les  Chrétiens  ren- 
|dent  à leurs  f^;es  par  leurs  larmes  & 
i|ïar  leurs  prières.  Ces  larmes  & ces 
prières  en  empêchent  plufieurs  de  mou-| 
rir , & Ibnt  les  principales  armes  quel 
l'Eglife  employé  pour  repoufïèr  les; 
traits  & les  attaques  de  leur  ennemij 
£t  de  plus  elles  en  retirent  plufieurs  Æti> 

I très  du  fein  même  de  la  mort.  Que  ne 
feroient  point  les  hommes , s'ils  pou- 
Toient  refïufciter  leurs  proches  par 
i’affiduité  de  leurs  prières,  & de  quellej 
Areté  lfâ_Mçufè_rqit-on  ^as s’i^ 
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I |)rêféroient  leurs  plaiûrs  à qec  ofHee  de  | 
, piété.  Cependant  ileft  certain  qu’en  ! 

St  pour  fês  frères , en  pfïrant  pour 
e lacrifice  d’un  cueur  cpptrit  èç  hiji- 
j inilié,  enexet^ît  les  qeuvres  dechari- 
té,  l’on  iSéelût  la  mifèricorde  de  pien 
pour  plufîeurs  pécheurs.  C’eft  donc  une 
dureté  cruelle  de  négliger  ces  devoirs, 
de  f tems  ^ desoccupationà  ^ 

: ^ à 'des  diyertifïèmens  inutiles.  Peu-  j 
I dant  qu’on  le  donne  à ces  vains  amn- 
fepîkens , les  Chrétiens  périfïcnt  & le 
! diable  les  prive  de  la  yie  de  l’anie. 
Peut-être  que  Ton  la^ir-qi;  pu  repoullOT 
p5es  eflfidrts  par  fes  ppietes  Ôc  par  des 
CEUvres  de  juftice  §ç  de  .piété.  Peutîêtçe 
que  Dieu  auroit  redonné  la  vie  à d’au- 
tres qui  l’ont  perdue.  Mais  au  lieu  de 
feçourir  l’Eglilê , on  l’afflige  Sc  on  l’af- 
foiblit  par  le  relâchement  de  fâ  vie. 


VII. 


1 

t L*r»  SENS!  Bru  JE*  des  Chrétiens 
[qui  jfont  fi  peu  touchez  de  la  mort  fpi- 
irkueUe  d’un  fi  grand  noinbre  de  leurs 
ifréres , paroîtra  encore  .plus  étrange  fl 
i i’on  .confidéte  que  les  deyoksde  piété 
ique  les  vivans  rendent  aux  morts,  ne 
jçgntribuént  en  rien  à conferver  la  vie 
1 G iiij 
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; à ceux  oui  les  rendent.  Mais  il  n’en  e 

I J 

pas  de 'même  des  larmes  qu’on  répandj 
Turles  morts  fpirituels.  Elles  fonf  né-i 
certâires  pour  conferver  la  vie  à ceux 
; mêmes  qui  les  répandent  pour  les  au- 
j très.  Car  on  ne  fe  la  conferve  pas  par 
;{à  propre  force  & par  Ces  priéres.Ceft 
(parla force  & par  les  prières  de  tout 
'le  corps  de  l’Egliie.  Or  quiconque 
;ne  contribue  rien  aüx  prières  d^l’Egli-l 
jfe  pour  garantir  (es  freres  de  la  morti 
! ou  pour  les  en  retirer,  ne  mérité  pointj 
^d’avoir  part  aux  prières  de  l’Eglilè.  ïlj 
fie  difpofe  donc  à tomber  dans  îa  morti 
I & à n’en  fbrtir  jamais.Car  il  n’en  pour-i 
■roit  fortir  que  par  ces  larmes  de  l’Egli-i 
:fe’y  auiquelles  il  n’a  point  de  part,  par- 
' ce  qu’il  n’y  en  a point  voulu  prendre 
lors  qu’il  falloir  aiEfter  les  autres. 
VUE 


I Dans  cette  pompe  funèbre  que 
l’Evangile  nous  reprèlènte  il  n’y  avoir 
! qu’un  mort , & il  y avoit  beaucoup 
;de  vivans  qui  affiftoient  à lès  fune- 
I railles.  C’eft  que  ce  mort  ne  nous  ré- 
j prélènte  pas  la  foule  des  morts  Ipiri- 
• tuels  qui  ne  refïulcitent  point , mais 
I le  petit  nombre  de  ceux  que  Dieu  re- 
mort  djy^^ 


I 


d'après  ta  Tentecête. ii^ 

âe  fà  grâce.  Or  le  iiombre  de 
morts  qai  reirufeitent , eft  toujours  j 
petit,  & ils  tiennent  lieu  à TEeliie  d*un  ^ 
fils  unique , parce  qu’elle  a la  même  i 
charité  pour  etix  que  s’ils  étoient  effè- 1 
<5tivement  uniques.  Il  faut  afin  de 
reflîifciter  une  ame  nwrte , que  les  fi-  ' 
déliés  s’unifient  pour  demander  à Dieu 
fa  converfion.  Les  prières  d’un  feul  ne 
fufiilènt  pas  pour  obtenir  cette  grâce.  ' 
Elle  ne  s’obtient  que  par  celles  de  tout 
le  corps , que  fàint  Auguftin  appelle  le 
gémiflèment  de  la  colombe.  (3’eft  pac  ' 
cette  union  de  prières  que  Dieu  fe  laifl  ! 
le  fléchir  ; & quand  il  fe  convertie 
quelquim,  pour  lequel  il  ne  paroît  pas  ; 
qu’on  air  prié , c’eft  que  Dieu , qui  eft  ; 
libre  dans  la  diftribution  de  fes  grâces  , ; 
lui  applique  les  prières  des  fidelles  qui; 
prient  toujours  en  commun  pour  tout! 
le  corps  , quelque  application  particu- 
lière qu’ils  fafiènt  de  leurs  prières  à 
ceux  qu’ils  ont  dans  l’eTprit.  Dieu  mé^\ 
nage  comme  il  lui  plaît  ce  tréfôr  des' 
prières  de  fon  Egîife  j & il  arrive  fou-; 
vent  qu’un  homme  eft  converti  en  *uiï! 
pais  par  les  prières  des  fidelles  d’u» 
autre  pais  fort  éloigné  , qui  ne  pen- 
ient  point  précifcmenc  à lui>  Autremaiitl 
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i il  ^’enluivroit  que  ceux  pour  qui  Tcfl:^ 
prie  beaucoup  en  particulier,  commq 
les  Papes,  les  Evêques  , les  Rois^ 
^les  Grans  fcroient  toû|ours  les  plus 
.Çrâns  Saints.  Ainfi  il  ne  faut  jamais 
le  laflèr  de  prier  pour  les  pécheurs. 
Car  fi  nos  prières  n'ont  pas  d'efièt  pour 
iceux  que  nous  avons  en  vue,  elles  en 
peuvent  avoir  pour  d'autres  à qui  nous 
tjie  penfons  pas.  Et  apres  tout  il  nous 
'importe  peu  pom:  qui  nous  obtenions 
lia  grâce,  pourveu- que  nous  l’0hte-| 
[liions.  Tous  les  fidelles  nous  lèrotiEi 
j tinis.  &nous  aurons  autant  de  joyei 
I d’avoir  afEfté  un  fidelle  de  la  Chine 
'q[u’un  autre  avec  qui  nous  avions  de 
partiailiéres  liaifims.  Dieu  nous  ferai 
connokre  dans  l’autre  monde  eej 
1 qu'il  aura  accordé  à nos  prières  j maisl 
jcn  celui-ci  il  veut  que  nous  ignorionsl 
|]a  part  que  nous  avons  aux  graces| 
iqu'il  Vitaux  âmes,  parce  que  nous; 

, foi  pourrions  abafer.  j 

! ' ' IX.  ' ! 

' I ! 

i Jesus-Christ,  avant  gue  de; 
relïùfciter  ce  jeune- homme, arr cia foni 
cercueil  en  le  touchant  , commei 

l'Evangile  le  remarque  expie^men^ 


Digiii^  vjGooglc 


1 • 

1 * é^dpres  IdPentecUe, 

- 

In  ne  relïîifcite  auflï  les  âmes  qu’apr  ês 
javoir  arrêté  les  paffions  qui  les  portent  | 
:au  tombeau  : mais  il  le  fait  d‘une  autre 

jniaméfe  qiïe  celle  avec  laquelle  il  ref.  ; 
-ifufcite  âmes.  La  réiîirreébion  de  ce  | 
{iTiorc  par  la  parole  dejËsus^ÇHwsT  fiic  > 
jvifibl^M  miraculqulè  : mais  il  ny  | 
ieut  rien  que  d’^rdiî^ire  qu^d  il  ar- 
iicta  ce  cercueil*  Cê  ne  ^iit  apparem- 
jinent  que  la  prélènce  de  J^us-Chris^t 
j&  le  Ugne  <jue  jtsus-ÇHmsT  leur  6c  * 
ide  s’arrêter  en  touchant  ce  cercueil , 

Iqui  obligea  ceux  qui  le  portoieut  à s’ar-  ; 
Irêeer.  C’eft  mufi  que  Dieu  ^e  1ère  ordi- 
jiiairement  de  mpyeus  humains  pour 
turrcter  le  çpursde  nos  pa®ons*  Il  di(l  i 
ipoie  lej5  çaufes  ièçondes  à y lervir  d’ol^  l 
i l^acle.  il  ^^oye  les  mauvais  foccê?  , : 
jles  adjY€|6te;c,.  Jj^nvie  & la  malignij^é  | 
Ides  hommes,  les  chagrins  .ôf  je?  ftuier- 
I tûmes  , pour  en  rompre  le  cours.  Dans  ' 

I cet  état  les  hommes  font  encore  portez  j 
[par  leurs  paffionsmiais  four  ç.ouçsê4eur  j 
ipro2y:^eft  arreté.  .Ç’eft  dfuis  cette  dif-j 
, portion  que  Je  s u s - C « a i s t fait  | , 

i entendre  d’ordinaire  fa  vpix  aux  âmes.  ! 
Tant  que  .les  pafliops  ont  leur  cours  | 
ordinaire  , l’ame  demeure  toujours  i 
! fourde  à la  voix  de  Dieu.  Il  faut  qu’il! 
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l'fe  fiiiïè  une  efpece  de  révolution  dar»  ; 
, le  s chofes  extérieures  pour  donner  aux  ' 
pécheurs  la  penfèe  de  fe  convertir,, 
C’eft  te  doigt  de  Dieu  qui  difjjofè  ces  | 
, événemens  : mais  il  les  difpoie  d’une  | 
I manière  feerctte,&  qui  ne  paroît  point  i 
miraculeufe.'  Il  femble  que  ces  acci- 
dcns  qui  portent  les  pécheurs  à penfèr 
à eux , ne  foient  que  des  aceidens  or- 
iginaires de  la  vie  : & cependant  ce  j 
font  des  effets  des  deflèins  de  Dieu  qui  I 
-font  produits  par  ta  puiflànce  dejisus- 
; Christ.  Ainfi  il  n’ÿa  rien  de  plus  fa- 
vorable aux  pécheurs  que  ces  renver- 1 
’ièmens  qui  leur  arrivent  dans  la  pourw  i 
iliite  de  leurs  paflîons.  C’eft  Jésus-; 
Æ H-R  rs  T qui  s’approche  d*eux  , qui  | 
(touche  leur  cercueil , & qui  les  difpofe*  ! 

entendre  cette  voix  divine  q[ui  doDK  | 

I sue  la  vie  aux  morts,  j 

! s V 

j - ' 

H E U K E U y ceux  qui  dans  Tes  ohC-  ! 

' tacles  que  Dieu  met  à leurs  defirs , en-  ! 
('tendent  en  meme  tenas  cette  voix  effî-l 
I cace  qui  leur  commande  de  fortir  de  i 
1 leur  cercueil  & de  fè  lever ,commeren- 1 
1 tendi  t celui  à qui  lé  Sauveur  dit  dans;i 
I notre  Evangile  t Tems  howmt , ! 
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\^0M , ]e  vous  P ordonne.  Car  quoi  que 
Dieu  nelafafïè  guéres  entendre  qu*ài 
ceux  dont  il  arrête  les  pallions  , il  ne 
, la  fait  pas  entendre  à tous  avec  une  j 
I égale  force  : & il  y en  a plufieurs  en  I 
jxjui  ces  partions  ne  font  que  changer  | 
i d'objet  & prendre  fimplement  un  autre  i 
f cours  , & qui  ne  font  aucun  effort  j 
pour  fe  lever,  pourfe  tenir  debout , & | 
pour  fuivre  la  conduite  de  la  raifon  j 
plutôt  que  celle  de  îa  cupidité.  C’eft  1 
: comme  fi  ces  gens  qui  portoient  ce  j 
■mort  au  tombeau  étant  arrêtez  pari 
Jesus-Crrist,  fê  furtènt  con- 
tentez de  changer  de  route  & cîe  1 
Ile  porter  en  on  autre  lieu.  Il  y; 
ia  une  infinité  de  gens  dont  les  | 
partions  changent  ainfi  de  cours.  Le! 
! mariage  , les  maladies.  Tin  tér  et,  là  I 
jfbrtune,  Tambition  arrêtent  dans  plu-  i 
i fieurs  les  déréglemens  grortiers.  Ils  de-  i 
! viennent  appliquez  à leurs  charges  SC 
I à leurs  emplois.  Ils  veulent  même  : 
iaqùerirîa  réputation  de  gens  réglez  r 
mais  au  défaut  des  partions  grortiéres , , 
ils < en  fûbftituent  d’autres  plus  Ipiri-^! 
! tuelles  & qui  ne  font  pas  moins  dan-  ! 
i gereufès.  Ils  commencent,  ou  plutôt! 
! il$  cemtinuent  d’être  ambitieux^  avares^  ' 
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ÿjS  Sur  T^vâfij^.  du  XV,  Dhnl  ‘ 
^ntércflez , injuftes.  Ce  font  toûjonfs  | ^ 
les  palîîons  qui  les  portent  & qui  les  I 
coiiduifent , &c  non  la  raifon  qui  les 
fait  agir.  • ! • 

1«  I 

‘ L A marque  véritable  de  la  réftirrec-  ! 
tionde  ce  jeune  homme  , fut  qu’ayaut  | 

, entendu  cette  parole. de Jesus-Christî 
Jeune  homme  , LeveJ^vous , il  le  leva 
‘cfièékiveraent.  La  marque  efièûive  de 
la  réfùrreétion  d’une  ame , eft  quand 
I elle  ne  vit  plus  félon  les  pajfîons  des  hom- 
[ mes  : mais  félon  la  volonté  de  Dieu.  Car 
jla  vie  charnelle  efl:  la  mort  de  l’ame  j 
,&  fl  réfurreâiion  c’eft  la  délivrance  de  ! 
jla  domination  des  paillons.  Le  combat 
jde  la  chair  contre  l’efprit  eft  le  com- 1 
,bat  de  la  mort  contre  la  vie  ; & la  vi-  ! 
âoire  de  l’elprit  lur  ,1a  chair  eft  la  vi-  ! 
Gloire  de  la  vie  lùr  la  mort.  Ç’eft  pour-  i 
I quoi  il  eft  dit  : Si  vous  mortifiel(  par  fef  j 
^prit  les  oeuvres  de  la  chaire  vous  vivre^i 
ill  n’y  a donc  point  de  réiurre4tion,j 
i. quand  il  n’y  a point  de  mortificaikm  ' 
des  pallions.  On  a beau  fréquenter  les| 

; Eglifcs , pratiquer  avec  foin  quelques  ' 

; oeuvres  extérieures  de  piété  , partici-l 

f)er  aux  Sacremens , ft  l’on  vit  félon  i 
es  délits  des  hommes  : félon  ces  dej^sj 
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’ félon  la  volonté  de  la  chair  & des 
, penfëes  humaines , Tame  n*eft  point 
1 reflufcitée.  Elle  n’eft  point  délivrée  , 
parce  qu’elle  eft  dominée  & portée 
j par  les  pallions  comme  par  un  tom- 
beau. Elle  eft  dans  un  état  de  delbrdre 
& d’injuftice , parce  que  la  Ibuveraine 
‘ injuftice , comme  dit  un  Père  de  l’E-  orati,  ‘ 

I glilè  5 eft  que  la  chair  n’obéiflè  pas  à 
1 efprit.  Elle  eft  oppolee  à Dieu,  par- 
ce que  V amour  du  monde  efi- ennemi 
Dieu  , comme  dit  làint  Jacques.  C’eft 
I de  là  que  l’on  doit  apprendre  ce  qu’il 
[faut  juger  de  ces  prétendues  conver- 
sons , ou  plutôt  de  ces  prétendues  ré- 
ifurredions  ûns  converlion.  Car  les 


Chrétiens  veulent  féparer  ces  deux  cho-i 
■fes.  Ils  veulent  relîùlciter  î mais  ils  ne 
i veulent pas  le. convertir.  Ils  prétendent! 
{recouvrer  la  vie  de  l’ame,  mais  lans: 
quiter  la  vie  de  plaifirs  , la  vied’a-| 
mufemens , la  vie  de  palÉons  qui  les  ! 
fait  mourir.  Ils  répondent  à J e s u s- 
Christ  : Seigneur,  je  veux  bien 
revivre  ; mais  je  ne  veux  pas  me  lever 
ni  quiter  mon  cercueil.  Cependant' 
Jesus-Christ  ne  veut  point  leur: 
redonner  la  vie  qu’à  cette  condition  ; | 


Digitized  by  Google 


5^0  Sut  tÊDung.  dft  XV.  'Dîm'.  \ 

-Jeune  homme,  leve'j^^votts  , /tf 
■vous  le  commande. 

I A P R E*  s que  ce  jeune  homitie  eut 
'commencé  de  fe  lever  8c  de  parler , 

■ * Jésus-Christ/^  rendit  a fa  mi- 
ré. Il  n’étoïc  donc  plus  à elle  dans  Té- 
tât de  mort  ; puis  que  J esus-Christ! 
fut  obligé  de  le  lui  rendre.  Le  pécheur 
in’eft  plus  à TEglife  qu’en  la  manière 
Iqu’un  enfant  mort  eft  à la  mère,  fl 
in’entend  plus  fà  voix  ; fl  n’obéit  plus 
fà  fes  ordres  j il  ne  lui  eft  plus  d’aucun 
[fecours  dans  fes  affaires  ; il  ne  prend 
Iplus  de  part  à fes  intérêts  j il  n’eft 
Iplus  que  l’objet  de  lès  larmes  & de  fâ 
'douleur.  C’eft  l’état  des  Chrétiens  qui 
’ font  morts  dans  Tame  & qui  ne  font 
iplus  unis  à l’Eglife  que  par  des  liens 
extérieurs.  Ils  ne  peuvent  commencer 
' de  revivre  que  quand  l’Erprit  de  Dieu 
les  aura  rendus  à TEglife,  c’efl:  à dire 
' qu’il  les  aura  tellement  remplis  de  zélé 
pour  le  forvice  de  l’Eglife , qu’ils  fe  j 
, trouveront  heureux  de"  contribuer  enj 
{ quelque  chofe  à fon  bien.  C’eft  lafe-l 
conde  marque  de  la  réfurreétion  de  ce1 
jeune  homme  que  nous  donne  l’EvanJ 
gilc  î & c’eft  encore  ce  qui  nous  doic| 
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rendre  {ùlpe<5l:e  la  converfion  de  bieni 
des  pécheurs.  Car  comment  peut-oni 
prétendre  que  ces  gens  ayent  été  ren-| 
dus  à l’Egiilè  par  J E s u s-C  h r i s t1 
lors  qu’on  ne  les  voit  point  touchez! 
de  zele  pour  la  beauté  de  la  maifon  de| 

Dieu  ; qu’ils  ne  prennent  aucune  partj 
à les  intérêts  ; qu’ils  font  tous  occu- 
pez de  leurs  propres  affaires  j qu’ils  ne  ^ 
fe  réjouïflènt  & ne  s’affligent  que  de 
ce  qui.les  regarde  en  particulier.  » Au-  ^ 
tant  qu’un  homme  aime  l’Eglifè  de  « 

J E s U s-C  H R I s T , dit  fàint  Augu-  « 
ftin , autant  il  a le  fàint  Efprit  : 
tum  ejHifijue  amat  Ecclejtam  Chrifti , 
tantum  habèt  Spiritum  fanEtum.  Qui- 
conque donc  n’aime  point  l’Eglife,  n’a . 
point  le  fàint  Efprit,  & par  confé-i 
quent  il  n’eft  point  vivant  nappar-  g,^. 
tient  point  4 J E S U s-C  H R i s T : 
non  habet  Spirttum  Chrifbi  , hic  non  ejt\ 
ejus.  Qu’il  efl  dope  à craindre  que  ces  ' 
gens  n’ayent  po^nt  la  vie  intérieure  du! 
faint  Efprit , puis  qu’il  paroît  par  leur } 
conduite  que  les  biens  & les  maux  de  ! 
i’Eglife  les  touchent  fi  peu,  &*qu’ils  lai 
regardent  comme  une  étrangère,  en  ne  | 
prenant  point  de  part  à les  intérêts  1 1 
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1 SUR  L’EPITRE 

iDU  XVI.  dimanche! 

1 * ' 

!)•  A P R E s I 

iLA  PENTECOTE. 

1 ' ^ 

jpeto  ne  defîciatis  in  tribulâtiomkis  i 
I meis  pro  vobis , quæ  eft  glofia  | 

^ veftra.  Efh.  j.  13. 11.  | 

I ! 

vous  prie  de  ne  perdre  points  comuge  \ 
en  me  voyant  fouffrir  tant  de  maux  \ 

: puis  que  ces  fouffrances  font  votre  i 
gloire.  I 

I . ^ ' I.  j 

I I 

SA  1 N T Paul  prie  les  Ephédens  dans 
le  commencement  de  î’Epitre  de  ce  ^ 
jour,  que  les  maux  dont  ils  le  voyoient 
affligé , ne  les  portaflènt  point  au  dé-  | 
icouragement.  Et  par  cette  prière  il  les  i 
lavertit  d’une  tentation  tres-dangereu- 
|Te , dont  il  y a peu  de  perfbnnes  qui 
J^ent  exentes.  L’homme  s’appuie  na-  . 
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^reîTemenc,  cîàns  les  chôfès^ 
les  plus  làintes  , fur  certains  fbutiens 
extérieurs  : & quand  ces  foutiens  lui 
font  ôtez  , il  ne  fait  où  il  en  eft.  Il  perd 
f efpécance  & le  courage , & il  com- 
mence à craindre  que  tout  ce  qu  ill 
avoir  cru  vrai  & folide  ne  fût  une  il-  ! 
lufion.  La  fbuftraétion  dejEsus-CuRisT 
par  la  mort  de  la  croix,  fit  tomber  tous 
les  difciples  dans  cet  a^iblifïèment 
JVons  efpérions  , difôient-ils  ^cjuil  ra- 
cheteroit  Ifra’él.  Ils  ne  Tefpéroient  donc  pï 
plus  , quand  ils  le  virent  mort,  quoi 
que  ce  fût  par  cette  mon  meme  qu’ü 
dût  racheter  Ifraçl , & qu’il  les  en  eût 
fouvenç  avertis.  L’homme  charnel  ne 
fiuroit  fè  perfiuder  que  la  voye  des 
affliélions  & des  croix  fbit  celle  de 
l’établillèment  du  royaume  de  Dieu. 
Saint  Paul  prêchant  & faifànt  des  mi- 
racles étoit  fort  propre  à attirer  les 
hommes  à la  foi  : mais  fàint  Paul  prL 
fonnier  à Rome , & regardé  félon  les 
penfees  humaines  comme  un  homme  i 
perdu  que  l’on  ne  verroit  jamais , étoit  ^ 
un  objet  de  grande  tentation  aux  foi- , 
blés  âoignez  de  lui,  principalement! 
en  ce  tems-là  où  les  Chrétiens  étoient  I 
environnez  de  païens  comblez  de  profc  I 
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Sur  P Epître  du  XVI.  D/W 
^itez  & qui  leur  demandoient  : Oà 
cft  votre  Prophète  & votre  Dodleur  î 
Peu  de  perfonnes  demeurent  ferme-j 
ment  attachez  à un  homme  de  bieiij 
que  l’on  voit  dans  la  dilgrace.  On! 
cherche  des  raifons  pour  fe  perfuaderi 
qu’il  l’a  méritée , & qu’il  l’a  attirée' 
par  Ion  in^rudence.  On  entre  en  dé-| 
fiance  de  (a  dodrine  & de  fa  conduite:! 
& enfin  on  ne  manque  guéres  de  pré-i 
texte  pour  n’y  prendre  point  de  part.i 
IL  'j 

' Cependant  c’efl:  par  fès  Ibuf-i 
jf rances  mêmes  que  lâint  Paul  devoiti 
afîèrmir  davantage  la  foi  de  ceux  qu'il; 
! avoit  convertis  à J s u s - C h r i s t.| 
La  grande  épreuve  de  la  fîncérité  des' 
prédicateurs  c’eft  la  foufirance  volon-| 
[taire  pour  la  dodrine  qu’il 
feignée,  L’hypocrifie  ne  va 
I qu’à  le  rendre  miférable  & 

I vie  dans  des  fouflffances  continuelles! 
!pour  foutenir  une  fàuflèté.  On  trouvai 
ides  prétextes  pour  fè  tirer  d’affaires  :i 
i&  les  Apôtres  en  auroient  eu  mille! 
jmoyens , s’ils  n’avoient  pas  été  fincé- 
irement  perfiiadez  de  ce  qu’ils  enfei- 
gnoient  aux  autres.  Ces  fouflfrances 
n’étoienc  pas  feulement  néceflàixes 


s ont  en- 
quêtes jutj 
a pafièr  la 
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. _ Æafrh-U.^-mtUûte,  . ïéf.  — : 
Ipour  prouver  leur  (Incérité  -,  mais  auflî 
pour  montrer  la  force  de  leur  vertu  & 
de  la  grâce  qui  les  foutenoit.  La  vie  de 
làint  Paul  conTidérée  avec  toute  cette 
I variété  d’accidens  & de  maux  dont  il , 

,a  été  accablé,  & jointe  avec  ce  coura- 
ge invincible,  mais  humble  avec  lequel 
iil  les  a foufîèrts , eft  le  plus  grand  de 
tous  fès  miracles.  Ceft  donc  aulîl  la 
plus  grande  preuve  de  la  dodrine  qu’il 
;a  annoncée.  Mais  les  fouffirançes  peu-  ' 
idant  quelles  durent,ne’lônt  une  preuve 
jque pour  l’elpritj&.non  pour  les  îèns,6<:  j 
ileslensfè  ibulévent  toujours  contre,, 
ijufqu’à  ce  que  la  lumière  fpirituelle  ait , 
pleinement  furmonté  cette  oppofition,  i 

L III, 

: C’  E S T par  cette  raifbn  que  (àinç  i 
jPaul  dit  aux  Ephéfiens  c'étoit pour 

eux  tju'il  foujfreit  : In  trihulatiouihus^ 
mets  pro  vobis , & que  fes  foufïfanccs 
croient  leur  gloire  j Qua  efi  glori a 
\fira.  Cétoient  en  efFet  leur  gloirej,puis , 
jquec’étoient  des  preuves  de  cette  gran-  ^ 

; de  vérité  qu’il  leur  avoit  prêchée  ; j 
Iles  Gentils  étoient  appelleT^^au  meme, 
héritage  ejue  les  Juifs ÿ qu’ils  étoient  der  |e/)^,j,  J, 
iftinez  à être  membres  du  mêine  corps  , 

qu’ils  participoignp  ;y?fVgjpro- 
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lÉiSffrVjEfîtreJuJ^^ 
ntejfes  de  Dieu  \ & enfin  que  J i sus-* 
Christ  leur  vouloir  faire  part  de 
fes  richejfes  irtcompréhen^blen.  Voilà 
la  gloire  des  Chrétiens  gentils , & la 
plus  (blide,&  la  plus  grande, & la  plus 
réelle  gloire  qui  (e  puifle  concevoir , 
auprès  de  laquelle  toute  la  gloire  & 
toute  la  magnificence  humaine  n’eft 
qu  un  néant , un  phantôme,  une  illu- 
fion.  C etoit  pour  aflùrer  cette  gloire 
aux  Gentils  que  laint  Paul  /buffroir. 
Il  avoir  donc  bien  raifbn  de  dire  qu’il 
lôufïroit  pour  la  gloire  des  Ephéüens 
gentils.  Les  Juifs,  qui  croient  les  lèuls 
dont  les  dilcours  méritoient  quelque 
confidération , parce  qu’ils  étoient  dé- 
pofitaires des -Ecritures,  vouloient  ra- 
bailïcr  les  Gentils  en  prétendant  qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  part  aux  promeflès 
que  Dieu  leur  avoir  faites,  (ans  fè  faire 
Juifs.  S.  Paul  alTure  les  Gentils  qu’ils  y 
avoicnt  autant  de  droit  que  les  Juifs  ; 
(&  pour  confirmer  cette  vérité  il,  fduf-r 
fre  & il  meurt.  Ainfi  il  a foufftrt  &T 
il  eft  mort  pour  la  gloire  des  Gentilsj& 
comme  nous  fommes  de  leur  nombre , 
il  a lôuflfèrt  & efl:  mort  pour  notre 
gloire.  Nous  le  devons  regarder  com.- 
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Îlîous,  Car  il  n avoir  pas  (ans  doateen 
ivue  les  lèuls  Ephéfiens.  Il  regardoic 
jtout  le  corps  des  païens  dans  lequel 
inous  fommes  compris  ; & c’eft  pour  ce 
jcorps  qu’il  a offert  à, Dieu  {es  Ibuffran- 
jce$&:  la  vie  même. 

' IV. 

T O us  les  Chrétiens  font  obligez  à 
jfouffrir.  Ceft  la  principale  épreuve  de 
, la  lincérité  de  la  foi.  C’eft  celle  par  la- 
iquelle  Dieudifoerne  ceux  dont  la  piété 
a des  racines  , de  ceux  en  qui  elle  n’eft 
que  fupêrficielle  ; ceux  qui  ont  bâti 
leur  maifon  fur  le  roc , de  ceux  qui 
l’ont  bâtie  for  le  (àble.  Perfonne  n’eft 
idifpenfé  quand  Dieu  le  demande , de 
rendre  témoignage  à la  vérité  par  fes 
ibuffrances.Mais  ceux  à qui  il  a confié  le 
jinihiftére  de  (à  parole  , s’y  doivent  te- 
jnir  particuliérement  obligez.  La  crain- 
! té  & la  fuite  de  la  foufftance  eft  bien 
plus  criminelle  en  eux  que  dans  les  au* 
très , parce  qu’elle  affbiblit  la  foi  dans 
ceux  qui  ont  été  inftruits  par  eux , & 
cju’elle  deshonore  leur  miniftére,  Ainil 
tout  prédicateur  évangélique  doit  re- 
jgârder  les  fouffrances  comme  faifant 
Jpartie  de  fo  vocation  : & c’eft  pour- 
iquoi  Jésus *Chr,î§t  marquant  ^ 


'A&,9 
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léVsMt MpTirïdixrJÆ^  ; 

Ananie  que  faint  Paul  croit  un  vafe 
q’i  tl  avait  c/?o//pour  porter  fon  nom  y 
c’cft;  à dire  pour  prêcher  fon  Evangile, 
devant  les  Rois,  les  Gentils , & les  en- 
\fans  d'Ifidély  déclare  en  même  tems 
'^n’il  lui  montrerait  combien  il  ^fallait 
Jfouffrir  pour  ce  nom.  C’eft  par  cette  dif. 
ipofition  que  la  parole  des  prédica- 
'teurs  fmftifie , & c’eft  par  le  défaut 
de  cette  difpofition  qu’elle  eft  privée  de 
jbénédiétion  & de  fécondité.  Ainfil’on 
jnedoit  pas  s’étonner  (i  elle  eft  fi  fté- 
irile  dans  la  bouche  de  la  plufpart  de 
iceux  qui  exercent  ce  miniftére.  Car: 
|bien  loin  qu’il^rêchent  avec  la  dif. 

^ jpofition  de  fbufïrir  pour  la  vérité  , ils 
,i'ne  prêchent  d’ordinaire  que  pour  ne 
„ ipoint  foufïrir.  „ Ils  regardent  cet  em- 
„ ploi , dit  faint  Grégoire  de  Nazianze , 
y,  non  comme  un  état  de  perfcébion,  mais 
comme  un  moyen  de  faire  fortune  j 
inon  comme  un  miniftére  dont  ils  fe 
feront  obligez  de  rendre  compte , mais 
[comme  une  autorité  indépendante 
dont  ils  ne  doivent  répondre  à perfoiv.] 
le.  V. 

La  prière  que  faint  Paul  fait  à Dieu 
pour  les  Ephéhens  en  lui  demandant 
_huH  les  fortifiât  d^nf  l'homipe  im^riçsn^ 

1 ~ W*' 
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~pAr  Jon  Ejprit  faint , ëft'uîiê  pricre  que 
tous  les  Pafteurs  doivent  faire  pour 
tous  les  Chrétiens , & que  tous  les 
Chrétiens  doivent  fiire  pour  eux-mê- 
mes comme  néceflàire  à leur  falut  II  y 
a divers  âges  dans  Phomme  intérieur 
comme  dans  l'extérieur , &c  divers  de- 
grcz  de  force  qui  conviennent  à ces 
divers  âges  & qui  les  diftinguent.  Il 
faut  paflèr  par  ces  divers  âges  & par 
ces  divers  degrez  de  force  j autrement 
on  cft  en  danger  de  périr,  fi  l’on  de- 
meure dans  les  degrez  les  plus  bas.  Si 
un  enfant  en  avançant  en  âge  demeu* 
loit  toujours  dans  la  foibleflè  de  l’en- 
fance , ce  fèroit  une  marque  ailîirée 
qu’il  ne  vivroit  pas  long-tems  & qu’il 
y auroir  quelque. défaut  eflèntiel  dans 
fl  conftitution.  Si  un  arbre  ne  croilîoic 
point , ce  fèroit  une  marque  qu’il  fè- 
roit  avorté,  & qu’il  fécheroit  bicn-tôt. 
De  même  un  Chrétien  qui  ne  fe  forti- 
fie point  & qui  demeure  toujours  dans 
la  foibldlc  de  l’cnfence  fpirituelle , eft 
bien  en  danger  de  perdre  ce  qu’il  a de 
Vie  de  grâce.  Qui  n’avance  point , re- 
cule^; ôc  qui  recule,  fe  féche  & périt. 
Et  c cft  pourquoi  l’on  doit  demander 
concinueHemenj:  à pigu  çet  accroÜ^. 
yé.  Ean.  Tome  //,  H 


170  Surblfim  iu  jtVL  X>lmK  \ 
lent  de  grâces  & de  forcés  que  {àint  • 
jPaul  demvindoit  pour  les  Ephéfîens. 

1 y ! 

: I L ^ a deux  fâilôns  eflèntielles,  qui  ; 
jrendent  cet  accroiiïèment  de  grâces 
jnéceflàire  pour  le  lâlnt.  La  première  | 
cft  que  dans  l’ordre  de  la  providence  ' 
iDieu  permet  que  tous  les  hommes  paf. 
j(ènt  ^ certaines  tentations  plus  for-  ; 
tes  clans  la  fuite  qu’au  commencement. 
|Les  pallions , qui  paroiflènt  liées  & , 
jcndormies  , le  réveillent  par  certaines  | 
jCon|onâ:ures , & deviennent  vives  & 
j^ilîàntes,  de  languilïàntes  qu’elles  é- 
Itoieht.  Si  donc  l’homme  intérieur  ne 
js’eft  fortifié  en  même  tems , il  ne  le 
jtrouve  pas  en  état  de  rélifter  à ces  le* 
icoulîès  extraordinaires , & il  en  eft  fa, 
cilcOTcnt  renverfé.  La  lèconde  raîlbn 
eft  que  la  force  qui  paroit  dans  ceux 
qui  commencent  n’eft  pas  toute  réelle 
& lolide.  Les  lèns  y ont  encore  beau- 
coup de  part.  Les  attaches  humaines 
s’y  mêlent,  & la  nouveauté  mémo 
de?  objets  donne  une  certaine  vigueur 
apparente  que  le  tems  aftbiblit.  Oit 
s’appuie  fur  les  Diredeurs,  On  con- 
çoit de  grandes  idées  de  leur  vertu, 
iOn  eft  bien  aife  d’être  aimé  d’eux.  On 
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. d' après  la  T enfecott^  ^ _ 

tft  porté  à juger  favorablement  de  bien  I 
des  gens.  On  s’occupe  même  plus  for-  ' 
tement  des  véritez  quand  elles  font , 
nouvelles.  Mais  l’eflèt  ordinaire  du  : 
tems  & de  l’accoutumance  eft  d’afïbi.  i 
blir  tout  ce  qui  eft  fenfible.  On  s’ac-  I 
coutume  aux  véritez  dont  on  avoit  été  I 
vivement  touché.  L’ardeur  de  l’afîèc-  | 
tion  pour  les  perfbnnes  à qui  l’on 
avoit  été  le  pliis  attaché  , le  ralentit 
peu  à peu.  On  reconnoît  des  défauts  j 
conftderables  dans  une  infinité  de  gens  j 
qu’on  avoit  eftimez.  'Toutes  les  vues  i 
humaines  qui  nous  fbutenoient  au  i 
commencement  dans  la  pratique  des  ■ 
vertus  , perdent  peu  à peu  leur  force,  j 
De  forte  que  fi  nous  ne  remédions  à ! 
cet  afïbibliflèment  & à la  fouftraéUon  i 
de  tous  ces  foutiens  humains  &:  exté- 
rieurs, en  fortifiant  ce  que  nous  avons  ! 
de  vertu  intérieure  &r  réelle,  il  fout  ' 
nécefiàirement  que  l’édifice  de  notre  ! 
pieté  tombe.  C’eft  ce  qui  fait  que  tant  , 
de  bons  novices  en  iipparencc,  devien-  j 
nent  de  foibles  Religieux  \ que  tant  de  | 
gens  qui  paroiflènt  avoir  bien  com-  j 
meneç , s’aflfoibliftènt  dans  la  fuite  ; & 
que  tant  de  perfonnes  qui  avoient  em* 
brafle  le  fo^ice  de  Dieu  avec  ferveur  ^ 

i 

I 
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perdent  courage  & tournent  le  dos  ; 
Jorscju’il  s’agit  de  combattre  pour  fes 
intérêts  J comme  ces  enfans  d'Ephrainti 
éjfd  fe  glorifiant  de  hiert  tirer  de  l'arc% 
n’ Avaient  pas  laijfé  de  fmr  au  four  du 
eornhat  j parce  que  dans  la  liiite  du 

^ A.  a t m ..m 


tion , fè  dimpe  & difparoîr. 

VII, 

A cette  prière  faint  Paul  en  ajoute 
une  autre,  en  demandant  à Dieu  eju'il 
fît  (fjue^  esus-Çhrist  habitat  par 
la  foydans  le  cœur  des  Ephédens.  Le 
moindre  degré  de  grâce  juftifiante  eft 
inféparable  de  l’habitation  de  J f.  s u 
Christ  dans  le  cepur  j puiique  cet, 
te  grâce  nous  rend  les  temples  du  faim 
Efprit  , qui  n eft  jamais  féparé  de 
J E s 11  s-G  H R r s T 5 ni  du  Père.  Le$ 
trois  jperfonnes  divines  n opèrent  point 
dans -le  cœur  féparément,  & ne  le 
communiquent  point  à l’ame  l’une  (ans 
l’autre  ; parce  que  la  juftice  n’eft  autre 
chofe  , comme  dit  (àint  Pierre,  (pu  une 
fdrticipation  de  la  nature  divine  qui  eft 
une  dans  les  trois  peribnnes,  Cepen, 
j 4^nt  il  eft  dit  d’une  manière  particulier 
I fc . cjuc J psustÇhrist  bal?itg  cg 
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t^bus  par  Ta  foi,  parce  queTà^oieiiT^ 
jESus-CrtRîsteftie  lien  de  cette 
ùnioii , & cjüe  c eft  le  premier  effet  de 
I Dieu  lîir  Tame  qu‘il  juftifie , que  de  < 
rattacher  à J è s u h a i s t.  Ce 
n eft  pas  néanmoins  cette  habitation’  / 
générale  & commune  à tous  les  Chre-  ' 
tiens  que  làint  Paul  demande  ici  pout 
i les  Ephéiîens  : ou  plutôt  c^eft  un  degré 
particulier  de  habitation  de  J ê s u s- 
Christ  dans  les  cœurs,  Cat  çlle' 
a divers' degtez , bc  notre  devoir  eft 
j de  palTct  des  moindres  aux'  plus  excel-' 
i lens.  Il  y habite  par  la  foi  opétante  pat 
! la  charité.  Il  habite  donc  davantage 
' dans  ceux  qui  agilïent  plus  par  la  foi  & 

: qui  ont  plus  de  charité.'.  Il  habite  peu 
I dans  ceux  qui  ont  la  foi  l^guiffante  / 

’ qui  agiflent  beaucoup  par  fes  fens  &: 
par  les  mouvemens  de  la  nature.  Ce 
I ibnt  des  gens  qui-  reflèntent  peu  l*hon- 
heur  qu’ils  ont  d’avoir  Jesus-Christ  ! 
au  milieu  d’eux , puis  qu’ils  conver- 
lènt  Cl  peu  avec  lui , qu’ils  fe  tiennent 
fi  peu  en  fa  préfence , & qu’ils  fortent 
d’eux-mêmes  pour  j(è  divertir  au  dehor$ 
en  laiffànt  Te  s us  - Ch  RI  s T tout 
lièul , làns  mi  rendre  les  homiriag® 
flui  lui  font  dûs:  ou  plutôt  ce  iqn?_ 

H üj 
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,174  l'Bptre  da  XVL  T>hn,  ^ 

' «les  gens  qui  ne  laiflent  àjESUS-Ctmi&T  ! 
qu’une  partie  de  leur  cœur  , & qui  y | 
i font  entrer  avec  lui  une  multitude  de  | 
créatures  avecdefquelles  ils  Vamulènc 
i & s’entretiennent^  Ce  n’eft  point  ainli  ; 
j que  Jésus  ^Christ  veut  habiter  j 
' dans  nos  cœurs.  Il  y veut  être  au  lar-  i 
' ge  : & s’il  übufîre  ce  mélange  dans  le  ; 
i commencement  de  la  converfion  , il , 
veut  que  dans  la  fuite  nous  travaillions  i 
à le  rendre  plus  parfaitement  maître  j 
, & ^poflcflèur  de  notre  cœur,  C’eft 
donc  cette  poflèlîîon  plus  parfaite  du 
' cœur  par  J e s u s-C  h r i s t que  fàint 
; Paul  demande  en  ce  lieu  pour  les  Ephé- 1 
Cens,  Et  comme  c’eft  en  cette  poftèflion  ! 
t que  confifte  la  perfeétion  de  la  vie  I 
j chrétienne,  elle  mérite  bien  que  nous 
I tâchions  à la  comprendre  plus  à fond 
j & plus  parfaitement. 

1 VIII. 

On  peut  donc  dire  quejESUS-CnRist 
' étant  Dieu  & homme,  il  habite  dans| 
I les  cœurs  des  Chrétiens  par  la  foi  62 
j entant  que  Dieu  r&  entant  qu’hom-i 
; me.  Il  y bibite  comme  Dieu , comme 
] Verbe,  comme  Sageftè , comme  Vérité, 
lors  que  l’aroe  eft  attachée  à la  vérité 
! ^àla  fageflêj  qu’ejle  la  contemple j 
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d'apres  U Venteeote^  ~ *71  I IZ 
qu’elle  l’aime , quelle  marche  dans fà 
lumière , & qu  elle  régie  par  elle  tous! 
lès  delirs  & toutes  fes  aétions  Voulez- 
vous  concevoir  un  homme  en  quijF^ 
sus - Christ  habite  comme  Verbe 
& comme  Sagelîèj  vous  n’avez  quà.' 
concevoir  ce  Sage  dont iaint  Bernardj 
nous  a tracé  cette  image  merveilleiu 
le  : » Donnez-moi  un  homme , diwi,j  “ 
qui  aime  Dieu  de  toute  fon  ame , lei 
prochain  entant  qu’il  a de  l’arpour, 
pour  Dieu  , & lès  ennemis  comme  le 
pouvant  aimer  quelque  jour  ; qui  ait 
une  aflèébion  plus  tendre  pour  ceux 
dont  il  tire  fà  naiflânce  temporelle  à 
Câufè  de  la  liaifon  delà  nature , & une 
aflfèdion  plus  abondante  jpour  ceux 
qui  l’ont  inftruirdans  la  pieté  à caufei 
de  l’excellence  de  la  grâce  qu’il  a re-| 

! que  par  leur  moyenj  qui  fè  porte  versj  “ 

I toutes  les  autres  chofes  par  un  amour! 
j de  Dieu  réglé  félon  la  fagelle  \ qui  mé-l 
! prdè  la  terre , afpire  au  ciel , ufè  duj 
j monde  comme  n’en  ulant  point , &i 
i qui  difcerne  par  un  goût  intérieur  les;  “ 

! choies  dont  il  faut  jouir  de  celles  dontj  « 

! il  faut  Amplement  luèr , en  ne  s’appluj 
I quant  aux  choies  paflâgéres  que  palAu 
j-ggrement  & autant  qu’il  eft  néceflâire 
; ^ Hiüj 
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pour  en  tirer  Tufage  dont  il  a be(c)iff'‘ji 
mais  en  fe  portant  aux  chofès  éternel 
les  par  un  delîr  éternel.  Donnez-moi,i 
dis- je  J un  tel  homme,  &*je  né  ferli! 
point  de  difficulté  de  l’appeller  iâge,| 
parce  qu  il  goûte  les  chofes  félon  ce 
«I  qu  elles  font  j ôc  qu’il  peut  dire  avec 
vérité  &fiu:eté  que  Dieu<«  ordonné  en\ 
lui  la  charité.  Mais  ou  eft-il  ce  fàge  ,1 
& oû  trouve*t-on  l’aflemblage  de  ces' 
difpoGtions  que  nous  venons  de  mar-j 
quer  î C’eft  ce  que  je  ne  fàurois  direi 
qu’avec  larmes.  Jufqùes  à quand , Sei-, 
eneur,  ferons-nous  réduits  à fentir  fèu-j 
lement  l’odeur  de  ces  biens , fans  en  | 
jouir  ; à voir  de  loin  notre  patrie  & à ' 
la  làlüer  feulement  de  loin  en  Ibupi-  i 
ram , fans  y entrer  ? O vérité  la  patrie 
des  éxilez  & la  fin  de  leur  éxil,  je  vous 
voi , mais  je  ne  faurois  entrer  en  vous 
étant  retenu  par  le  poids  de  ma  chair 
& n étant  pas  digne  d’y  être  reçu, 
parce  que  je  fuis  encme  tout  impur  & 
tout  fouillé  par  mes  péchez  ! Voilà, 
ielon  faim  Bernard , ce  que  c’eft  que 
la  parfaite  habitation  de  J e s u s»  i 
H R I s T dans  le  cœur,  corn- j 
me  Sageflè  & comme  Vérité  , & le  de-  ; 
% ardent  que  ce  Saint  fait  paroitrgj 
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^ après  U Pentecôte. 
pour  cet  état  ôi)  il  dit  c^u’il  n*etoit  pas 
^core , &:  qu’il  rie  faifoit  que  l’entre- 
voir 5 eft  un  autre  degré  de  cette  habi- 
tation 5 qili  J quoi  qu’inférieur  à celui,  i 
qu’il  a décrit , eft  néanmoins  très-  { 
grand  & tréé^excéllent.  Heureux  ceux  ; 
j qui  poflèdent  pleinement  cette  lageflè  ! 

' Se  lÆüreux  encore  ceüx  qui  la  défirent  | 
I ardemment  V J ê s û s>-  C h b.  i'  s t ha-  ! 
bite  dans  les  uns  &?Üàns  les  autres  : , 
l&files  lècondS'Torit  plus  imparfaits 
1 que  les  premiers , Us  'font  beaucoup 
! plus  parfaits  que  le  commun  des  Chre-> 
tiens^ 

1 IX. 

' 'Mais  outre  cette  habitation  de 
Jesus-Christ  comme  Verbe , 
j il  y en  a une  de’jEsus-CHRisT 
I comme  homme  qui  nous  fait  contem-* 
i pler  & dilcerneti  les  caraéléres  divin^ 

I de  cette  fageflè  increée  gravez  & im-i 
primez  dans  l’humanité  de  J e s u s-^ 

I C H R I s T & dans  l’économie  de  fesf 
I myftéres.  Cette  lèconde  manière  n’e(|' 
j pas  moins  néceflàire  que  la  première^ 

I & c’eft  même  la  voie  unique  d’y  arrU 
; ver.  On  ne  parvient  point  à être  uni 
ùJesus-Christ  comme  Dietji 
: ' H V 


■I 


17  ^ Vlfitrt  du  XVI. 

' que  par  la  foi  & la  contemplatioii  dé 
J E s U s - C K R I s T hc»nnie«  Pouc 
s'iùiir  par  la  contqnplaiion  à la  Sa« 

I ^elïè  increée,  il  feut  s^uriir  à la  SaeelÏQ 
iMîcarnce  & rendue  fènfîble  par  Phu- 
manité  de  Jésus-Christ.  Il  ne 
&ui  mêtne  |afliais  prétendre  s*en  fé-^ 
j parer  entièrement.  J e s u s-C  h r i s t 
I nomme  efi:  le  laie  des  enlkis  ôc  la 
j Tiande  des  forts,  : Sc  rattache  à Jesus^ 
;C  H R I s T homme  doât  toâÿouis  être 

E'i  Ixilè  de  le  fendcmetit  de  toute  ^bluie 

iéié. 
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SUR  L’EVANGILE  , 

I 

DU  XVr.  DIMANCHE 


D’  A P R B s 

LA  PENTECOTE. 

jCum  intraret  J e s u s in  domum  cu^ 
JuiHain  principis  Pharifæprum  &c.  j 
Luc.  14.  1.  Il,  . I 


Vn  jtur  de  fahhAt^  J E s u s entra  dan$ 
la  maifon  d'un^  des  principaux  Pha~»  I 
rijiens  pour  j prendre  fon  repas  j \ 
ceux  qui  etoient  làtobfirvoient.  , 


QtJ  O I E la  vie  eommune  quô 
J E s u s-C  H R I s T a voulu  me-; 
ner  comme  plus  propre  aux  Pafteurs 
évangéliques , foit  mrt  différente  de 
celle  des  fblitaires , & que  ceux  qui  y 
font  engagez  puiflènt  avoir  du  com- 
merce avec  le  monde , il  ne  faut  pas 
I croke  néanmoins  qu  ils  le  giflent  fai- 


^1 


1 le  fans  Ijorne  & (ans  régie.  Ëc  c*eft  diç 
J eshs-Christ  qui  a pratiqi^ 
cette  forte  de  vie,  qu  il  les  faut  appren- 
dre, Or  ce  que  nous  apprenons  de 
fbn  exemple  eft  qu’il  faut  toujours 
avoir  en  vue  quelque  utilité  réelle 
dans  le  commerce  que  nous  avons  avec 
les  hommes.  Il  faut  avoir  intention  ou 
de  profiter  aux  autres , eu<  de  nous 
profiter  à nous-mêmes.  Mais  il  n’eft 
jamais  permis  de  n’y  avoir  point  d ’ao- 
fre  but  que  de  s’àmufcr  & de  paflèr  urt 
tems  dont  on  eft  incfommodé.  Ce  n’-eftJ 
point  ainfiquejEsus^HRisTa  conver- 
fé  avec  les  hommes.  Il  mange  chez  un 
Pharifîen  ; comme  il  eft  rapporté  dans 
l’Evangile  de  ce  jour  j mais  c’êft  pour 
iy  faire  un  miracle  fignalé  dans  la  per- 
; lônne  d'un . hydropigue.  C’eft  pouc 
! guérir  les  plaies  intérieures  des  Pha.» 

’ lifîens  , pour  éclairer  leurs  téhébres , 
êc  pour  leur  apprendre  les  vrais  prinw 
i cipes  de  l’humilité  chrétienne.  Tout . 
! le  commerce  qu’on  a avec  les  hommes 
' ^ns  fruit  & fans  utilité  ,.eft  donc  con- 
1 damné  & non  pas  aütorifë  . par  cet 
' exemple , & fur  tout  celui  que  les  Pa- 
I ôeurs  & les  Prêtres  peuvent  avoir  avec 
: cux«.  Us  doivent  je  fouvcnir  que  sil  leug 

I 

! V * 
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i'Cd  permis  de  vivre  avec  les  hommes, 
ce  doit  être  pour  le  bien  des  hommes. 
Hors  de  là  leur  vie  doit  être  une  vie 
Icachée  en  Dieu.  Ils  font  les  miniftres  de 
J.  C.  refliifcité.  Car  c’eft  de  ].  C.  reflùfci-j 
' té  qu’ils  ont  reçu  leur  m'ilîion.  Com- 
\me  mon  tére  tna  envoyé , leur  dit-il , 
i/V  vous  envoie  aujji  de  mime.  Iis  ne 
doivent  donc  converlêr  avec  les  hom-i 
mes  que  comme  Je  s us- Ch  ri  sTj 
relTufcité  a converfé  avec  les  Apôtres.j 
:Et  ce  doit  être  pour  le  bien  des  hom-j 
jmes  , & non  pour  leur  propre  diver- 
!tiflèment.Car  il  eft  honteux  qu’un  Prê- 
itre  ait  befoin  pouriè  Ibutenir  ,de  s'a- 
imufer  à des  gens  du  monde. 

I II.  : 

I L’ Evangile  remarque  que  ceux 
jqui  étorent  dans  la  mailon  du  Phari- 
ifien , épioient J esus-Chr i ST,'c’efi| 
;à  dire  qu’ils  cherchoient  dans  les’ acJ 
|tions&dans  les  paroles  des  prétextes 
ipour  lui  nuire  , & pour  le  décrier:  On| 
ncfauroit  vivre  dans  le  monde  fans  ^ 
être  épié , & fans  qu’on  nous  y tende 
des  pièges.  II  y a dans  la  plufpart  des 
efprits  une  malignité  fècrctie  qui  cher- 
! che  à nuire  : & les  miniftres  de  Jesus- 
|P  H R I s T auroient  grand  tort de:&’£t] 
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plaindre  ; puis  que  J E s u s-C  fi  iii  s T 1 
même  a été  plus  expofé  que  pcrfônne 
aux  traits  de  l’envie,  & qu’il  a eu  d'au-  | 
tant  plus  de  fiijet  de  les  (èntir , qu’au  j 
lieu  que  la  plufpart  des  foupçons  in-  I 
juftes  & des  deflèins  artificieux  des  au-  ' 
très  contre  nous , nous  font  cache2S 
(bus  le  voile  d’une  civilité  apparente , 
dont  on  les  couvre,  il  n’en  cchappoit 
aucun  àjïsus -Christ,  parce 
qu’il  pénétroit  le  fond  des  cœurs.  ! 
(Mais  quand  on  vivroit  avec  des  gens  fi 
pleins  de  bonté  qu’ils  n’auroient  aucu- 
ne envie  de  nous  nuire  , nous  {bmmés  * 
^fijours  environnez  de  démons  qui  i 
tiennent  regître  de  nos  actions  & de  i 
nos  paroles  pour  nous  perdre , & qui  y ■ 
cmployent  les  paroles  & les  a<9:ions  i 
des  autres  làns  qU’ils  s’en  apperçoivent.  ' 
C’eft  ce  qui  nous  devrpit  être  un  puif. 
iànt  motif  pour  régler  les  nôtres  avec 
tant  de  circonfpeékion  & de  prudence , ' 
qu’ils  n’en  pulïênt  abu^r  contre  nous.  1 
Souvent  meme  la  bonté  de  ceux  avec  i 
qui  nous  converfons  , nous  eft  un  pié-  ' 
ge.  Plus  on  a de  créance  & de  con-  ' 
fiance  en  nous, plus  nous  Ibmmes  obli-  i 
gez  d’être  fiir  nos  gardes,  pour  ne  dire 
lien  qui  puiflfe  nuire  ^ ceux  gui  s’ea 


• U Pente  cite*  igj! 

Feroient  une  régie.  Ceux  qui  nous  conw[ 
damnent  nous  font  quelquefois  moins  ) 
dangereux  î & il  n*y-a  point  de  gensj 
' avec  qui  on  fbit  obligé  de  garderplus  dej 
circonfpeékion  & de  mefures,  que  ceuxj 
qui  font  porcex  à fe  rendre  nos  imita- 
' teurs,  parce  que  cela  nous  oblige  à être 
I exaâ:s  à n*expofer  rien  à leurs  yeux  qui 
ne  puiilê  être  imité.  « 

III.  L 

Ces  gens  préfenterent  à J e s u s-j 
I C H R I s T un  nomme  hydropique,  afin|. 
que  la  compaffion  le  portât  à le  gucrix 
le  qu’ils  en  priflènt  fîijet  de  le  décrieri 
convne  violateur  du  Sabbat.  Ils  con-j 
noiflbient  la  maladie  corporelle  de  cet! 
homme  î mais  ils  ne  connoiflbient  pas! 
leur  maladie  intérieure , dont  celle  de 
cet  homme  n’étoitque  l’image.  L’hy-I 
dropique  eft  un  corps  defféché  par 
une  ardeur  étrangère , qui  corrompant 
ce  qui  eft  propre  à la  nourriture  & au 
jibiKien  du  corps,  le  remplit  d’eauxi 
acres  qui  lui  caufant  une  enflure  c-j 
touflè  la  nature  au  lieu  de  la  foutenirj 
Ainfi  ces  Pharifiens  & ceux  qui  lui-j 
i voient  leur  doéVrine , ayant  par  leurs 
paillons  defféché  leur  ame  de  l’onélion 
de  la  charité  envers  Pieu  le  envers  lc| 
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prochain , rempliiïbient  ce  vuide  d*ôb-  | 
fervations  fades,  inutiles',  & fouventl 

Èîjuftes , & {è  formoient  ainfi  une  piété  i 
leine  d enflure,  mais  vuide  de  l’Efprit  ! 
foe  Dieu.  . I 

I IV.  ^.r  -i 

J E S 11  S-  Ch  r I s t ne  crut  pas  que  j 
la  mauvaife  diipofition  de  ces  Juife  le  ! 
dût  empêcher  de  guérir  cet  hydropi- 
que : mais  en  même  tems  il  prit  foin  de 
remédier  au  fcandale  que  cette  guéri- 1 
;fon  eût  caufé  en  eux.  Et  il  fe  fervit  pour  ! 
jcela  des  raifons  les  plus  plauflbles  Bc  les  j 
plus  proportionnées  à leur  dirpofition 
que  l’on  pût  trouver.-  Quelque  in jufte 
que  Ibit  le  Icandale  il  y faut  toûjours. 
rcmédier,fi  l’on  peut.  Car  ou  cette  ap- 
plication le  guérit  entiérement,ou  elle 
i diminue  la  malignité  qui  l’excite.  E» 

' témoignant.aux  gens  qu  on  fait  étatdè 
leur  jugement  ,&  qu’on  ne  le  veut  pas 
; choquer , on  le  les  rend  ou  favorafles 
ou  moins  ennemis.  Le  mépris,  jdes 
1 fcandales  injuftes  eft  fbuvent  au  cou- 
! traire  l’efifèt  ou  d’un  dépit  lècret,  ou 
I d’un  définit  de  charité , ou  au  nioins 
I de  pareflè.  On  ne  veut  pas  prehdre  la 
peine  d’éclairçir  les  gens  des  motifs  de 
fes  aérions.  Cependant  k vraie  charité  ^ 
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êc  la  vraie  humilité  nous  obligent  à 
, cette  condelcendahce  ; parce  que  plus 
les  gens  font  injüftes,  pibs  ils  font 
I malades  ^ & plus  ils  font  rhaladei , 
plus  ils  font  dignes  de  compaffion.  ' ' 

: V. 

Quelquefois  les  pafîîons  fa  J 
vorifont  la  raifon  & quelquefois  ellesj 
! la  combatent.  Et  il  arrive  de  là  que  laj 
I même  raifon  qui  eft  approuvée  &fur-| 

! vie  , quand  elle  eft  cornme  fous  la  proJ 
' tedion  de  la  paflîon , eft  rejetée  &' 
^méprifoe  quand  elle  eft  defticuée  dej 
Icet  appui,  & quelle  fe  trouve  contrai-j 
re  à quelque  autre  paffion  plus  forte.j 
iLes  Pharifiens  étoîent  avares  j ils  ne! 
[vouloient  point  perdre  ce  qui  leur 
appartenoit,  ni  par  confé'quent  leur 
|boeuf  & leur  âne , ni  les  autres  choies 
de  cette  nature  pour  petites  quelles 
fullènt.  Ainfi  leur  interet  les  faifoit  rai- 
Ifonner  jufte  quand  il  s’agiiïbit  dé  ces 
!choiès-là  , & ils  concluoient  que  ce 
n’étoit  point  violer  le  Sabbat  de  reti- 
rer leur  oœuf  ou  leur  âne  d’un  puits  où 
ils  feroient  tombez:,  & de  faire  tout  ce  j 
Iqui  étoit  necelïkire  pour  les  conforvef.i 
Mais  comme  ils  n’aimôient  gnéres  le 
prochain,  6c  que  leur  vanité  les  portott 
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à Ce  fignaler  par  une  exacte  obfervatiori' 
de  la  loi , cette  vanité  leur  faifoit  con- 
cliîre  que  c’étoit  violer  le  Sabbat  que 
de  foulager  & de  guérir  un  homme 
pendant  ce  jour.  Leur  intérêt  étoit  plus! 
fort  que  Topinion  qu’ils  avoient  de| 
Tétenduë  de  la  loi  du  Sabbat:  mais! 
l’intérêt  du  prochain  cédoit  à l’amour 
qu’ils  avoient  pour  une  vaine  réputa-  ; 
lion  d’exaélitude  dans  l’obfervation  i 
delà  loi  de  Dieu.  Ils  épargnoient  ce 
qui  leur  appartenoit  ; mais  ils  fiilbient 
gloire  de  n’épargner  pas  le  prochain, 
& de  négliger  fes  intérêts  (bus  prétex- 
te de  piété.  Aind  ils  étoient  véritable- 
ment injuftes  dans  l’un  & dans  l’autre  ; 
parce  que  lors  même  qu’ils  railbnnoient 
bien , ce  n’étoit  pas  par  la  force  de  la 
raifon^  mais  par  celle  de  leur  inté- 
rêt. 

VI. 

Jesus-Christ  le  lèrt  néan- 
moins de  ce  qu’il  y avoit  de  raifbnna- 
ble  dans  leur  conduite  pour  les  corri- 
ger & les,  redrefler  dans  ce  qu’il  y avoir 
de  déraîfbnnable.  Il  fuppolè  avec  eux 
comme  une  chofe  avouee , qu’il  étoit 
permis  de  retirer  un  bœuf  ou  une  bre- 
pi  tombée  dans  un  puits  le  jour  du 
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Sabljat  ) & il  en  conclut  contre  euxi 
qu’il  écoit  donc  permis  le  jour  du  Sab- 
bat de  guérir  un  homme , dont  la  vie 
valoir  beaucoup  mieux  que  celle  d‘une 
bête.  Nous  devons  de  même  étudier 
I dans  les  aéHons  des  hommes  les  en^- 
droits  où  leurs  pallions  leur  font  goû- 
. ter  la  raifon , afin  de  nous  en  fervir 
pour  les  corriger  dans  les  occafions  où 
la  paffion  les  en  éloigne.  C’eft  aind! 
i qu’on  fè  lèrt  utilement  de  ce  que  le»! 
hommes  font  pour  la  lànté  de  leursj 
corps  pour  leur  faire  voir  combien  ils, 

! ont  tort  de  faire  fi  peu  pour  celle  dei 
leurs  âmes.  Ils  foufirent  des  incifionsi 
I douloureuiès,pour  feguérird’un  abcès. 

I Ils  gardent  des  régimes  pénibles , pour 
remédier  à d’autres  maladies.  Ils  le  fé-i 
parent  de  leurs  affaires  : & tout  cela 
pour  aquerir  une  fànté  fragile , incer-j 
taine , & qui  ne  peut  durer  long-tems.  | 
Que  ne  devroientdls  donc  point  fairO| 
pour  procurer  à leur  ame  une  fantc' 
parfaite  & une  vie  immortelle  2 'Et  qu’y  i 
îut-il  de  plus  déraifonnable  que  le^peu 
de  foin  qu’ils  en  ont,  ôc l’éloignement 
qu’ils  témoignent  de  la  pénitence  ÔC| 
j de  tout  ce  qui  peut  troubler  leurs  plai-»j 
1 firs , OU  qui  paroît  contraire  à leur  ia*i 

i'iërêt  Sc^leur'loftun^^  1 
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L’exém^le  des  Pharifîens  nous- 
fait  voir  qu’il  n’y  arien  dont  une  piété 
mal  entendue  & dôminée  pat  lâ  paf» 
fion  ne  foie  capable  d'abufèr,  Èlle  leur 
fait  conclure  qu’il  n’étôit  pas  permis  de 
g;uérir  un  homme  le  jour  du-  Sabbat* 
felle  les  portoit , comme  il  eft  marqué 
ailleurs  dans  l’Evangile , à conlèiller  à 
ceux  qui  les  ftiivoienc , d’abandonner 
leur  père  &leur  mère  en  donnant  leur 
argent  au  Temple , {bus  prétexte  d’ho>* 
noter  Dieu,  Elle  leur  failoit  faire  feru- 
pule  de  bagatelles^  lorS  qu  ils  violoient 
les  préceptes  les  plus  eflèntiels  de  la 
loi.  Les  Pharifiens  après  avoir  livré 
J Esus-C  H B.  I ST  à la  mort  par  leurs 
calomnies  , failbient  confcience  de 
mettre  dans  le  trefor  du  Temple  l’ar- 
gent que  Judas  avoir  rapporté,  parce 
que  c’étoit  le  prix  du  fang.  Le  diable 
laillè  ainfi  aux  hommes  certains  iènti- 
mens  apparens  de  confcience  &:  de 
piété,  pendant  qu’il  leur  ôte  l’eiïèn-' 
tiel  par  les  crimes  les  plus  certains* 

Il  y a des  gens  qui  dans  la  récitation 
du  Bréviaire  font  confcience  de  dire 
un  pféaume  pour  un  autre,  ou  une 
oraifbn  générée  pour  une  particulié- 

1 
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re  , & qui  n’en  font  point  de  confumer 
à l’entretien  d’un  train  & d’une  table 
magnifique,  les  revenus  de  plnfieurs 
bénéfices.  Ils  font  fcrupule  des  moin^ 
dres  orhilïions  dans  les  cérémonies , & 
ils  n’en  font  point  de  mener  une  vie^ 
d’oifivetCi  & de  plailirs , ni  de  pofléder 
lesbiens  de.l’Eglilè  fans  la  fèrvir,  & 
fans  avoir  ni  vocation,  ni  capacité  pour 
la  forvir.  C eft  ce  qui  a fait  naître  cette 
impreffion  fi  commune  6c  fi  répandue 
dans  le  monde , qu’il  n’y  a point  de 
gens  moins  fine  ères  que  les  dévots , 
& qu’il  vaut  bien  mieux  traiter  avec 
Iles  gens  du  monde  qu’avec  eux.  Mais 
ce  qui  la  caulè,  eft  que  l’on  prend  pour 
dévotion, cette  piété  pharifaïque  qui 
n eft  rien  qu  un  orgueil  & un  intérêt 
déguilé  fous  un  malque  de  piété  , foie 
que  celui  qui  ufe  de  ce  déguilèment  le 
connoifié  ou  ne  le  connoilîe  pas.  Je 
dis , foit  qu’il  le  çonnoilfo  ou  qu’il  ne 
le  connoilfe  pas,  parce  qu’il -y  a des 
Pharifiens  de  bonne  foi,  6c  qiii  en  tronW 
pant  les  autres , fe  trompent  & s’en^ 
têicntles  premiers.  : - 

VIII.  « 

J E s U s-G  H R.  I s T , pour  inftruire  les 

P^rifren§  fiîr  jn  aüi;yç  point  -dont  il» 
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:avoient  beaucoup  de  befbin,  qui  efti 
ila  fuite  de  l’orgueil , (e  fert  du  mêmej . 
i moyen  , qui  eft  d’employer  ce  qu’il  y: 

! avoir  de  lain  dans  leur  raifon  à l’e-i 
'gard  de  l’orgueil , pour  les  conduire  à{ 
xondamner  l’orgueil  dansleschofêsoù; 
il  avok  gâté  & corrompu  leur  raifon.  | 
.Or  la  raifon  commune liiffit  po\ir  con»| 

I damner  l’infolence  d’un  homme  qui  foi 
Ifaüit  de  la  première  place  d’un  feftin ,! 
!&qui  fo  met  en  danger  par  là  d’enj 
i être  charte  honteufoment  par  celui  qui; 
i eft  chargé  de  donner  les  places  à cha-l 
|cun  J parce  qu’il  ne  faut  que  du  fenii 
commun  pour  reconnoître  qu’il  y a 
plus  de  mal  & de  deshonneur  dans 
j î’afïron;  auquel’ on  s’expofo  , qu’il  n’y 
j a de  bien  dans  la  place  qu’on  uforpe, 
.Aiftfi  dans  cette  occafion  l’orgueil 
même  vient  au’focours  de  la  raifon,! 

I parce  qu’il  condanne  avec  elle  ce  pro-i 
: cédé  téméraire  & infolent.  Si  la  raifon  i 
I le  rejette  comme  déréglé  ' & injufte } 
j l’orgueil  s’en  éloigne,  parce  qu’il  expo* 
fe  au  ridicule,  & qu’il  attire  l’infamie; 

J E s U s-C  H R I s T fe  fort  donc  de  cet  j 
exemple  qu’il  leur  propofo,  comme 
une  elpéce  de  parabole , pour  les  faire 
- dans  cette  vérité  générée  ; | 
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ijuiconque  fi  rehaujfi  , fera  rahaifiè , j 
(jtte  ejuiconque  fi  rabaijfi , fera  élev 
qui  eft  le  fondement  de  l’humilité  & 
de  la deftrudion  de  lorgueiL 
IX. 

I L ne  faut  que  fe  fervir  de  cette 
ouverture  que  J esus-Christ  nous 
donne , pour  avoir  lieu  d’employer , 
en  une  infinité  d’occafions , l’orgueil 
contre  l’orgueil  ; mais  un  orgueil  joint  j 
à la  raifon  contre  un  orgueil  dérai-  | 
fonnable  & mal  entendu.  Car  dans  la 
vérité  ce  que  la  pluJÿart  des  gens  font 
pour  s’élever  au  deflus  des  autres , ne 
fût  que  les  rendre  odieux  & ridicules, 
& par  conféquent  que  les  avilir  & les 
rabaiilbr.  Et  rien  ne  les  relève  au  con* 
traire  davantage  que  lamodeftie  &l’é- 
xemption  de  fafte  & de  vanité.  De  for- 
te ^qu’on  a intérêt  de  contrefaire  la 
modeftie  & l’humilité , pour  arriver  à 
la  fin  de  la  vanité , qui  m l’amour  & 
l’eftime  des  hommes.  Mais  ce  ne  feroiç 
tien  néanmoins,  fi  on  en  demeuroit-là  , 
& fi  l’on  ne  paflbit  de  cette  humilité 
contrefaite  à l’humilité  folide  & vé, 
ritable.  Et  c’eft  où  la  raifon  nous 
conduit  encore , pourveu  que  nous  la 
fuivions.  Çar  il.payoïy  p^r^à  que  l'or^ 
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gueil  contient  en  foi  une  telle  diiïbrmw 
té , que  les  hommes  mêmes  ne  le  lau- 
roient  foufFrir  quand  il  eft  manifefte  & 
non  pallié.  Or  s’ils  traitent  l’orgueil 
de  la  forte  par  un  refte  d’amour  qu’ils 
ont  pour  la  vérité  & pour  la  juftice, 
comment  Dieu  les  iraicera-t-il,  lui  qui 
eft  la  vérité  & la  juftice  même  ? Les 
hommes  ne  iâuroient  fouftrir  l’orteil 
que  lors  qu’ils  font  trompez.  Gomment 
Dieu  le  pourroic-il  donc  fouânr,  lui  qui 
ne  peut  être  trompé , & qui  en  pénétre 
jufqu’aux  moindres  racines  & aux  ü- 
l5res  les  plus  délicates  î Uorgueil  dé^ 
plaît  aux  hommes,  lors  qu’il  fo  fait 
jvoir  à eux,  ïl  déplaît  donc  toûjoius  a 
jDieu,.p^irce  qu’il  le  voit  toûjours. 

i , 

, Les  hommes  ne  luuflènt  guéres  l’or- 
Igueil  que  par  rapport  à eux.  Cepen- 
dant c’eft  fort  peu  de  chofo  que  le  dét. 
Reglement  de  l’orgueil  par  rapport  aux 
hommes,  La  diftanced’un  homme  à un 
pomme  eft  lî  petite , que  qui  ne  s’élève 
qu’au  delFus  des  hommes,  ne  s’élève 
as  bien  haut.  Ce  qui  fait  donc  la  prin- 
ipale  injuftice  d'un  orgueilleux  qui 
’éleve  au  dellîis  des  autres , c’eft  que  | 
dijFérence  gu  il  y a entre  les  hommes,  [ 
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t^ibique  petite  ' peu  | 

étant  établie  de  Dieu  & ayant  Dieu 
pour  caufè,  on  s’élève  en  quelque 
manière  au  deflus  de  Dieu  en  s’àé-  j 
vant  au  defîîis  des  hommes.  On  viole  ! 
l’ordre  qu’il  y a mis.  On  veut  Ibrtir  de  | 
Ibn  rang , & ufurper  une  place  qu’il  i 
na  point  donnée.  Mais  c’efteeque  les  I 
hommes  ne  confidérent  pas  ; & ainfi  il  | 
eft  vrai  qu’ils  ne  (entent  pas  propre-  j 
ment  en  quoy  confifte  l’injuAice  de  j 
l’orgueil.  Ceft  encore  un  degré  pour  ' 
connoître  la  malice  de  l’orgueu , où  les  | 
paroles  de  J e s u s-C  h b.  i s T nous  mé-  ! 
nent.  Car  fî  les  hommes  qui  connoid  | 
(ènt  (i  peu  le  fond  de  l’injuftice  de  l'or-  i 
gueil,  ne  laillênt  pas  de  le  haïr  par  le  * 
peu  de  connoilïance  qu’ils  en  ont,  & ! 
font  ce  qu’ils  peuvent  pour  rabailïèr  les  | 
orgueilleux,  qu’eft-ce  que  Dieu  ne  fera  ! 
point  contr’eux , lui  que  ce  vice  atta-  ! 
que  direélement , & qui  en  connoît  i 
toute  la  corruption  > S’il  eft  mauvais 
de  s’élever  au  deftus  des  dommes,  conv 
bien  l’eft-il  plus  des’éleveraudeïTusde- 
Dieu  & de  vouloir  renverfèr  (bn  ordre 
&(à  juftice^ar  un  excès  de  préfomp-  j 
tion:  c’eft  neanmoins  ce  que  fait  l’or- 
ffleil  entant  ^’il  regarde  Dieu. 

II.  Partît,  Tome  IL  t 
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, Ces  T POURQUOI  cette  loi  que 
J ES  U s-Chris  T propofeen.ee  lieu:  | 
que  quiconque  s'élève,  fera  rabaifé , ^ 
'que  cfutconque  s'humilie,  élevé , eft 

I une  loi  de  la  juftice  éternelle,  & par 
jconféquent  une  loi  invariable.  Les  ' 
hommes  qui  en  voyent  encore  quel, 
ques  foibies  traits,  en  obfervent  quel,  , 
que  petite  partie  dans  leurs  ji^emens  j 
& dans  leur  conduite  ^ & ce  font  ces 
traits  dont  J e s u s,C  h R i s t fe  .fert 
pour  élever  par  làlesjuifeà  la  connoif 
fance  de  la  régie  même,  Mais  Dieu  l’obr  | 
(èrvera  dans  toute  fon  étendue  : & il  j 
n y aura  aucun  orgueil  quil  ne  rabaifïè,  i 
aucune  humilité  qu  il  n cleve.  Que  les 
hommes  ne  s’y  trompent,  donc  pas,  I 
La  voye  unique  de  1 élévation  c’eft  l’hu,  | 
milité,  ôc  il  eft  impoflible  au  contraire 
que  Dieu  ne  rabaiflè  les  orgueilleux  & 
qu’il  ne  les  couvre  de  contufion  & de 
honte  en  les  dégradant  & les  rabaif- 
lànt , non  devaiat  un  petit  nombre  de 
conviez,  mais  à la  vue  de  tous  les 
hommes  & de  tous  les  Anges , dans  ce 
feftin  général  ^uifè  fera  aux  npces  de 
l’Agneau,  c’eft  a dire  au  jour  du  juge- 
jnenc  dernier  oû  pieu  uf^nera  à cfo-r 
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cmi  la  place  qui  lui  convient. 

XII. 

Mais  qu’eft-ce  que  cette  humilité 
fl  néceflàire  pour  plaire  à Dieu  & aux 
hommes  J C’eft  ce  que  l’Evangile  nous 
aide  encore  à comprendre  par  ces 
paroles  : Ji4ette7^vbm  a la.  dernière 
flace.  On  eft  humble  devant  les  hom- 
mes, quand  on  le  met  au  deiîbus  d’eux: 
& on  eft  humble  devant  Dieu,  quand 
onfemet  au  deiîbus  de  tous  les  hom- 
mes dans  la  vue  de  Dieu.  On  dira  peut- 
être  que  ce  dernier  rang  n eft  point  la 
place  qui  nous  convient.  Pourquoi 
donc  feroi&-oH  obligé  de  s’y  réduire  ?• 
Celan’eft  pas  vrai.  Le  devoir  de  chacun 
eft  de  s’humilier luy-même,& non  pas 
d’humilier  les  autres.  Nous  les  devons 
regarder  fimplement  comme  hommes; 
puifque  ce  n’eft  pas  à nous  à juger 
de  leurs  péchez.  Ainfi  nous  regar- 
dant comme  pécheurSjil  n’eft  pas  étran*- 
?eque  nous  foyons  obligez  de  nous 
rabailîèrau^deflbus  de  ceux  en  qui  nous 
'leconfîdérons  que  la  qualité  d’hom- 
mes. C'eft  ce  que  là  juftice  exige  de 
•lous.  Le  devoir  de  tout  pécheur  eft 
lonc  de  le  mettre  au  dernier  rang.C’cft 
i place  que  nous  devons  prendre  pour 

^ H 
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|îioûs7Les  autres  ïe  raHîïleront  à I® | 
Itour , parce  qu  ils  ont  le  même  devoir  | 
ique  nous;  mais  pour  nous,  faifôns  ce  | 
iqui  nous  eft  commandé  en  partiailier  ; j 
i prenons  la  place  qui  nous  convient , | 
l^i  eft  la  dernière,  &le  Père  defamil-, 
;le  enfuite  placera  chacun  dans  ronvè-  | 
jritable  rang.  7 
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la  Pentecôte; 

Cbfecro  vos  ego  vinètus  in  Domino , 
'&c,  Eph.  4.  t.  6.  / , I 

^es  frères t je  vom  conjure tmoi^  fuis,  j 
I duns  les  chaînes  four  le  Seigneur , de  1 
I vous  conduire  eTune  ntaniére  digne  dé 
I Ntat  auquel  vous  aveT^été  appelleT^  i 

I ‘ ' ,'l 

De  toutes  les  qualitez  dont  Hunt  | 
Paul  fe  jpouvoit  fervir  pour  rçn- 
Idre  fes  prières  plus  efficaces  ^envers,  les 
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Ephéfiens,  il  n*ailégue  que  celle  de  pri-  - 
fonnier  pourj  t s u s-C  h r i s vinc- 

ta  in  Domino.  Sans  doute  que  c*étoit  i 
celle  qu’il  aimoitle  mieux  , & qui  lui  ' 
écoit  la  plus  précieufe.  Cétoit  déplus 
par  cette  qualité  qu’il  étoit  particulié- 
rement confeflèur  de^E  s u s-C  h r i s t 
& témoin  de  la  vérité  de  ce  qu’il  prê- 
choiî.Rien  n’eft  moins fu(peâ:&  par 
conféquent  plus  perfuafif  que  le  témoi- 
gnage de  la  fouffrance.  C’eft  par  là 
qu’on  fait  voir  qu’on  ne  recherche  que  i 
Dieu  dans  les  fèrvices  qu’on  rend  aux 
aines.  Les  circonftances des  tems  font! 


que  les  prédicateurs  n'ont  pas  toûjours 
lieu  de  fortifier  leurs  paroles  par  cette 
forte  de  témoignage.  Mais  il  y en  a 
une  autre  qui  ne  leur  peut  manquer  | 
que  par  leur  faute.  Ceft  d’être  telle-! 
ment  attachez  aux  véritez  de  l’Evan- 1 
gile  & aux  régies  de  la  difeipline,  qu’ils  ' 
ne  fe  permettent  jamais  ce  qu’elles  dé-  ; 
jfendent  ; ce  qui  leur  pourroit  donner  : 
en  un  fènsle  titre  que  làint  Paul  fe 
idonne  d’être  les  prifonniers  du  Seigneur.  ; 


IL 


; L A vie  chrétienne  ayant  une  infini- 
té de  devoirs  dans  lefquels  l’homme  a* 
hefoin  d’être réglé  i afin  que  la  multi*  ; 

i l 


! 


D»gilized  by  Google 


I 

Ï 9 8 7«r VBfître  du  XVII.  Dinî" 
tilde  des  véritc2  aufquelles  il  feuts^ap^i 
pliquer  , ne  confonde  pas  Terprit , il  ' 
cft  utile  de  les  réduire  à certaines! 
maximes  générales  qui  comprennenr^ 
jen  quelque  forte  toutes  les  autres , ou  | 
qui  les  rappellent  dans  Teforit.  Il  y en  i 
a plufieurs  de  cette  forte  aans  l’Evan- 
gile: mais  ilny  eh  a guéres  de  plus 
étendues  que  celle  que  faintPaul  pro- 
pofe  en  ce  lieu  aux  Ephéfiens  , en  leur 
recommandant  de  marcher  d’une  ma-  ' 
liiére  digne  de  la  vocation  à laquelle! 
lis  ont  été  appellez.C’eft  tout  dire  à un 
Chrétien  que  de  l’exhorter  à vivre  en  ^ 
Chrétien  , comme  c’eft  tout  dite  à des 
igens  de  qu^té  ^ue  de  les  avertir  de 
ivivre  d’une  maniéré  dignede  leur  qua- 
lité. Il  n’y  a rien  eù  ce  principe  ne  nous  | 
conduilê , & à quoi  il  ne  nous  follicite  i 
d^une  manière  vive  & prenante.. 

III. 

Pour  en  comprendre  l’étendue  if 
n’y  a qu’à  le  développer , en  l’appli- 
quant aux  aélions  particulières.  S’il  s’a- 
git , par  exemple  de  nous  animer  à 
tannir  de  notre  elprit,  qui  doit  être  le 
temple  de  Dieu  &:  la  maifon  de  prière,  i 
toutes  les  penfees  indignes  de  la  majeJd! 
té  de  Dieu  que  nous  y devons Jhono-?  ; 

I 

I 

I 
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rer  , il  n’y  a qu’à  nous  dire  à nous^mê- 
mes  , que  pour  marcher  d^une  manière 
digne  de  cet  état , nous  devons  avoir 
une  extrême  attention  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’ygliflè  rien  quilbit  capable  de 
le  profaner  ; & que  nous  devons  avoir  | 
une  adiduité  très-grande  auprès  d’un! 
hote  fifàint,  pour  écouter  les  paroles 
de  paix  qu’il  nous  voudra  Êiire  enten- 
dre. ' 

■IV.  j 

Qu  E I L E raifon plus  puiflànte  pouf! 
faire  méprifer  à des  Chrétiens  tous  les! 
biens  & toutes  les  prétentions  dumoi^i 
de,  que  de  leur  dire,  qu’étant  appeliez 
à une  telle  dignité,  il  eft  indigne  d’eux 
d’avoir  de  la  paflion  pour  des  chofes 
aüfïi  viles  & audi  méprifables  que  les 
biens  de  cette  vie;  que  dedeur  dire, 
que  par  leur  vocation  ils  font  cnfans 
de  Dieu , frères  & cohéritiers  de  J e- 
s U sX^  H R I s T qui  a méprifé  tous  ces 
avantages  humains,  &qui  n’en  a voulu 
polîeder  aucun;  que  non  feulement 
nous  ne  fommes  pas  appeliez  à recher- 
cher ôc  à pofl’éder  ces  biens , mais  que 
nous  fommes  appeliez  anous  en  priver; 
puifque  nous  fommes  appelle:^  du  faint  ^ 
Pierre,  à marcher  fur  lis  pas-  Jésus- |» 


. "Pari. 
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jif  r ChrisTj^»/  a fouffert  peur  nouj , afin  de  \ 
^ 11.  ; nous  lai Jfer  un  exemple  ;'que  nous  fom-i 

I mes  par  ravénemeni  de  Jésus- 

1 Christ  à renoraraux  defirs  jeculiers  J' 
i félon  S.'PauI^  que  nous  fommes  appel-  i 
lez,  à nous  guérir,  & que  c’eft  à quoi  : 
nous  devons  employer  ce  que  Dieu 
. nous  accorde  de  vie  apres  notre  vo-i 
1 cation  } qu  ainfi  Tune  de  nos  plus  dan- 
i gereufes  maladies  étant  Tamour  des  i 
I Liens  terreftres  & paflàgers,  marcher 
I fd^une  manière  di^ne  de  notre  vocation  ^ 

; c*eft  travailler  efficacement  a nous  dé- 
I livrer  de  cet  amour.  j 

i V.  ^ --5  I 

i Quelle  exhortation-  plus  vive 
■ pour  animer  les  Chrétiens  a fbufïrkl 
avec  paix  & avec  joye  les  maux  & les  i 
tribulations  de  cette  vie,  que  de  leur 
dire  avec  un  Apôtre , que  ces  foufïran- 1 
Tfcf/j  ces  font  partie  de  leur  vocation:  Jn  hoc  : 
^ pofîti  fumm  ? La  vocation  des  Chrétiens  1 

, eft  de  fouffirir,  comme  celle  des  foldats  ! 
cft  de  combattre.  Leur  vocation  eft  de  ; 
i boire  une  partie  du  calice  du  Fils  de  ! 
Dieu  qu’il  leur  a réfèrvée  , & de  re- 
cevoir avec  joye  la  mefure  quil  leur! 
, en  a donnée  en  partage.il  ne  les  appelle; 
i à être  fes  cohéritiers  gu’ ei^es  appet~| 
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îant  à êcrercbnipâgndns^^^ 
ces.  Qui  ne  veut  donc  point  foufïrir , 
veut  être  déshérité.  C’eft-là  cette  voye|  ' 
au’ il  leur  a lui-même  tracée  par  fou 
iang.  En  vain  €ti  chercheroient-ils  unci 
autre.  Non  feulement  il  ne  leur  a pas' 
promis  de  les  exentcr  de  fouflrir  ^ maisj 
il  leur  a prédit  pofitivemeiit  qu’ils  n’en 
feroient  pasexents;  In  mundo 
ram  habebitis  \ & que  c’étoit  par  beau^'a* 
coHf  de  peines  ^ d'affitâ/on  que  l'tn 
arrivoit  au  royaume  de  Dieu*  j 

' i,  ’ ' - V I.  ' ’ 

S’i  l faut  détourner  des  femmes  dei 
ce  luxe  & de  ce  faftc  dont  elles  fe  fonti 
tme -efpecevde  néceflttè5  & qu’elles' 
prétendent  autorifer  par'  la  coutume  ^ 
il  ne  faut  que  les  faire  reifouvenic  de 
ce  dont  elles  font  profeffion  dans  leuij 
batéme  qui  eft  leur,  vocation.  Il  leuii 
faut  demander  comment  elles  accoî-4 
dent  cet  appareil  d’orgüeil  avec  le  re^ 
noncement  'public  & îblermel  qu’elleit 
ont  fait  aux  pompes  du  monde,  & avec 
le  commandement  que- l’Apôtre  fait 
aux  Chrétiens  dans  l’Epitte  de  ce  jour 
de  marcher  avec  toute  forte  d'humilitéi^ 
Or  eft-cc)  vivre  avec < toute /forte  d’hu^^ 
iRÜité^  que  de  prêcher  continuellement 
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■ i’orgueil  par  le  luxe  &la  pompe  delc^i 
habits?  èc  c eftceque  font  les  fem- 
mes du  fiécle  en  s’expofant  aux  yeux  ! 
du  monde  dans  l’état  où  elles  font  gloi- 
re d’y  paroîtrc.  Leur  vue  eft  une  pré- 
; dication  d’orgueil  & de  vanité,  qui  fiit 
beaucoup  plus  d’impreffion  fur  réfpriti 
que  des  paroles  , & qui  impelant  aux 
, ’ autres  une  malheureufe  nécelBcé  de  les 
limiter, confirme  &autorilè  au  moins  la 
i coutume  du  luxe  d’autant  plus  mauvais 
fe  qu’elle  eft  plus  rcpanduê.. 

I VIL 

! Comme  cet  avis  de  1’^  pôtre  , de 
vivre  avec  toute  forte  d'humilité  c(t 
d’une  extrême  importance  ,»il  eft  Bon 
d’en  confidérer  le  modelle  que  fàinr 
iBafile  nous  en  propolè  dans  la  vie 
même  de  J e s u s-C  h r i s t , en  la- 
. quelle  n€«is  ne  voyons  rien  qui  ne 
iumii.  ' ûous  porte  al  humilité , &c  qui  ne  loit 
»»  marqué  du  caraélére  de  cette  vertu.  „ Il 
» naît , diiVe  Saint , dans  le  monde 
mais  en  état  d’enfent  de  dans  une  éta- 
ble  5 & on  le  met  après  là  naiflànce  , 
>•  non  dans  un  lit,  mais  dans  une  crèche., 
» Il  eft  élevé  dans  la  maiibn  d’un  char-^ 
pentier  & avec  une  mère  pauvre..  Il  y 
. _•»; eft  fournis  à là  mère,  de  a celui  qu’et»; 
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'J^apris  la  Pentecite, 
pfifioit  pour  ftîn  père  , & il  écoute 
avec  fôumiflîon  ce  qu  il  n’avoif  point  k* 
befoin  d’apprendre.  Il  ne  fait  paroître 
Ton  admirable  (àgelTè  qu’en  incerro-  « 
géant  les  autres,  il  le  fbumet  à Jean  ; & « 
tout  maître  qu’il  étoit,  il  reçoit  leba-  jfc 
terne  de  fon  ièrviteur.  Il  ne  réfifte  à 
aucun  de  fes  adveriàires.  Il  n’ulê  con- 
tre perlbnne  de  fà  puiilânce , quoi  que 
ce  fdt  lui  qui  donnât  à la  puilîànce 
paflàgéte  que  les  hommes  avoient  fur 
lui , tout  ce  qu’elle  avoir  de  force.  Il 
foufïre  qu^on  le  préfènte  comme  crimi- 
nel aux  princes  des  prêtres,  & qu’ou  ïe 
conduilè  devant  le  gouverneur  de  Jn- 1 « 
dée.  Et  il  ne  s’éxen te  point  de  fubir  fon^  « 
jugement.  Pouvant  confondre  les  ca-i.«* 
lomniateurs  , il  endure  en  filence  leurs!  «f 
calomnies.  lis  plus  bas  & les  plus  vils!  u 
des  Juifs'Iüi  crachent  au  vifàge.  Enfin  cc 
d eft  livré  à la  mort  la  plus  honteufe  t* 
de  toutes  les  morts.  Voila  notre  Icçop  - 
& notre  modelle.  C*efï  à quoi  nous  - 
fommes  appeliez:  & c’eft  là  ce  que  fainç  : 
Paul  nous  ordonne  par  ces  paroles  t 
Cum  Omni  humilitate^  Pour  réduiré 
neanmoins  la  pratique  de  ce  précepte 
à quelque'  choie  de  plus  proportionne 
^ notre  fbibjielïe,  il  eft  bon  d’yajoutÇÿ 
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l’application  que  (àint  Baliie  en  feirau» 
àftions  ordinaires  de  la  vie,  & la  ma- 
nière dont  il  enièigne  qu’on  doitimpri-i 
mer  en  toutes  un  caraétére  d’humili-i 
té^»  Si  nous  voulons,  dit-il , bannir  de 
notre  cceur  cèt  orgueil  (î  pernicieux , &i 
y graver  l’humilité  qui  nous  eft  fi  né-j 
cefiàire,îa  voyeque  nous  devons  pren-j 
dre,  eitde  nous  exercer  en  toutes  cho-j 
iès  à l’humiliation , & de  ne  négliger 
aucune  occafion  de  réprimer  l’orgueil^ 
n’y  cn.‘ ayant  aùcün  qui  ne  foir  capa^ 
ble  de  nous  nuire»  Car  l’ame  fe  forme! 
fur  les  exercices  qu  elle  pratique  , 
elle  prend  en  quelque  forwle  pli  &'  la| 
forme  de  fes  aélions»  PratiqueTi  doncj 
l’humilité  dans  tout  votre  extérieur  | 
dans  vos  habits,  dans  votre  maucher  j, 
dans.Iefiége  dont  vous  vous  fervirez  j, 
dans  votre  lit  , dans  votre  . Ibgementl 
dans  vos  meubles- Que  tout  câaaituA 
air  de  modeftie.:  Enfin  que  dans  vospaj^ 
rôles  , dans  votre  maniàe  de  converfe t 
avec  les  hommes  il  n’y  ait  rien  qui  ne 
relpire  l’éloighément  âo  fefte..»»  Voilà: 
ce  que  làint  Paul  recommande  par  ce  », 
paroles  Pratiquezi  en  toutts  chojès  fhti  - 
vtiltté,  fl  ne  doit  point  y avoir  d’iné- 
galité dans  la.vie  des  Chrétiens,  On  n. 
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Wt  vôTf  i|he  hlSTiilîté  ünifcffme  ert  | 
toutes  choies  :-  & c eft  à quoi  ils  fout:* 
appeliez. 

VII  t J 

• j 

L’  A t ô T R E ayant  prefcrit  aux  Chre-^ , 
tiens  la  pratique  de  toute  humilité  , iî  |^ , 
leur  prefcrit  encore  celle  de  terne  dou-  ■ ^ 

ceur  trQvtU:  omni  humilïtate  ^ man- 
fuetudine*  Car  Thumilité  eft  le  vrai 
fondement  de  la  douceur , & la  dou- 
ceur-^ infêparable  de  Thumifitér  On  ! 
ne  s'aigrit  contre  les  autres,  que  par-  ' 
ce  qu’on  fè  croit  rabaifle  par  eux.  Oir  | 
rhumilité  nous  met  hors  d’état  d’être  , 
rabaife p^tr'^i  que  ce  loic,  parce | 
qu  elfe  nous  irj>ailfe  plus  que  les  .au-  j 
très  > aC'iàuroierlt  faire.  Qtand^  on  ne  ' 
fènt  point  dans  ion  coeur  cette  Meflure 
qui  naît  de  l’enflure  d’un  orgueil,  pi- 
qué , il  _eft  bien,  aifé,  de  coni^ver  la 
dcruccur  enversfes  .hommes.Mais.il 
faut  que  cette  douceur  foit  générale 
& lans  bornes^  & qd’elle  n’excepte 
point  certaines  offenits.,  ni  ■ certaines 
injuflices  t In  omni  manfiietudine.  Car 
quelques  oflènfes  que  les  hommes 
puiflènt  faire  aux  autres  , elles  font 
toujours  un  bien  plus  grand  malpoui; 
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ceux  qiti  les  Font , qüe  pour  ceux  quf 
jles  reçoivent.  Leur  injuftice  ne  les  rend 
que  plus  miferables  & plus  à plaindre., 
.1^  vraie  douceur  n a donc  garde  de , 
j s’aigrir  contre  eux  de  ce  qui  les  rend  , 
'^lus  dignes  decompalïion., 

I X. 

: E N F ïN  TAp^re  nous  prescrit  d’à- 
iVoir  un  grand  foin  de  conferver  luni^ 
té  de  le  [prit  par  le  lien  de  la  paix  : 
;I1  ne  faut  pas  prétendre  qu’on  puilTc 
^bannir  les  diverlîtez  d’humeurs  & d’o- 
pinions de  quelque  fociété  que  ce 
ifoit.  Cependant  cette  divcriîté  pro- 
jduit  nécdlairement  des  divilîoris  d’eC- 
jprit,  à moins  que  ceux  qui  les  corn- 
Ipolènt  nayent.  une  extrême  applica- 
tion à en  étouFcr  toutes  les  femences,, 
|foit  en  évitant  de  donner  dés  fujets 
|de  plainte  aux  autres,  foit  en  fup- 
i portant  avec  charité  tout  ce  qu’il  y a 
d’inégal  &:  de  rude  dans  leurs  hu- 
meurs & dans  leur,  manière  d’agir.- 
C’eft  là  ce  lien  de  la  paix  néceflàire 
pour  conferver  l’unité  d’cfprit.  Car 
l’amour  'de  la  paix  appliquant  les  Chre 
tiens  à une  infinité  de  chofes  qui  leur 
ibm  commanes , & dans  kfiquelks 
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iiefbnt  point  divifez , Icifr  fait  négligée 
tous'  ces  petits  difierens  par  la  vue  de 
tant  de  nceuds  c^ui  les  uniflentj.&  ce  {ont 
ces  nœuds  que  l’Apôtre  leur  remet  de- 
vant les  yeux  par  ces  paroles  j II  ny 
a farmi  'uom  corps  & 

ejprit , comme  il  ny  d quune 
VAnce  à lAcjftelle  vous  uvexf  tous  et  es 
appelW/.  H nyaquun  Seigneur , 
ne  foi  ^ ^(jfuunbatême.  llnya  <^uu^ 
Dieu , père  de  tous • 
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I SUR  L'EVANGILE 

DU  XVII.  DIMANCHE 

D’  A P R E S 

LA  PENTECOTE 

iQuod  eft  mandatum  magntim  în  ; 

Matth.  1%,  36. 46,  i 


i le  grand  commandement 

de  la  loi? 

i 

^ I-  ! 

s T une  niarque  des  rcneSres  od 
étoient  les  plus  {avans  des  Juifs  ,> 
^ue  cette. queftion  quils  propoférenti 
tàjEsus-CHRisT  comme  difficile  t\ 
cfl  le  plus  grand  commandement 
de  la  loi  f Cependant  fi  l’on  en  juge 
par  la  conduite  de.  la  plufpart  des 
ChretienSjîil  y .abien  de>rapparencei 
qu’ils  font  encore  dans  les  mêmes  tén' 
«cbtes/  Cat  d’oidinaitc  ce 
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înqiiiette  le  moins  que  le  foin  d’exa- 
miner s’ils  làtisfont  à ce  grand  com- 
maiidement  ; tant  ils  le  regardent  peu 
comme  le  plus  important  éc  le  princi- 
pal. On  voit  des  gens  af£z  exadsdans 
les  devoirs  extérieurs  ; msais  on  en  voit 
peu  qui  fe  mettent  en  peine  du  motif 
qui  les  fait  agir&  de  Famour  qui  leSi 
remue.  Il  leurYemble  que  Dieu  fe  trou- 
vera allez  bien  partagé , fi  en  même' 
tems  qu’ils  donnent  leur  coeur  au  mon-i 
de,  ils  donnent  à Dieu  quelques  ac-i 
rions  extérieures.  Il  y en  a même  qui 
foutiennent  nettement , qu’il  fuffit  de 
craindre  Dieu  , & qu’il  n’eft  pas  néceC-! 
faire  de  l’aimer , lors  même  qu’il  s’agit! 
de  recouvrer  la  grâce  & de  le  récon-i 
cilier  avec  lui.  D’autres  rendent  la  né-i 
celîîté  de  cet  amour  fi  rare , que  dansj 
leur  penfée  il  peut  n’avoir  aucune  part 
dans  toute  la  conduite  de  la  vie  d’unj 
homme,  lans  que  pour  cela  il  Ibit  ex-| 
dus  du  làlur.  Enfin  c’eft  la  choie  du; 
monde  la  moins  entendue  & la  moins  j 
comprilè  que  la  grandeur  & Fimpor-^ 
tance  de  ce  commandement , quoi  qu’il  | 
n’y  ait  perlbnne  qui  ne-  demeure  d’ac-|  ^ 
cord  en  général  que  c’eft  le  grand  corn-- 
mandement  qui  comprend  la  loi , les 
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i L’ H O M M E n eft  qu’amoiir  <ïans  ïtf 

fond  de  fà  nature.  C’eft  Tamour  qui  le 
I domine  & qui  le  conduit.  C’eft  le  pre- 
jmier  reflort  de  toutes  lès  pallions  &l 
I & de  tous  fes  mouvemens.  Il  ne  defire 
il  ne  craint,  il  ne  fe  réjouît,  il  ne  s’at- 
trifte  que  parce  qu’il  aime.  Il  n’aime  à 
connoître  que  ce  qui  eft  l’objet  defon 
amour  ; & il  n^a  que  de  l’indifïerence 
pour  tout  ce  qu’il  connoît  fans  l’aimerv 
Il  n’eft  bon  ou  méchant  que  par  fon 
amour.  C’eft  l’amour  qui  dilpofe  del 
toutes  fes  aâiions  , qui  les  rapporte  à 
là  fin  \ & cette  fin  eft  ce  qu’il  aime. 
Qm  n’aime  donc  pdïnt  Dieu,  ne  rap- 
Dorte  rien  à Dieu  & n’eft  point  aflîijetti 
à Dieu.  Ce  n’eft  point  à Dieu  qu’il 
obéit  3 mais  à ce  qu’il  aime.  Et  com- 
me fi  cet  objet  n’eft  pas  Dieu , il  faut 
que  ce  foit  une  créature  : dire  qu’on 
n’eft  point  obligé  d.’aimer  Dieu  , c’eft 
dire  qu’on  n’eft  point  obligé  d’obéir  à 
Dieu  , de  rapporter  rien  a Dieu , de 
prendre  Dieu  pour  fin  ; & qu’on  peut 
vivre  pour  la  créature  , s’y  aflujettir  ,| 
&c  en  taire  fa  fin  &:  fon  bcaiheur  fou- 
verain. 
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Aïmér  là  ctéature  Sc  n’aimer  point 
t)ieu,  ou  aimer  la  créature  plus  que 
Dieu , c’eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
injuftices.  Car  quelle  plus  grande  in- 
juftice  que  de  préférer  le  fini  à Tinfîni , 
le  néant  au  tout , la  créature  à Dieu  ! 
Les  créatures  ne  peuvent  avoir  qu’une 
beauté  bornée  & une  excellence  bor- 
née qui  tient  beaucoup  plus  du  néant 
que  de  la  réalité  : car  ce  quelles  ne 
font  pas  eft  toûjours  infiniment  plus 
grand  que  ce  qu’elles  font , & ce  qui 
leur  manque  que  ce  qu’elles  ont*  Ce 
qu’elles  font  même  & ce  qu’elles  ont; 
ne  vient  point  d’ëlles.  Elles  n’ont  eh 
elles,  aucun  pouvoir  de  fo  le  donner  ni 
de  fe  le  conferver  j & il  faut  qu’ elles  le 
reçoivent  continuelleBient  de  la  bonté 
immenfo  de  leur  auteur.  Mais  tout  ce 
qu’elles  ont  & tout  ce  quelles' n’ont 
pas  eft  dans  Dieu  d’une  manière  infi+  , 
nie.  C’eft  donc  un  renverfèment  évi- 
dent de  toute  raifon  & de  toute  jufticc 
que  de  préférer  la  créature  à Dieu.  Et 
Dieu  ne  défend  ce  choix , & ne  le  pu- 
nit que  parce  que  ce  choix  eft  naturel- 
lement & efièntielleraent  injufte,  & 
qu’il  nous  rend  néceflàirement  in  jûftcs 
& malheûreüxT 


Digitized  by  Google 


lîi  1 Sur  l*  Bvân^.  du  X V ILJDiml  j 

r " '"IV. 


Qu  t fl  nous  confidérons  les  devoirs  | 
qui  nous  lient  à Dieu  par  une  jufte  tc-i 
connoiflance , nous  lèrons  encore  plus  ; 
convaincus  qu’on  ne  fauroit  manquer  | 
à le  préfçrer  à toutes  chofes , (ans  une  1 
ingratitude  criminelle.  Il  n’y  a point  ; 
de  diftinâion  & de  partage  à faire  en-  i 
tre  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu 
ce  que  nous  avons  reçu  des  créatures.  ; 
Car  nous  avons  généralement  tout  re- 1 
çu  de  Dieu  : & les  créatures  ne  nous  1 
ont  pu  faire  le  moindre  bien  qu  autant  i 
que  Dieu  leur  en  adonné  de  pouvoir] 
& de  volonté.  Nous-  femmes  dépen- 
dans  de  Dieu  pour  recevoir  l’être , pour  i 
y fiibfifter , pour  être,  heureux.  Il  ne 
nous  a pas  feulement  aflùjetti  toutes 
les  créatures  corporelles  en  nous  ren- 
«^nrtdes  maîtres  du  monde , il  veut  de 
plus  fe  donner  lui-même  à nous , 8c  \ 
nous  rendre  heureux  par  la  poflèflîon  i 
de  lui-même.  - Et  il  le  veut  tellement , 
qu’il  ne  punit  dans  les  hommes  que  le 
refus  d’être  Ibuverainement  heureux , 
parce  que  ce  refus  eft  fouverainement 
injufte. 

V. 

^ D I m eft  û eflèntiellement  le  boi>i 
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leur  de  Thomme , qu’il  eft  runique  ! 

lien,  que  l’homme  puiilè  obtenir  & poC  I 

éder.  Tout  autre  bien  lui  doit  être  né-  ^ 

:eflkirement  ravi,  & il  en  fera  éternel-  i 

ement  privé.  Une  loi  infiéxible  de  la  | 

juftice  éternelle  condamne  ceux  qui  , 

Mit  dédaigné  d’acquérir  la  poflèflion  i 

le  Dieu,  à perdre  tous  les  biens  créez  ' 

ans  exception.  Ainfi  la  condition  de 

homme  eft  d’avoir  ou  Dieu  , ou  rie».  ; 

-a  réparation  éternelle  de  toutes  les  i 

:réatures  eft  néceflàirement  attachée  ! 

i l’amour  des  créatures  : & le  défit  de  | 

es  pofléder  eft  un  defir  qui  a pour  fin  | 

névitable  l’éternelle  privation  de  ce  ; 

]u’il  aime.  Il  en  eft  tout  au  contraire 

le  l’amour  4e  Dieu.  Çeft  le  ièul  amour  ■ 

^iii  puiflë  arriver  à la  poflëffion  de  fbn  ! 

>bjet  ; & il  y arrive  nécellàirement  & ; 

lyailliblement , pourveu  qu’il  fiibfifte,  , 

-ar  pour  arriver  à la  poftèflion  dç 

^ieu,  ü ne  faut  que  l’aimer  y & l’oif 

l’en  peut  être  exclus  qyp  p^rce  qu’on  ' 

le  l’aura  pas  aimé,  - .......  . ; 

■ ■■ 

s I ce  précepte  de  l’amour  eft  grand  , 
lar  la  necelïïté  & par  (à  juftice,  il  eft  , 
encore  grand  par  fon  étendu è'.  Tou^  ^ 
:es  le§  autres  aââuns  font  ^renfermées 
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jdans  certaines  bornes , & ne  (àuroient 
jctre  continuelles  î maisramour  s'étend 
jà  tout , parce  qu'il  eft  le  principe  de 
tout.  Il  wut  aimer  en  tout  ou  Dieu  oui 
la  créature  : & comme  la  créature  n'efti 
jamais  notre  bien , &:  que  Dieu  Teft 
toujours,  il  faut  toujours  aimer  Dieu, 
& jamais  les  créatures.  Ncft-il  pas 
clairement  injufte  de  rapporter  à autre 
chofe  qu  à Dieu  ce  qui  eft  un  don  de 
Dieu  ? Or  qu’y  a-t-il  qui  ne  fbit  un 
don  de  Dieu  ? Ce  n’eft  pas  que  Dieu 
ait  belbin  de  ces  devoirs  de  la  créature, 
ni  qu’il  en  faflè  Ibn  bien-;  mais  c’eft 
|que  ces  devoirs  étant  ellèntiellement 
jjuftes , il  eftimpolîîble  que  Dieu  étant 
lia  juftice  même,  ne  les  prefcrive.  Ainlî 
il  eft  impofïible  qu’il  n’exige  pas  de 
l’homme  un  amour  continuel  6c  qui 
s’étende  à toutes  fes  actions  (ans  ex..  \ 
ception  j parce  qu’il  eft  impoffible 
qu’il  nelbit  pas  jufte  que  l’homme  re.. 
cevant  tout  de  Dieu , foit  obligé  de 
j rapporter  tout  à Dieu. 

! _ VII. 

j I L eft  aifé  de  concevoir  par  là  com- 
' ment  l’amour  de  Dieu  comprend  la  loi 
^ les  prophètes  i c^eft  à dire  comprend 
. tpu.ce  j’Ecrkure,  Car  toute  l’E.çritute  (ç 
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réduit  à nous  commander  certaines 
cfaôfès,  & à nous  en  défendre  d autres. 
Or  , dit  faint  Auguftin  , elle  »e  mm 
commande  que  U charité,  & elle  ne  nom 
ie'fend  qne  la  cupidité'.  Si  nous  n’aû 
mons  point  ce  que  Dieu  nous  défend , 
nous  ne  le  ferons  jamais.  Si  nous  ai* 
mons  ce  que  Dieu  commande  au^ 
tant  qu’il  faut  l'aimer , nous  ne  man- 
querons jamais  de  le  faire.  Et  cela  n’eft 
pas  vrai  feulement  de  la  loi  morale, 
mais  aufB  de  toutes  les  ordonnances 
pofitives  quand  elles  nous  font  con- 
nues. Elles  ont  toutes  pour  but  d’ho^ 
norer  Dieu.  Oc  on  ne  l’ honore  qu'en  a 
l aimant  ; Mon  colitur  Dem  nifi  aman-r 
io.  Dieu  joint , à la  vérité , à cet 
imour  quelques  aâ:ions  corporelles  j 
3arce  que  l’homme  dans  l’état  de  foi- 
^lellè  oâ  il  eft  réduit  par  le  péché , ét 
^efoin  de  Ibutenir  ion  amour  intérieur 
aar  cette  diveriîté  d’aétions  extérieu- 
res, & qu  il  ne  pourroit  encore  arrêter 
on  efprit  totalement  en  Dieu , ni  le  fi. 
cer  çar  un  amour  tout  Ipirituel,  Mais 
a V eritable charité  embralTè  avec  Dieu 
ous  ces  moyens  ; parce  que  la  volonté 
le  Dieu  qui  les  lui  prefcrir,  les  lui  repct 
ous  aiipabl^s.  ^ 
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i A I N s I il  eft  bien  aifé  de  décider  i 
|cette  queftion,^cÆft  un  commande-, 
ment  d’obfêrver  les  autres  commande- 
mens  par  un  motif  de  charité.  Car  il  ! 
eft  clair  par  ce  que  nous  avons  dit , 
que  le  motif  de  charité  étant  nécellàire  * 
àins  toutes  les  aélions,  Teft  par  con-| 
ifcquent  dans  tous  les  commandemens.  ! 
L’obfervation  des  commandemens  nei 
ife  fait  que  par  des  adions  de  la  volon-  ^ 
lté.  Or  ces  adions  de  la  volonté  doi- 
vent avoir  un  principe  & une  fin  , & il 
;n*y  a point  d’autre  principe  légitime  i 
que  l’amour  de  Dieu,  ni  d’autre  fin  lé- 
gitimé que  Dieu  même.  L’oblèrvation  ■ 
des  commandemens  doit  donc  lui  être  i 
irapportée.  Si  un  homme  oblèrvoit  tout 
Je  refte  du  Déca)ogu^làns  aimer  Dieuj  ' 
iqu’il  ne  commît , par  exemple  , ni  de  i 
jfornication  , ni  d’homicide,  ni  de  vol , 
ini  de  faux  témoignage,  on  ne  pour-! 
jroit  pas  dire  pour  cela  qu’il  fût  éxent  | 
jde  péché.  Car  il  faudroit  qu’il  fît  tout  ' 
jçela  par  quelque  amour:  & cet  anwur 
n’étant  pas  celui  de  Dieu , (croit  né-  ^ 
cefiiiirement  celui  de  la  créature  fans , 
rapport  à Dieu  j ^ par  confécjuentco 
feroit  un  amour  vicieux  & déréglé.  ^ ; 

IX,  I 
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I L feroit  tout  cela , dit-on  , pour 
éviter  la  damnation  dont  Dieu  le  me-  ' 
nace.  Or  cette  crainte  n'eft-elle  pas  | 
juile  & légitime?  Et  peut-on  blâmer  un 
homme  qui  craint  une  choie  fi  terri-  | 
ble  ? Il  eft  facile  de  répondre  qu’il  elb  ; 
vrai  que  la  crainte  de  cette  peine  eft  i 
trés.léeitime,  mais  qu’il  n’eft  pas  Icgi-  j 
time  de  ne  craindre  que  cette  peine.  ! 
Qui  ne  craint  que  cette  peine  n’aime  | 
que  le  repos  du  corps,  c’eftàdire, 
n’aime  que  loi-même:  & qui  n’aime 
que  foi-même , commet  la  plus  grande 
de  toutes  les  injuftices , qui  eft  de  n’ai- 
mer pas  Dieu  infiniment  plus  aima- 
ble que  nous-mêmes  , & à qui  notre 
amour  eft  dû  par  tant  de  railbns. 

Il  aimera  Dieu  en  d’autres  rencon-  j 
tres,dit-on:mais  il  ne  l’aimera  pas  dans  I 
cette  aétion  particulière.  Or  il  le  doit  ' 
aimer  dans  cette  adion  particulière, 
parce  qu  il  le  doit  aimer  en  tout  & que 
Dieu  mérite  tout  notre  amour.  Com-  j 
tne  il  ne  fait  cette  aâion  que  par  le  ■ 
lêcours  de  Dieu  , il  eft  injufte  qu’il  la 
raporte  à un  autre  qu’à  Dieu. 

Mais  le  moyen  , dira-t-on  encore  de 
joindre  un  amour  aètuel  de  Dieu  à tou-  j 
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es  nos  avions  ? Perïohnc  auflî  ne  Ta 
amais  dit.  Il  fuffît  que  l’amour  de  Dieu 
bit  le  principe  de  ces  a^onsj  que 
ieu  voye  qu’elles  ayent  été  entre- 
rilès  pour  lui  j & que  ce  foit  l’im^ 
pieffion  de  la  volonté  d’obéir  à Dieu 
qui  continue  de  nous  faire  agir.  Un 
homme  qui  commence  un  voyage,  doit 
avoir  nécellàirement  la  penfee  d aller 
en  un  certain  lieu*,  mais  il  n’eft  pas 
néceflaire  que  cette  penfée  foit  con, 
tihuelle  durant  tout  le  cours  de  fon 
voyage,  L’impreffion  de  cette  premiè- 
re volonté  le  fait  marcher , fans  même 
qu’il  y penfe,  Ainfi  , lors  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  commande 
jquelque  chofe , nous  a porté  à l’ei> 
treprendre,  il  n’eft  pas  néceflaire  que 
la  penfée  de  Dieu  foit  toujours  préfen-' 
te  dans  la  fuite  de  l’adtion,  Il  fùflic 
que  l’imprelTion  qu’elle  nous  a don- 
née fubflfte,  &:  quelle  nous  failè  agir. 


Il  efl:  vrai  cependant  que  dans  le 
cours  de  la  vie&même  d’une  journée 
ïl  efl:  diftiGile  qu’il  ne  fè  gliflè  dans  nos 
actions  quelque  amour  & quelque  de» 
firdela  créature  qui  y arrête  nos  eC 


: 
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prîts  & nos  cœüfsT^  non"  fÆür~y 
■neurer  attachez  comme  à notre  fin 
dernière  , mais  pour  nous  fàtisfaire 
paflàgérement  par  fa  jouïiîânce.  Mais 
quoi  qu’on  ne  puiflè  nier  que  ces  aflfèc* 
:ions  volontaires  qui  ne  font  que  pafl. 
êr  & qui  arrêtent  feulement  un  peu 
îotre  courfê , ne  fôient  mauvaifès  en 
îlles-mêmes  : il  ne  faut  pas  croire 
léanmoins  que  Dieu  nous  les  impute 
romme  des  péchez  qui  ' nous  excluent 
le  fà  grâce  & nous  banniflênt  du  nom- 
bre de  fès  enfans.  Dieu  qui  connoîc 
lotre  foiblelîê  & qui  voit  en  nous  une 
îente  continuelle  vers  les  créatures , 
le  regarde  pas  comme  un  crime  qui 
nérite  fa  di^race , quand  cette  pente 
lous  fait  faire  quelque  faux  pas , & 
[u’elle  attire  quelque  confentement 
olontaire  à l’amour  des  créatures , 
ourveu  que  ce  ne  fbit  pas  dans  ces 
hofes  capitales  aufquelles  il  attache 
exclufion  de  fbn  royaume.  Il  fuffit 
onc  , pour  ne  perdre  pas  la  grâce  de 
>ieu  par  le  défaut  d’amour  , & pour 
“ violer  pas  , d’une  manière  crimi- 
ïlle , le  premier  précepte , que  cet 
nour  tienne  toûjours  le  premier  rang 
liis  notre  ccpur,  en  force  que  nous 
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préférions  Dieu  à toutes  chofès,  & que 
pous  ne  préferions  rien  à Dieu. 

MiAi  s afin  qu  il  demeure. dans  cet  i 
état , &*que  nous  puiflîons  dire  avec 
vérité  que  lamoitr  de  Dieu  régne  dans 
jnous,  deux  choies  font  néceflaires.  La 
jpremiére  eft  d’éviter  de  commettre  ces  | 
Jortes  de  péchez  à l’égard  deiquels  | 
pieu  a déclaré  par  ion  Apôtre  que 
peux  qui  les  font , ne  polîederont 
jpoint  K>n  royaume.  Car  on  ne  iauroit  ' 
h y lailïèr  aller  fans  préférer  aétuelle- 
juent  la  iàtisfaâion  qu’on  recherche  j 
jdans  le  crime  à la  polîèflion  du  royau- 
|me  de  Dieu  ; puis  qu’il  nous  a déclare 
nu’il  étoit  impoflible  d’y  arriver  en  les  | 
(commettant.  La  fécondé  eft  de  jne  laif.  , 
[fer  point  tellement  alFoiblir  en  nous 
l’amour  de  Di^ , faute  de  l’entretenir  > 
(par  des  aéfces  ^ qu’une  autre  paflion  & 
lun  autre  amour  viennent  à prévaloir, 
!Car  il  ne  s’^  ifaut  pas  tromper  , nous 
pouvons  préférer  la  créature  a Dieu  en 
deux  manières,  ' La  première  par  une 
préférence  aéfeuelle,  en  faiiànt  ce  que 
(Dieu  défend  fous, peine  d’être  exçlus 
! de  ion  royaume.  La  féconde  en  s’y  atr* 
itaphant  tellement  par.dçs  aétes  d’a^. 
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toour  réitérez , que  cette  créature  de-i 
vienne  notre  fin  & le  principal  objet 
de  nos  aétions  ; que  nous  vivions  pour 
elle  5 & qu’elle  nous  domine.  Or  tou- 
te attache  volontaire  à la  créature  nous- 
met  dans  ce  danger.  On  s’y  lie  & oii! 
5*y  cole  inlènfiblement  : & cette  atta-! 
che  le  fortifiant  s’empare  du  coeur 
devient  dominante.  Pour  éviter  donc! 
ce  danger , il  eft  nécellàire  de  combat- 1 
tre  ces  attaches , & d’entretenir  au| 
contraire  le  régne  de  l’amour  de  Dieu' 
dans  notre  cœur.  Ceft  donc  en  vain| 
qu’on  demande  quand  il  eft  nécelfiiire 
d’exercer  des  aâ:es  formels  d’amour! 
de  Dieu.  Peut-être  n’en  fàuroit*on  mar-  ! 
quer  précifément  le  moment.  Mais  ce! 
qui  eft  certain  ^ c’eft  qu’il  eft  nécelîàire 
d’en  ^exercer  autant  qu’il  faut  pour' 
conlèrver  dans  notre  coeur  l’empire  de 
l’amour  de  Dieu.  Or  fi  on  n’y  renou- 
velle l’amour  de  Dieu  par  des  aéles! 
fréqucns , on  ne  làuroit  éviter  que  l’a- 
mour de  la  créature  n’y  devienne  le| 
maître.  Car  l’homme  ne  làuroit  de- 
meurer long-tems  làns  agir  pour  uiiCj 
dernière  fin , & làns  s’alfujettir  à uni 
amour  qui  le  domine.  S’il  ceflè  donc! 
leng-tems  de  -rendre  cet  alïïïiéttififl*| 

K iij  I 
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honte,  de  Dieu,  quon  ne  defire  quc| 
Dieu  fè  communique  à fès  créatures.  | 
Or  deiirer  Dieu  aux  créatures  raifon-| 
nablesc^eft  les ^iimer,pviis  que  c eftleur 
fouhaicer  le  fouverain  bien.  Voilà  ce 
que  c’eft  que  cet  amour  du  prochain 
qui  fait  le  fécond  précepte.  Ceft  defi-j 
rer  que  Dieu  régne  dans  le  cœur  duj 
prochain,  ou  plutôt  c’eft  defirer  le  pro^ 
chain  à Dieu.  Ceft  fouhaiter  à Dieu| 
fhommage  & l’amour  de  toutes  les! 
créatures".  Le  bonheur  & la  juftice  dej 
l’homme  font  inlcparabk^  ; H ne  fau- 
roit  ctre  jufte  qu’en  rapportant  tout  à 
Dieu , & en  n’aimant  que  lui  j comme 
il  ne  fauroit  aimer  Dieu  uniquement 
fans  être  heureux. 


—ÂAprh^  kBtmechîf,  ny  1 

autres.  Aufïî  eM  vrai  en  beaucoup  de  | 
manières  que  le  bien  des  autres  eft  no- 
tre  bien , & que  nous  avons  fujet  d’en  ‘ 
remercier  Dieu.  C*eft  notre  bien  lî 
nous  nous  en  rèjouïflbns , parce  que  la  j 
joye  nous  en  rend  participans.  C’ell  i 
notre  bien , parce  qu’il  nous  ibucient , 
& nous  fortifie  parle  bon  exemple,! 
l’impreflîon  que  nous  recevons  des  i 
vertus  d’autrui  nous  donnant  plus  de . 
fermeté  dans  le  bien.  Une  troupe  de  ! 
Religieux  animez  de  l’efprit  de  leur! 
Fondateur  , tels  que  ceux  que  Dieu 
nous  a fait  la  grâce  de  voir  en  noS' 
jours  , eft  un  bien  public.  Il  donne 
aux  uns  unelàinte  ardeur  de  les  imiter.i 
Il  caufe  aux  autres  une  eonfiifion  fa- 
Intaire.  Il  foutient  les  autres  dans  le 
bien.  Enfin  plus  il  y a de  fâinteié  dans 
le  corps  de  l’Eglife , plus  fes  prières 
ibnt  efficaces  pour  les  foibles,  plus  eU 
le  eft  en  état  de  répouflêr  fes  ennemis! 
qui  font  les  démons.  Tous  les  particu-| 
liers  trouvent  leur  fureté  dans  la  force 
de  l’Eglifè  : & tout  le  bien  qui  arrivé 
aux  particuliers , fortifie  l’Eglilè,  parce 
qu’ils  font  obligezde  l’employer  pour 
le  bien  public,  j 

P 

I 
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IL  I 

N O 11  s n’avons  pas  fèulemeni  in4 
térêt  de  noos  réjouir  & de  rendre  gra-j 
! ces  à Dieu  de  tout  le  bien  qui  fe  fait 
! dans  rEelife  préfentement , mais  aufli 
' de  tout  îe  bien  qui  s’y  eft  fait  autre^ 
fois  des  Ton  établiflèmenî  j parce  quej 
nous  y participons.  Les  Apôtres  ontî 
' planté  la  foi  pour  nous.  Les  doéteursj 
i de  fEglifê  l’ont  foutcnuë  pour  nousj 
Les  fàints  Martyrs  l’ont  fcellée  parleurj 
I fàng  pour  nous.  Et  ces  fàintes  compa-l 
’ gnies  de  Refigieux  tant  {blitaires  que 
I cénobites  ont  fbufet  pour  nous  le 
j martyre  de  la  pénitence.  Tout  celai 
' contribue  au  bien  de  chaque  particu- 
|lier.  Il  devoir  venir  des  doékeurs  de 
I chair  & de  Canz  qui  mettroient  la  fâin- 
I teté  à méprijfS  les  auftéritez  & à les: 

; bannir  de  la  vie  chrétienne.  Il  falloir 
donc  que  la  fàinteté  de  la  vie  péniten- 
I te  fiât  confirmée  par  des  hommes  mi- 
1 raculeux  comme  les  anciens  anacorê- 
i tes.  Un  des  grans  fujets  de  joye  que  les- 
: élus  auront  dans  le  ciel , fera  de  con-' 

I templer  la  conduite  admirable  de  Dieu 
pour  confèrver  là  vérité  & fa  charité 
dans  Ibn  Eglifè  , Ôc  les  ütilitez  qu’il  a 
j tirées,  pour  chacun  _ d’eux,  des  chofes! 


diaprés  la  Pentechte. 
tncmes  cjui  paroiflbient  n’avôir  qu’une 
fin  bornee,  Ce  fera  le  fujet  éternel  de 
leur  reconnoiflànce  & de  leurs  canti- 
ques. Mais  les  gens  de  bien  dans  cette' 
vie  même,  les  doivent  prévenir  j & cej 
qu’ils  connôilîènt  de  la  conduite  de 
Dieu  leur  doit  fournir  des  lujets  conttj 
nuels  d’aébions  de  grâces,  i 

llî, 

I 

£»]£SUS«-ChR1ST,  ,1 

■ ' ' 

Lés  grâces  nous  font  données 

par  Jé  s U s-C  H R I s T & en  Jé  s its-i 
Christ  : par  Te  s u s -C  h r i s t, 
parce  qu’il  en  efi  le  diftributeur , & 
qu*oii  ne  les  obtient  que  par  les  mé- 
rites : en  J £ s U s-C  h r i s t , parce  que 
toutes  les  grâces  ont  été  données  à 
Jésus-Christ  comme  à Tuniquel 
objet  de  la  complailance  de  fon  Père  y 
& que  les  hommes  n^’y  peuvent  avoir! 
de  part  qu’entant  qu’ils  peuvent  [fèi 
trouver  en  J e s u s-C  h r i s t,  & que 
Dieu  a deflein  de  les  placer  dans  lonj 
corps.  Ceux  mêmes  qui  reçoivent  des: 
grâces  hors  du  corps  de  J E s u s«| 
C H R I s T , ne  les  reçoivent  que  pour, 
y entrer.  Ils  ne  les  reçoivent  que  parce! 
qu’ils  font  de  corps  dans  la  prédeûi- 
s.  Kvj 
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! tion  clè  Dieu.  Ils  ne  les  reçoivent  quer 
parce  que  Dieu  feit  la  grâce  au  corps  | 

' vivant  de  J e s u s-C  H r i s t de  vivifier  ; 
t CCS  membres  morts.  Ainfi  la  Iburce  de  | 
la  grâce  eft  toujours  dans  J e s u s- 1 
|C  H B.  I s T , &c  c’eft  de  lui  qu  elle  £e  ; 
irépand  fur  le  corps  qui  lui  eft , uni,  & 

! en  fuite  fur  les  membres  qui  en  font  le- 
î parez,  afin  de  les  y réiinir.  La  préde- 
! ftination  de  Je  s u s-C  h r i s t précé- 
dé celle  des  autres  élus.  Dieu  Ta  choift 
Ile  premier  pour  réparer  Toutrage  qu^il 
I avoir  reçu  par  le  péché  d*Adam  j & en 
i fuite  il  a choifî  les  autres  pour  être  la 
I plénitude  du  corps  de  fon  Fds..  - | 


ybus  ave^éte  comblez,  en  îm  de  tontes 
fortes  de  rkhejps  dans  tout  ce  qm  re-  i 
garde  le  don  4e  la  parole  & de  U 
. Jcience.  v.  y. 

! ït  ne  faut  pas  s’^imaginer  que  cha-l 
! cun  des  Corinthiens  eût  été  enrichi  de  i 
I Dieu  de  toutes  fortes  de  dons.  Il  pa-  i 
i roît  au  contraire  qu  il  y avoir  plufîeurs  | 
défauts  parmi  eux.  Mais  l’Apôtre  faintl 
Paul  ne  laiftè  pas  de  dire  qu’ils  étoient 
! riches  en  toutes  choies , parce  que  les 
^ regardant  tous  comme  nefailânt  quuo. 

I 

I I 
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corps,  ce  que  chacun  avoir  re^  de 
:lons  de  Dieu , fàifoit  les  richefî^  de 
tout  le  corps.  On  peut  recevoir  les 
Ions  de  Dieu  ou  en  foi  ou  dans  les  au- 
tres ; & il  eft  quelquefois  plus  leur  de 
es  recevoir  dans  les  autres  qu’en  loi- 
nênie,pourveu  qu’on  fâche  profiter  de| 
:e  que  les  autres  en  ont  reçu.  Il  fiiffitj 
pour  une  {bciété  que  les  dons  de  Dieuj 
foient  dans  quelqu’un  avec  éminence  ,i 
& que  les  autres  en  profitent  5 que  les| 
uns  ayent  le  don  de  conduite , & les| 
autres  celui  de  docilité}  que  les  uns! 
ayent  le  don  de  parler,  & les  autres  ce- 
lui d’écouter.  La  fçience  de  tous  les  au- 
tres devient  la  nôtre  quand  nous  la- 
vons nous  en  lèrvir , & qu’au  lieu  de 
nous  attribuer  témérairement  les  dons 


des  autres , nous  favons  fiiirc  ufage  de| 
ce  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu,  | 


L’Apôtre  làinr  Paul  <fit  qu’ait 
étoient  devenus  rieioes  en  toutes  parole 
c’eft  à dire  que  toutes  leurs  paroles 
étoient  propres  à édifier  le  prochain^ 
Ce  n’eft  pas  être  riche  en  toute  parolej 
que  de  n’avoir  le  talent  de  parler  avet^ 
édification  qu’en  certaines  rencontres, 
particulières , comme  dans  des  inftruc-4 
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irions  étucJiées , il  faut  que  toutes  leS 
paroles  d’un  Chrétien  foient  édifiantes,  i 
Sc  capables  d’inftruire  ceux  qui  l’écou-* 
tent.  Les  inftrudions  publiques  fbntj 
iplus  rares  & toujours  plus  générales  r 
pais  la  converfation  eft  une  inftruél:ion  ; 
continuelle  & particulière  qui  fait  voir 
en  détail  comment  les  régies  générales-  j 
fe  doivent  appliquer  au  particulier  de  | 
inos  aéiions.  Un  homme  qui  dit  chaque  | 
choie  en  la  manière  qu’elle  doit 
îctre  dite , qui  n’y  mêle  aucune  paflioiï  | 
;&  qui  y fait  paroître  les  fentimens  I 
qu’il  doit  avoir  lélon  la  raifon,  in^l 
ftruit  continuellement  ceux  qui  ré-| 
coûtent, & les  inftruit  d’autant  pfuS| 

! qu’il  fait  voir  en  même  tems  les  réglés  i 
!&  la  pratique  des  régies  : &c’eft  pour- 
iquoi  laint  Paul  marque  exprelîemenc 
que  les  Corinthiens  étoient  riches  en 
tontes  paroles* 

VL 

I L joint  au  don  de  la  parole  celui  de 
la  fcience  ; parce  que  le  don  de  la  pa- 
role doit  être  fondé  fur  celui  de  la 
fcience , & que  pour  édifier  en  toutes 
fes  paroles , il  faut  connoître  la  vérité 
de  toutes  les  choies  dont  on  parle.  B i 
! ne  s’enfuit  pas  de  là  que  les  Corin-r! , 
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lîiiens  eiillént  toutes  forces  de  fciences  j 
mais  il  s’enfuit  feulement  qu’ils  en| 
avoient  (agement  def 

tout  ce  dont  ils  dévoient  parler.  Un 
homme  eft  bien  lavant  quand  il  lài^ 
tout  ce  qu’il  doit  dire  aux  autres,  Laf 
plulpart  des  hommes  fe  chargent  dd 
feiences  inutiles  , & ignorent  en  mêm^ 
tems  de  quelle  maniéré  les  chofes  les 
plus  communes  fe  doivent  traiter.  Us 
favenrce  qui  eft  néceflaire  aux  profell 
fions  particulières  de  juge , de  magi-f 
ftrat,  de  médecin:  mais  ils  ne  lavent 
pas  ce  qui  eft  néceflaire  aux  profeflîons 
générales  de  mari,  de  femme,  de  maî- 
tre , de  ferviteur  , de  çére  , d’enfansj 
de  citoyen  , d’ami , & a tous  les  autre? 
devoirs  qui  entrent  dans  le  commerce 
de  la  vie,  La  fcience  d’un  Clire  tien 
doit  comprendre  tout  cela.  Elle  régie 
les  hommes  dans  toutes  leurs  aétioni 
particulières  ; & cette  lôrte  de  fcience 
eft  un  çrand  don  de  Dieu , 8c  qui  me-r 
rite  bien  que  ceux  qui  : l’ont  reçu  luj; 
en  rendent  grâces. 


• ♦ 

i 

! 
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ans  t attente  ou  vous  êtes  de  la  mant^ 
feflation  de  Notre  Seigneur  J £ s uSi> 
Christ,  v. 7, 


j Saint  Paul  (iippofè  que  les  CtW  j 
kinthiens  étoient  aans  Tattente  de  la  | 
Imanifeftation  de  Notre  Seigneur  J e-  ' 
S U s-C  H R I s T , c’eft  à dire  de  fôn  I 
avènement  glorieux  au  jour  du  juge-  j 
bient  : parce  que  c’étoit  Tobjet  dude- 
fir  des  premiers  Chrétiens , & que  ce 
idefir  eft  elîèntiel  à Tefprit  du  Chriftia-  j 
■nifme.  Car  on  ne  iàuroic  être  Chrétien  ! 
i^ns  aimer  J e s u s-C  h R i s t & on  | 
lue  iauroit  aimer  J E s u s-C  h r 1 s x j 
iàns  avoir  de  la  douleur  qu"il  foit  mé- 1 
[connu , outragé , & perfécuté  par  tant  i 
de  méchans  , & que  fon.ennemi  qui 
eft  le  démon  régne  encore  dans  la  plu- 
part des  ccEurs.  Or  cet  état  durera  toû- 
1 jours  pendant  que  le  monde  durera, 

I & quej  esus-Crrist  n’aura  pas 
! pris  encore  poflèflîon  de  fbn  royaume, 

! Le  démon  fera  toujours  jufques-là 
I maître  d’une  infinité  de  cceiirs  , & la 
i gloire  de  J £ s u s-C  h r i s t fera 


\ diaprés  là  Pentecôte,  'z^\  ' 
jours  étoutée  parmi  les  hd^mmës.TI  ri’y' 
aura  aü(ïî  qüe  ce  jour  qui  délivrerai 
parfaitement  toute  TEglifè  & qui  lai 
mettra  en  Une  parfaite  lureté.  La  morti 
délivre  bien  chaque  fidelle  en  particu-j 
lier  : mais  cela  ne  leur  fuffit  pas  j par- 
ce que  s^ ils  font  en  fureté  dans  leur 
propre  perfonne,  ils  font  encore  en 
danger  dans  la  perfonne  de  leurs  frè- 
res qu*ils  laiflèrtt  expofez  à tous  les  arJ 
tifices  de  Tennemi.  Il  y aura  une  guer-! 
re  perpétuelle  jufqu'à  la  fin  du  monde! 
entre  J esus-Christ  & le  démon; 

& tant  que  cette  guerre  durera , une 
infinité  de  Chrétiens  y périront.  C’cft 
donc  la  cefiàtion  de  cette  guerre  qui 
fait  l’objet  du  defir  des  vrais  Chrétiens. 
Or  elle  ne  ceflëra  qu’à  l’avénement  de 
Je  s U s-C  H R I s T qui  renfermera  tous 
fès  ennemis  dans  les  enfers , & délivre- 
ra parfaitement  les  élus  pour  toute  l’é- 
ternité. 

VIIL 

* 

JSt  Dien  vous  affermira,  v.  S. 

L’Apôtre  confidérant  tous  les 
Corinthiens  comme  des  élus , ne  foi* 
£as  difficulté  de  leur  dire  que  Dieu  le$l 
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■affermira , c eif  à dire  qu’il  les  empê*  I 
chera  d’être  renverfez  par  les  tenta- i 
tiens  de  l’ennemi , & en  un  mot , qu’il 
les  jfera  perrévérer  dans  la  voye  qui 
j conduit  au  falut«  Ce  n’eft  pas  que  me- 
sme  parmi  ces  premiers  Chrétiens  il  n’y 
ien  pût  avoir  qui  ne  fulïent  pas  élus  : 
mais , outre  que  la  charité  nous  doit 
faire  juger  favorablement  de  tous  ceux 
qui  font  dans  l’Eglife  , il  eft  utile  de 
plus  d’infpirer  aux  Chrétiens  une  jufte 
iconfiance  qu’ils  font  élus.  Car  cette 
confiance  eft  la  fource  de  la  gratitude 
Iqu’ils  doivent  avoir  pour  le  pfus  grand 
ide  tous  les  dons  de  DieUj  qui  eft  la 
iprédeftination.  Et  cet  amour  éternd 
[que  Dieu  porte  à fes  élus , par  lequel 
|il  leur  deftine  la  gloire  éternelle,  étant 
le  plus  grand  de  tous  lès  bienfeits , 
-doit  fans  doute  être  le  plus  grand  ob- 
jet de  notre  recormoiftànce.  Or , pour 
avoir  cette  reconnoiflànce,  il  faut  croi- 
!re  être  du  nombre  de  fès  élus.  Ce  doit 
i donc  être  une  difpofition  du  Chrétien 
I d’avoir  une  jufte  confiance  que  Dieu 
ll’a  choifi  de  toute  éternité  pour  l’aflb- 
•cier  à (on  Fils  & le  glorifier  avec  lui; 
qu’il  le  rendra  héritier  de  fbn  royau- 
> &gu’il  poflëdera  éten^llement 


' ' diaprés  la  Pentecûïe,  i^  f ' 
ce  rbyaümë  avec  fôn  Tils.  C^eft~paf , 
cette  confiance  qu’il  le  doit  mettre  au 
defTus  de  tous  les  biens  & de  tous  les, 
maux  de  ce  monde , comme  n’ayanc! 
aucune  proportion  avec  la  gloire  quii 
l’attend,  & que  Dieu  lui  a déjà  donnée 
par  fon  decret  éterneh  Et  c’eft  dans  cet| 
efprit  que  faint  Paul  difoit  : Les  fin- 
frances  de  la  vie  f réfente  n ont  peint  de\  «*. 
proportion  avec  cette  gloire  ejjue  Dieif, 
doit  un  jour  découvrir  en  nota,  i 

I X.  ! 

I L eft  vrai  que  cette  confiance  n’ex- 
clut pas  entièrement  la  crainte  : mais 
elle  lùfïît  néanmoins  pour  une  jufte 
reconnoifîànce  qui  eft  proportionnée 
aux  fondemens  que  nous  avons  de  l’a- 
voir. Or  tous  les  Chrétiens  en  ont  de 
fort  grans & d’autant  plus  grans  que 
cette  reconnoillânce  fera  plus  vivej 
Plus  ils  fè  fêntiront  touchez  de  ce  bien-' 
fait  inéfable,  & plus  ils  auront  fiijet  de 
croire  de  l’avoir  reçu.  La  crainte  même 
ne  leur  doit  point  ôter  cette  confiance/ 
ni  par  conféquent  cette  gratitude;  par-  ' 
ce-que  cette  crainte  en  les  humiliand 
eft  un  des  moyens  par  lefquels  Dieu! 
accomplit  leur  prédeftination.  Enfin  les| 
péchez  paflèz  ne  la  doivent  point  dé- 
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truire  *,  parce  qüe  la  volonté  qu  ils  oftt 
1 de  ne  les  cohimettre  plus  , eft  un  êagc 
! que  Dieu  les  leuf  a pardonneZé  II  fi*y 
a proprement  que  la  volonté  de  pé-; 
cher  qui  nous  la  doive  ôter.  Mais  il' 
n’eft  pas  étrange  que  ceux-là  ne  puiH' 
I (ènt  avoir  une  jnfte  confiance  d' être  un 
jour  heureux , qui  font  dans  la  volon- 
itfaâuelle  d’être  malheureux,  qui  eftl 
'jînfeparâble  de  tout  péché» 
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SUR  L’EVANGILE 

DU  XVIII.;  DIMANCHE 

A 

D’  A P R E S 

LA  PENTECÔTE. 

Et  ccce  ofïèrebant  ei  paralyticum, 
Afatth. 


Et  comme  on  lui  eut  pr/fente  un  para^ 
l^tioiue. 


IL  y a lieu  de  croire  que  le  paraly-. 

tique  dont  il  eft  parlé  dans  i Evan- 
gile de  ce  jour  sadrefifoit  à Jésus* 
Christ  pour  deux  maladies , Tune 
intérieure , l’autre  extérieure  •,  & qu’il 
étoit  mçme  beaucoup  plus  touché  de  la 
paralyse  de  fon  ame  que  de  celle  da 
ion  corps.  Car  ç’çtoit  lans  doute  pouij 
répondre  à Ion  plus  grand  deEr  qu<^ 
J E s U S-C  H R I s T lui  dit  ; Mon  fib 
conjiftnce  , vos  p^cloe:^  vous 
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remis-  Or  les  péchez  ne  font  remis  qu  à 
ceux  qui  le  délirent  fincérement,  & qui 
font  touchez  de  Tamour  de  la  juftice. 
Peut-être  même  que  le  prand  defir  de 
la  guéri  fon  corporelle  n’etoit  que  dans 
ceux  qui  le  prélèntérent  à Je  s u s 
C H R I s T , & que. pour  lui  il  ne  fon- 
geoit  qu’à  la  guérifon  de  fon  ame: 
car  c’eft  ladifpolition  011  devroient  ctrci 
tous  ceux  à qui  Dieu  envoyé  des  mala- 
dies corporelles.  Ils  les  devroient  tou- 
jours regarder  comme  des  images  & 
comme  des  fuites  de  leurs  maladies 
fpirituelles , & ne  fouhaiter  la  gué- 
tifon  de  leür  corps  qu’autant  qu’elle 
peut  contribuer  à celle  de  leur  ame , 
d’autant  plus  que  Dieu  n'écoute  pas 
toujours  les  prières  qu’on  lui  fait  pour 
la  guérifon  de  fon  corps , mais  qu’il 
exauce  toujours  celles  qu'on  lui  foiç 
pour  la  guérifon  de  fon  ame, 

n.  * 

c E paralytique  donc  eft  un  parfait 
'modelle  de  la  manière  dont  on  peut 
! demander  à Dieu  les  chofès  temporel- 
les. Il  n'eft  jamais  permis  de  les  de-  ' 
mander  ni  en  premier  lieu  ni  fans  cqd-  ! 
ditipn^  c’eft  à dire  qu’il  n’eft  pernu> 
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<îe  les  d^andcr  qu’au  cas  qu’elles  I 
nous  foient  utiles  pour  notre  falut. 
Peut-être  même  qu’il  vaudroit  mieux 
ne  les  point  demander  du  tout , & ren- 
fermer uniquement  fes  defirs  & fes 
prières  dans  ce  qui  regarde  le  falut  de 
l’amc.  Car  les  choies  temporelles  ne 
peuvent  tenir  lieu  que  d’accellbires , & 
]Dieu  a promis  de  les  donner  fur- 
croit  à ceux  qui  chercheraient  Jtncére- 
ment  fan  royaume  & fa  juflice  : C’étoit 
la  difpofition  de  ce  paralytique.  Il 
cherchoit  la  lémiilion  de  lès  péchez , 
& Dieu  faifoit  que  lès  amis  cherchoient 
pour  lui  la  guérilbn  de  Ibn  corps,  afin 
d’avoir  lieu  de  lui  donner  l’une  & 
l’autre,  I 

III. 

Tous  les  bienfaits  temporels  dej 
Dieu  doivent  être  extrêmement  fuC  ' 
peéls , s’il  ne  paroît  que  ce  font  des  | 
fuites  de  cette  providence  de  Dieu  par  | 
laquelle  il  procure  les  chofes  temporel- 
les à ceux  qui  recherchent  les  éterneL 
les.  Car  encore  que  tout  bienfait  de; 
Dieu  Ibit  un  fujet  de  reconnoillànce, 
il  eft  à craindre  quand  il  n’eft  pas  joint 
à une  grande  piété  , qu’il  ne  foit  uîîê 
occafion  d’en  abufer  k.  celui  ^ui  le  re,- 


Jfatrh, 
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çoit;  parce  qu’au  lieu  que  tous  les 
jdons  de  Dieu  nous  devroient  être  un 
piotif  de  l’aimer  davantage , une  ame 
jcharnelle  s’attache  au  coiltraire  à ces 
^ns , làns  penlèr  à celui  dont  elle  les 
la  rc^us.  Il  faut  donc  demander  à Dieu 
iquil  ne  les  fépare  point,  qu’il  ne 
Inous  falïè  point  des  faveurs  temporel- 
les fans  les  accompagner  des  grâces 
fpirituelles  nécellâires  pour  en  bien 
ufer.  Nous  devons  craindre  qu’il  nous 
delivre  des  maux , s’il  ne  nous  dit  au- 
paravant : l^os  péche^vous  font  remis-. 
Car  if  y a des  maux  qui  font  pour  cer- 
taines âmes  des  moyens  de  leur  falut  j. 
^ c’eft  par  une  grande  miféricorde  que 
Dieu  ne  les  en  délivre  pas.  Il  ne  faut 
donc  pas  toujours  croire  que  Dieu  ne 
nous  exauce  point  lors  qu’il  ne  nous 
accorde  pas  la  délivrance  des  maux 
temporels  j car  peut-être  qu’il  nous 
exauce  en  ne  nous  l’accordant  pas.  Il 
n'éxauce  pas  les  defirs  de  l’elprit  hiu 
main  j mais  il  exauce  les  defirs  dulàinç 
Ëiprit  qui  demande  pour  nous  ce  qui 
Row.  g.  nous  eft  néceflàire  félon  Dieu  ; 

feçffndiim  DeumpoSiuLat  pro  fan5tis* 

J-A.  véritable  piété  nous  doit  donc 
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tenir  <kns  une  eïpece  cf  indi^rence  a 
régard  des  biens  & des  maux  ; & tout 
ce  qu’on  y doit  rechercher , eft  que 
Dieu  fe  fèrve  des  uns  & des  autres  pour 
(à  gloire.  Ainfi  Ton  doit  être  bien  aifè  1 
qu’il  {crve,  quand  il  lui  plart,  de  ht  i 
^uérifon  de  nos  maux  pour  faire  paroi-  | 
:reia  puill&nce.  Ceft  avec  cet  elpric  ! 
qu  il  lui  faut  demander  qu’il  nous  dé-  j 
ivre  des  maladies  & des  autres  afflic-  I 
lions.  Car  il  peut  iè  glorifier  en  deux  | 
naniéres , ou  en  nous  donnant  la  pa-  j 
ience  dans  nos  maux , ou  en  nous  dé-  j 
ivrant  de  nos  maux  : & il  faut  lut  en  i 
ailler  le  choix  en  recevant  avecrecon-  ! 
loiflànce  tout  ce  qu’il  lui  plaift  \l’or-  I 
'oiiner  de  nous.  Il  nous  pourroit  paroi-  *! 
ce;  quelque  fois  plus  utile  de  n’en  être  j 
as  - délivrez  : mais  quand  Dieu  en  or-  ! 
onne  autrement,  la  foumillion  que 
ous  rendons  à fon  ordre  nous  rend  ' 
lus  avantageux  le  parti  que  la  pro-  i 
idence  ehoifit  pour  nouj  ; pourveu 
ue  ce  ne  Ibit  point  notre  impatience 
ai  Tait  attiré , Sc  qu’il  ne  nous  ait  ■ 
^int'  privez  de  la  foufïrance  comme 
un  i»ien  que  nous  ne  méritions  pas' , 
Ion  jqu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  que 
ieu  6ta  le  talent  à celui  qui  ne  l’avoi^  | 
//.  fan-  Tôm»  IL  Jii  ” P 
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i point  fait  profiter , & le  donna  à ûrp 
j autre  qui  an  ayant  plufieurs  en  avoiç 
fait  bon  ufage,  i 

i V.  ^ I 

J E s U s-C  H B.  I S T qui  connut  les  ! 
penlccs  qui  s’élevèrent  dans  l’efprit 
des  Phariliens,  lors  qu’il  dit  au  paraly^  ! 
i tique , que  fes  péchez  lui  étoient  remis,  | 
prévit  tans  doute  que  lès  paroles  prch-  l 
jduiroient  ce  mauvais  eflfèt  dans  leur  j 
'efprit.  Cepcndent  il  nC'  laiflà  pas  dç  | 
les  dire  j pour  nous  marquer  la  régie 
i que  nous  devons  fuivre  fur  le  fu  jet  des 
llcandales.  Car  Une  faut  jamais  que  la 
j njauvaife.  difpofition  de  certaines  per^ 
i fonnes  nous  erhpêche  de  fatisfeire  à 
I des  devoirs  de  juftice  ôc  de  charité.  Ce  ! 

! paralytique  délirant  avec  ardeur  la  ré-  , 
i miflion  de  fès  péchez  & l’ayant  méritée  | 

; par  fa  J pénitence  intérieure  que  Jésus-  | 

I C H R I s T voyoit  dans  fpn  cœur , il  j 
I ne  devoir  pas  être  privé  de  la  confo-  | 

: lation  qu’il  reçut  par  ces  paroles  *,  Voi  ' 
\pechç7^voH6  font  remis  y à caufe  de  la  j 
j mauvaife  difpofition  des  Phariliens.  Il 
ctoii  utile  de  plus  que  l’Eglifè  fût  < 
infttuire  par  fon  exemple , que  les  msr 
ladies  jfbnt  des  punitions  des  péchez 
des  hommes^puis  que  J e s u &C  nR  x s | ' 
^ • 
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pour  guérir  cet  homme  de  la  paralÿîîc  | 
L^xtérieure,  commença  par  lui  accor-  j 
1er  la  rémillion  de  Jtes  péchez  qui  en 
“toieiit  la  caufe  : ce  qui  avertit  les 
lommes  dans  toutes  leurs  maladies  de 
remonter  ' jülqu’à  la  première  caulè 
rjiii  eft  le  péché,  & de  tacher  d’y  re-  ^ 
nédia:  en  s’appliquant  davantage  à , 
obtenir  de  Dieu  , comme  ce  paralyti-  1 
:]ue , la  rémiflion  de  leurs  péchez  que,  1 
!a  guérifon  de  leurs  maladies,  I 

VI. 

Mais* fi  Jsus-Christ  nouÊ, . 
apprend  par  Ion  exemple  à ne  pas.j 
pmettre  par  la  crainte  des  (candales  ' 
injuftes  qui  en  peuvent  naître,  les  ' 
œuvres»  de  charité  nécei&ires,  il  nous  j 
apprend  en  même  tems  à remédier,  au-  > 
tant  que  nous  le  pouvons , à ces  ftan-  I 
laies , & à nous  en  fervir  pour  faire*  i 
éclater  la  gloire  de  Dieu.  Jesus..Chï<.ist  j 
fe  fert  de  cette  mauvailè  penfée  par  la- 
quelle les  Phariflcns  lui  imputoient 
romme  un  blafphême  d’avoir  dit  à 
^et  homme  que  fès  péchez  lui  étoient 
[emis'j  il  s’en  fert,  disr-je,  pour  leur 
raire  voir  qu’il  pénétroit  le  fecretdes 
'ceurs  ; ce  qui  n’eft  pas  moins  propre 
^ Dieu_qiÆde  remettre  les  péchez.  Il 

T- y 
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fe^en  fèrt  pour  avokniieu  de  Tes  con-. 
vaincre  de  ITnjuftice  de  ce  jugement 
téméraire  par  une  preuve  fenuble  tirée 
de  la  guérilbn  extérieure  de  ce  paraly- 
tique. Les  fcandales  injuftes  font  des 
hiaux  du  prochain.  Il  mut  donc  tâches 
de  Ten  délivrer  quand  on  le  peut.  Il  y 
a de  la  dureté  & du  défaut  de  charité 
tt  les  négliger  & à fe  contenter  de  n’y 
lavoir  pas  donné  fujet.  Car  quoi  qu’on 
jn’eût  pas  dû  omettre  l’adion  de  charL. 
|té  qui  l’a  fait  naître  , on  ne  laiflè  pas 
d’être  coupable  quand  on  omet  pat 
négligence  ce  qui  y pourroit  remédier,,' 
VII. 

I Q^and  un  coEureft  empoifon- 
|né  par  quelque  maligne  palfion , les 
véritez  mêmes  qu’il  connoît  lui  dc- 
iviennent  un  fujet  d’erreur  & d’illufion. 
Les  Pharifiens  avoient  raifon  de  croire 
qu’il  n’appartenoit  qu’à  Dieu  de  re- 
mettre les  péchez  ; mais  cette  vérité  là 
croLivant  jointe  en  eux  avec  la  jaloufie 
qu’ils  a>/oient  conuc  Jp.sus-Christ  , 
,qui  les  empéchoit  de  faire  l’attention 
.qu’ils  dévoient  à fos  miracles , & d’en 
conclure  qu'ils  dévoient  recevoir  le 
.térryaignage  qu’il  rçndoitde  lui-même, 
çetpe  vprit^^  dis-je,  devint  le  principe 
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ce  jugement  téméraire  ôc  criminel 
qu’ils  formèrent  de  Je  s us-Chri  St 
en  l’accufcint  de  hlafphême.  Entalïbns  J* 
tant  que  nous  voudrons  de  véritezdans! 
notre  efprit,  fi  nous  n’avons  foin  de! 
croître  autant  en  charité  qu’en  fcience,| 
ces  véritez  mêmes  deviendront  en  nous; 
un  principe  d’illüfion.  Elles  contribue- 1 
ront  à nous  égarer  & à noiis  éloigner: 
de  la  voye  de  la  vérité.  Ainfi'  l’on  ne; 
fauroit  avoir  trojp  de  foin  de  purifier 
fon  cosur  dans  l’etude  des  véritez  chre-  ^ 
tiennes,  ni  être  trop  en  garde  contre' 
les  mauvais  efïèts  d’une  fcience  ftérilfi^ 

& dépourvue  de  charité.  : : » ' 

VIIL 

Pourquoi  penfeT^vous  du  mat 
dans  'Votre  cœur  ? leur  dit  jESUS-CHniST..  ■ 

Il  n’y  auroit  donc  pas  eu  de  mal  à en  ■ 
penlerJ,  s’ils  avoient  pu  répondre  pour-  ■ 
quoi  ils  l’avoient  penfé.  Les  jugemens  , 
ne  font  mauvais  que  parce  qu’ils  font  ; 
téméraires , & ils  ne  font  téméraires 
que  parce  qu’ils  font  fans  caufe.  Il  ne  ! 
fuffit  pas  qu’ils  ayent  un  prétexte  ; if  ; 
faut  une  caufe  & me  caufe  cjui  nom 
contraigne.  C’eft  pourquoi  S,  Thomas 
décide  qu’un  jugement  eft  téméraire | 
lors  qu’il  eit  fait  ^ fans  une 

L iij  i 
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c|ui  nous  y contràignej/r»ff  caufa  cogentë^ 

1 Nous  devrions  fouvent  nous  faire  cct-' 

' te  queftion  : Ponrcfmi  penfeT^vous  dt^ 

I mal  dans  vos  cœnrs  ? & nous  demanderj 
‘ ainfi  compte  à noits^mémes  de  nos  ju-; 

, gemens  • afin  d'y  condamner  pat  avan-j 
! ce  tout  ce  qui  sV  feroit  gliiïe  de  faux! 

! ^ de  téméraire.  Car  Ton  peut  dire  que| 
l’examen  de  nos  penfées  eft  Tune  desi 
jjprincipales  parties  de  l’examen  qui  fej 
Ifera  de  nous  au  dernier  jugement  od 
' Dieu  nous  demandera  compte  de  tou-i 
tes  nos  aéfions.  L’examen  de  nos  pen- 1 
lées  ïè  trouve  même  mêlé  dans  tous  lesi 
péchez:  caronnefeit  jamais  aucune: 
i mauvaife  aéfion,  & l’on  ne  forme  au-' 

; cune  mauvailè  volonté , fans  avoir  enj 
îmême  tems  un  mauvais  jugement  dansj 
iï’efprit.  Ainfi  Ton  ne  fàuroit  veillerfurj 
liés  penfées,  f ms  veiller  en  même  tems, 
j fur  (es  adions  & fur  les  mouvemensde' 

I fa  volonté.  Il  y a de  mauvailès  penféesj 
fans  mauvaifès  aétions  ; mais  il  n’y  ai 
point  de  mauvaifès  actions  lans  mau- 
firaifes  penfées.  ^ 

IX.  -, 

I Jesus-Christ  voulant  guérir | 
te  paralytique  de  la  paralyfie  corporeLj 
' le  j mais  nous  voulant  figurer  en  même;  ; 
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ïems  par  cette  guérifon  celle  de  la  pa-|  ’ 
iralyde'lpintLtelle  dit  ces  trois  cno»' 
fes  : Lé've'i^voHs  ^mporteT^votre  lit , ' 
çjr  vous  en  alle^  en  vetre  maifo».  Êt  ces  I 
trois  chofes  font  trois  lignes  de  la  vé- 1 
ritable*  guérifon , & Dieu  les  dit  elii 
quelque 'forte  à tous  les  pécheurs  quHl  j 
réflufcite.  L*ame  d’un  pécheur  ell  mor- 
te, elle  éft  kbatuë  à terfe,  parce  qu  el- 1 
le 'n’eft  occupée  que  des  chofes  de  laj 
terre.  ÉFle  èft  fans  force  & fans  vigueur  ! 
pour  fè  foutenir  & pour  s’élever  à Dieu. 

Il  faut  donc  afin  quMle  reflhfcite  que 
Jésus-  C hr  i st  lui  dife:  Levez-vous;  ! 
qu’elle  s’ëléve  à Dieu , de  qu’elle  foit  i 
■préparée  à marcher  dans  la  voye  de  fes  ; 
commandemens.  Il  faut  qu’elle  foit  dé- 
livrée de  toutes  fes  attaches  criminelles 
qui  la  cenoient  abâtuë  , ÔC  quelle  ait 
quelque  force  pour  fe  foutenir  debout,  | 
Car  comme  on  ne  juge  pas  qu’un  hom-  ' 
me  foit  guéri  lors  qu  ayant  voulu  fe  1 
lever  il  retombe  aufîi-tôt  faute  de  for-  ; 
ce  : unè  ame  de  même  n’eft  pas  gué-  , 
rie  cjuând  après  avoir  fait  quelque  pe- 
tit efîôrt  pour  fè  lever,  fà  foiblefïè  la 
fait  aufîi-tôt  retomber  dans  les  mêmes 
déréglcmens. 

■ jf 
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Il  nefuffit  paspour  être  vraimefit' 

' converti,  de  fe  trair  debout,  il  faut' 

; encore  porter  Ton  lit , c eft  à dire  qu’il . 
ifaut  que  le  pécheur  fè  rende  le  maître 
jde  fes  paflîons  qui  fervoient  de  lit  à 
jrame  pendant  la  patalyfie  & là  mortj 
Ipirituelle.  Elles'  lui  lèrvoient  de  lit  , | 
parce  que  l’ame  y mettoit  Ibn  repos  & 
quelle  n’avoit  aucune  vigueur  pour 
.s’empêcher  d’y  fuccomber.  Mais  ces 
I memes  palîîons  deviennent  une  char-  ' 
)^e  três-pelànte  à l’ame  convertie.  Il  1 
^faut  quelle  en  Ibufiie  l’effort  & fo 
! poids  -,  fans  s’y  laiflèr  aller , & qu ’ellie  ; 
|îes  porte  comme  un  fardeau  pefant  j 
; comme  le  lit  que  le  paralytique  em- 1 
porta  ne  le  foulaseoic  plus  , mais  le  * 

I chargeoit.  Apres  qu  on  a goûte  le  1 
! plaifir  fonelle  des  pallions , Dieu  veut  ' 
j qu’on  en  fente  le  poids  , qu’on  ait  ck 
I la  peine  à le  porter-,  & que  les  pécheurs  : 
j payent  en  cette  manicreriifure  de  leurs  j 
Iplaîlîrs  criminels*  Cependant  .il  fautj 
[ qu’ils  prennent  courage..  Cette , peine  ' 
i diminuera  à mefure  qu’ils.la  porteront  ' 

I avec  fidélité.  Ên  réfiilant  aux;  j pallions  j 
; elles  s’afoiblillènt , & l’ame  fe  fortifie, 
L&ienfin  elle  fè  décharge  dé  ce  fdrdéatt 

j i ’ ; 
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îors  qu’elle  eft  rentrée  dans  là  mailon^ 

XI.  , 

C’eft  latroifiéme  chofe  qu'a  J e s ù ^ 

C HRisT  préfcrit  au  paralytique,: 
jilleX  en  votre  maifon^  L'ame  par  le 
péché  eft  (ortie  d’ellle-mcme.  Êlle  s’efti 
épanchée  vers  les  créatures.  Sa  conver- 
fion  conlifte  à rentrer  dans  Ton  cœur  &. 
à y retrouver  le  vrai  bien  dont  elles’c- 
toit  réparée,  QiKind  elle  s’y  tiendra  en 
repos  & qu’elle  n’en  fôrtira  plus  pour 
courir  apres  les  créatures  ^elle  y trou- 
vera le  calme  dé  fes  pallions  : car  les 
pallions  ne  font  que  des  delirs  des' 
créatures.  Or  plus  on  aime  Dieu , 
jnoins  on  les  aime..  Plus  on  jouît  de’ 

Dieu  dans  le  fecret  de  fbn  cœur &{ 
moins  lon  relient  ces  delirs  inquiets  de- 
là jouïlïànce  de  ce  qui  eft  hors  de  nous:. 
Heureufe  raaifon  qui  eft  en  même- 
tems  & la  nôtre  & celle  de  Dieu , 6C 
dont  on  peut  dire.,  Heürenx  ceux  quk  r/lSf  j.- 
habitent  dans  votre  maifon  y ô Sei^neurS,  * 

Car  comme  dit  làint,Paulvi!)/V«»’é74^/W 
point  dans  des  maifons  faites  de  la  maUi 
des  hommes;  mais  il  habite  dans  Id’, 
cœur  des  iuftes , dont  il  le  fait  un  tem- 
ple èc  un  lieu  de  délices , comme  parle 
^Ecriture, 

L V 
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XIï. 


> L E feufïe , ajoûte  l’Evangile  ^ voyamr 
miracle  fut  rempli  de  crainte,  (ÿ-  ren- 
dit glaire  à Bien  de  ce  e^n  il  avait  donné^ 
ttne  telle  pm^ance  aux  hommes.  ! 

i Le  peuple  ne  conclut  autre  cRofë'l 
Àe  raftion  de  J E s u h m s t , (îhoff  I 
qu  il  avoir  reçu  de  Dieu  lapuiflàncc'i 
iquil  avoir  de  Elire  des  miracles  , ôc  de! 
pardonner  les  péchezt  , & il  en  gl©rifie| 
Dieu.  Les  Pharifiens  au  contraire  con- 
içurent  qu’il  s’attribuoic  la  puiflance 
^e  remettre  les  péchez , & ils  en  con^ 
[durent  qu’il  blalphêmoit.  La  penf^' 
jdes  Pharjhens  étoit  plus  jufteque  ceU 
^e  du  peuple,  & elle  les  condûiht  néan- 
bioins  à un  jugement  criminel , qui  e^ 

i ^ O ^ t i.  i r l A 


(qu’une  entière  ignorance..  Et  comme  lai 
malignité  rend'ia  vérité  un  principe, 
d’erreur,  l’erreur  fans  nntalignité  &rj 
jointe  au  contraire  à.  la  fimplicité;  ren- . 
tre  infënfiblemcnt  dans  le  chemin,  de 
!k  vérité^  1 


H- 
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SUR  L’ËPITRE  i 

pu  XIX/  DIMANCHÈI 

D’ A P R E s I 

LA  PENTECOTE.' 

Renovamini  fpiritu  mentis  veûraf  | 
£phef.  ^ I 


aifCTj  été  inflruits  a •vont  renott*  ' 
veler  dms  C intérieur  de 'votre  anti 
& a 'Vous  re'vhir  de  l'homme  nof^  j 
*ueaf(>  ■ . ' I 


IL  nV  a gücrcs  d*inftruâions  pïusi 
importantes  que  celles  que  neus: 
fournit  TEpitre  que  TÉglife  nous  proui 
pôle  aujourd’hui»  Mais , pour  les  corn-; 
prendre  mieux  , il  faut  fe  fouveniE] 
que  dans  le  verfet  qui  la  précédé,  faintj 
Paul  avoit  exhorté  les  Chrétiens  à fi 
dépouiller  du  'uieil^-homme , éc  qu’il  lu? 

t n ! 


1 _ Sur  lire  /X  B/W. 

avoir  attribué  deux  caraétéres  , 

, coïTHptton  cr  J chofes  fatif-  ' 

».  ta.,  jgj  . Deponere  yos  veterem  homintm'^ 
,qui  oorrumpitftr -,  fecundu-m  dejtderta  , 
I errorîs.  C’eft  enfuite  de  cette  do6tri-j 
I ne  <]u ’il- prefcrit  ^ux  Chrétiens  dt.fe 
rçvhir  de  Fhomme-muveaH,  qui  eft! 
, Touvra^e  de  Dieu  èc  formé  félon  fes 

I C' 

inclinations  , qui  fecundum  Deum  crea- 
efi  auquel  ih  attribué  , auflî- deux 
1 caraétéres  , la  lufiice,  la  faintet^  de 
* la  'vérité.  Il  paroît  par , cette  doélrinc 
! de  faintPaur,  premièrement  qu’il-  ré-i 
' connoît  bien  deux  hommes  en  nous ,, 
le  vieil  & le  nouveau , mais  qu’il  n’yj 
en  reconnoît  point  un  troilîëme  qui  ner 
fbit  ni  vieil  ni  nouveau  j c’efl:,à  dire,! 
qu’il  ne  reconnoît  que  deux  principes; 
de  nos  aébons,  le  viel  homme,  oui 
riiomme  renouvelé.  Les  avions  du; 
vieil-homme  portent  le  caraéfcére  de* 
l€orruption  & dé  faufleté , & celleâ  dè 
ll’hommei  renouvelé  portent  les  carac- 
i-téres  d’une,  juftice- & . d’une  fàintetéj 
; V éritablé.  Peut-être:  qü’ il  y.  auroit  des  j 
avions  indifferentes  , s’il  y avoir  - en! 
jiîous  un  troifiéme  principe,, & uii  troi-l 
\ fiéme  homme;  mais  il  n’y  en  a que  deuxi  j 
— —goures  Ifs  aéHons  du  vieil-homme  font 

f ’ i 
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, tenmm-  k \r — 

3. parce  ^ITëîIes  font-  toutc^'" 
iGorronnpucs.  Toutes  celles  du  nouveau  i 
font  bonnes  , parce  qu'elles  font  juftes . 
•&  fàintes.  11  n’y  en  a point  par  confé-j 
quent.  qui  tiennent  le  inilieu  entre  ces 
xleux  fortes.  d’a.^ions  ^ parce  qu’elles 
portent  toutes  le  caractère  du  prindpe 
•qui  les  produit.  Si  le ,vieil- homme  avoir 
de  bonnes  aâûons  ou  même  d’indifïe4.  ‘ 
rentes , il  ne  faudroit  pasTe  quitter  ! 
(ÊptiiCrement,  Si,  J’hornmernouyeau  en! 
jay^  pu  de  mauvaifos  ou  d’indifferen-  j 
tes,,jdj?e  faqdroit  pas  s’en  revêtir  pleh  j 
jaement j Gependant  l’Apotre  nous  or^^j 
donne  lun  & l’autre , & il  nous  oblige  i 
patlàrde  conclure  qu’il  n’y  a rien  que  | 
de jmaçyais  dans  le  vieil-homme , &| 
Irien  qpe  de  bon  dans  le  nouveaiu.  ! 

ÏL  , , -)i 


ü.f 


I Cette  doArine  - de  faint  Paul 
régie  abrégée  pour  décider 


!une 


eÆ 

la 


plupart  des  doutes  que  l’on' forme  furj 
les  . unions /de  la  vie..  On  demande  j 
js’il  eft- permis  , de^ mener  une  vie  dedi*-! 
Ivertilïèment  , de  ,vihtes  qiii  n’ayenci 
pour  but  que  de  donner- une  vainc  latis*-; 
fciélion  à l’efprit  -,  s’il  eft  permis  dei 
s’occuper  en  des  leélures  de  Romans 
U-  de  livres  de  curiofité,.  Qn  demande.; 
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sur  fËfJtre  du  X ft 

Is^'il  eft  permis  'd’etre  magnifique  dafilî 
Ifes  meubles , dans  fa  table,  dans  forï' 
train*  Pour  décider  tout  cda  , il  n y * 

1 cju  à fe  demander  à foi*mênîe  fi  ce  font 
, la  des  aétions  qui  portent  les  caradlé- 
tes  de  juftice  Sc  de  faintteé  -,  fi  ce  font 
I là  des  avions  qui  fôient  faites  félon 
I Dieu,  & dont  par  conféquent  on  puifle 
efpérer  une  récompenie.  Le  monde 
1 quelque  corrompu  qu’ilfoit,  ne  l’eft 
pas  aflcxpour  fè  dater  de  cette  efperan^ 

I ce.  tl  fe  contente  bien  que  Dieu  ne4’’eit 
I puniile  pas  je  rte  f^i  sail  le  pourroit 
1 trouver  quelqu’un  qui  ofât  dire  à Dieùt 
iférieufement: Seigneur,  je  vous  deman-^ 
de  votre  paradis  , parce  que  j’ay  paflc' 

I la  plus  grande  partie  de  ma  vie  dans 
i les  pladîrs  &Ies  divertiffenens  dü  moi>! 
de^J’flttens,  Se^neur,  de  vous  une  jufltff 
i récompenfe , parce  que  je  ne  me  reftu 
i le  jamais  aucun  des  plaifits  que  le  mori-^ 

' de  appefie  innôcens.  Je  croi  en  parti- 
I culier  que  vous  êtes  trop  jufte  pour  ne' 
i me  récompenfer  pas  du  tems  que  j’env 
ployé  à la  lecture  des  Romans.  D^oâ^ 

[ vient  que  l’on  n’ofèroit  tenir  ce  langa- 
! ge  à Dieu , fînon  de  ce  que  l’on  eft 
convaincu  que  ces  adtions  ne  font  pas 
conformes  à la  fàintetc  du  ChciftianifiJ 
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~3^afrts  la  PenteeStg,  • • 
par  cenfécjiîêht'qü’éftës  n^appa'r4  " 
tiennent  point  à l’hômme-nouveati,  S>é 
ne  peuvent  avoir  pour  principe  que  Ici 
vieil-homme  , dont  il  iè  faut  dé-j 
pouillcr.  I 

ni. 

L'Apôtri  appelle  généralement 
toutes  les  avions  do  vieiï-homme  des 
dejtrs  erreur  ; parce  qu’encore  quel 
les  créatures  qui  font  Tobjet  de  ces 
defîrs  ayent  quelque  vérité,  puis  qu’el-j 
les  ont  quelque  être,  Thommenc  les 
aime  pas  félon  ce  qu  eHes  ont  de  vrai , 
mais  félon  on  être  faux  qu’^il  leur  attri- 
bue. Il  les  aime  comme  fon  bien.  Or  il 
cft  faux  qif  elles  foientlebien  de  f hom- 
me. Il  leur  attribué  une  idée  de  gran-^ 
deur  qu*elles  n*ont  point.llles  regarde  | 
comme  des  biens  ftables,  & il  fe  c^he  i 
leur  inftabilité.  Il  ne  voit  ni  les  bieh|-i 
dont  il  le  prive  par  cette  joiufïànce , 
ni  les  maux  qu'il  s’attire.  Il  croit  y| 
gagner  quelque  chofe,  & il  y perd* 
tout.  Il  croit  le  rendre  heureux , & il 
s'engage  à rextrémité  de  fa  mifére. 

Quelle  plus  grande  erreur  que  d'avaler  ^ 
des  poifons  comme  dés  alimeiis  fâlu- 
taires , de  fê  précipiter  dans  les  pièges^ 

^ nous  font  tendus  par  un  cnnemi| 
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cruel  ^ Irrecoiïeiliable } C^elt  ce  qutf 


l’on  fait  par  ces  defirs.  Ainfi  l’on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foient  des  dejîrs 
^errenr  i defid'eria  errorü>  | 

IV.  ^ 

Ce  s t par  cette  même  raifon  qiïe 
il’ Apôtre  attribue  à l’amouErdes  cholès 
créées,  non  feulement  la  faulîèté,  mais 
aufïi  la  corruption.  La  perfection  de 
l’homme , la  noblcflè , fa  grandeur 
fon  bonheur  conliftent  à s’unir  à Dieu 
en  l’aimant  uniquement  &:  de  tout  fort 
cœiu:.  Or  en  voulant;  jouir  des  chofes- 
créées,  il  fè  prive  de  cette  union  avec 
iDien.  Il  s’avilit  donc,  il  le  dégrade, 
il  tend  au  néant  ^ &:  c’eO:  ce  que  l’on 
appelle  corruption.  Si  quelqu’un  qui- 
lauroit  eu  la  vue  fort  étendue  , venoit 
j à en  perdre  une  partie  & à n’aperee- 
I ^oir  plus  qu’un  petit  nombre  d’objets 
les  plus  proches  de  foy,l’on  diroit  qu’il 
tendroit  à devenir  aveugle.Si  quelqu’un 
; ayant  eu  lefentiment  de  l’ouïe  très-fin^ 
venoit  à ne  plus  entendre  que  les  Jfons 
éclatans , on  diroit  qu’il  tendroit  à'  la 
furdité.  Celui  donc  qui  étant  deftiné  à 
fonnoître  Dieu  & à L’aimer  vient  à 
borner  la  vue  & fon  afïcCtion  aux  créa- 


turcs  y perd  une  grande  partie  de  l’c- 


1 
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teiuTuc  de  ibn  ame.  Il  la  diminué'  & Té-  ' 
trécit.  Et  comme  fa  vie  & fonêtrecon-  ; 
fiftenc  à connoître  & à aimer , il  perct  l . 
une  partie  de  fon  être  en  bornant  fa  i . 
connoillànce  &fon  amour  à de  viles  I. 
créatures.  Une  ame  eft  grande , quand 
elle  connoît  & qu’elle  aime  de  grandes , 
chofes.  Donc  quiconque  aime  Dieu, 
a l’ame  grande.  Au  contraire  tous  ceux  I 
qui  ne  l’aiment  pas , font  .de  petites  ; 
âmes , eu(Iènt-ils  autant  de  fcience  & ; 
de  fubtilité  d ’efprit  que  les  démons,  | 

V.  ^ 

Les  caraéléresdu vieil-homme nous j 
découvrent  làns  peine  ceux  du  nou- 
veau. Il  eft  créé  félon  Diett  dans  laju^ 
(iice  3 parce  qu  il  rend  à Dieu  ce  qui  eft 
dû  à Dieu  j à foi-même  ce  qu’il  fe  doit  i 
a fbi-mfême  ; aux  créatures  ce  qu’il  i 
doit  aux  créatures. Il  rend  au  fouverain 
être  l’hommage  & l’amour  qu’il  lui  j 
doit.  Comme  il  tient  tout  de  lui,  il  lui  | 
rapporte  tour.  Il  iè  doit  à foi-même  la  j 
uftice  de  lè  rendre  heureux  ; & il  (è  la 
rend  en  rapportant  tout  à Dieu  , eh  j 
rravaillant  à fe  guérir  de  lès  maladies,  j 
en  fè  leparant  des  créatures  qui  lui  nuL  j 
ftnt.  Enfin  il  rend  aux  créatures  ce  qu’il  I 
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'ieUr  dbit.  It  les  place  dans  lent 
' & dans  leur  ôrdre^  Il  ne  lés  fait  poiné 
I fervir  d‘objet  à fès  delîrs.  Il  les  em^ 
ployé  au  plus  noble  ufagé  qu’elles! 
puillènt  avoir  , quieft  de  lerVir  demo-- 
tifs  de  lôuer  Dieu  &dele  cfaindre, 
t&  de  les  regarder  comme  des  miroirs 
{où  r on  voit  fes  grandeurs  invijîbles  ,| 
fapuijfance  ^ fa  divinité  ^ comme  dit 
bfaint  Paul, 

i VI, 

* Par  cette  juftice  que  l’hommé  noa-| 
veau  pratique  envers  Dieu , il  s’établit' 
;dans  lafainteté  qui  confifte  dans  la  fé-, 
fparation  de  ce  qui  le  fouille.  Comme 
-il  n’y  a donc  que  la  curiolité  qui  le 
ifouille  & le  corrompt , la  fépafationi  » 
(de  la  cupidité  lui  procure  la  pureté  & 
da  làinceté.  Il  eft  vrai  que  comme  cette  | 
réparation  n’eft  pas  parfaite,  la  fàinte- 
,té  n’eft  pas  parfaite  en  ce  monde  ici.  H 
i'fe  gliflè  encore  une  infinité  de  recher-' 
Iches  fecrettes  & de  retours  d’amour 
propre  dans  fès  meilleures  aélions, 
iTout  cela  diminue  là  fainteté  -,  mais  ne 
I la  détruit  pas  àblblument,  pourveu  que 
jie  coeur  tende  toujours  à retirer  lonj 
'•amour  de  toutes  les  choies  temporel- 
•les , & à le  tourner  vers  celles  qui  font  . 
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tefneîlès , eh  le  pittifiaiit  cîe  t^amoifirj 
des  créatures  : Avertsre  animum  à tem- 
poralthns  et*m  jnHndaturrt  convsrtere 
ad  Aterna  L’hdmme  nouveau  a toû-^ 
Jours  le  glaive  à la  main  pour  fépareri 
l*ame  de  tous  les  objets  créez: , afin  de' 
l'attacher  uniquement  à Dieu  -,  c’cft  à| 
dire  5 qu^il  a une  pente  continuelle  à la; 
réparation  des  créatures  j ôi  c'eft  en| 
quoi  confifte  (a  (ainteté,  ' 

VIL 

L’ A P ô T IL  E ne  fe  contente  pas  de| 
dire  que  l’homme  nouveau  eft  créé; 
dans  la  juftice  8c  la  fainieté , mais  il  i 
ajoûte  créé  dans  une  véritable 

jujlice  ^ Une  véritable  fainteté-  Et  il  j'i'*  »4* 
nous  fait  entendre  par  là  qu'il  y a une  j 
fauflè  juftice  & une  fàufle  fainteté.  La  i 
juftice  eft  fauftè  quand  elle  n’eft  pas  ' 
fondée  fur  la  vérité  ; quand  on  prati- 
que les  œuvres  de  juftice  par  des  motifs 
humains  •,  quand  au  lieu  de  rapporter  ' 
les  créatures  à Dieu , l’on  rapporte  au  | 
contraire  Dieu  aux  créatures , à (à  pro-  ' 
pre  gloire,  8c  à fbn  propre  intérêt.  Car, 
félon  fàint  Grégoire  , il  y en  a qui 
jouïflènt  des  créatures  , 8c  ufênt  de 
Dieu.  La  fàinteté  eft  fauflè , quand  on 
ne  fc  répare  des  créatures  que  pouri 
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^sattacher  plus  fortement  à foi-méme  r| 
quand  on  en  quite  quelques-unes  pous  ' 
en  fuivre  d’autres  -,  quand  on  fe  dé-  ] 
nouille  de  certaines  paffions  pour  {è| 

' Irvrer  à d^autres  pallions.  Ce  rt’ eft  pas  I 
i là  ce  que  l’Apôtre  appelle  la  fainteté de  ' 

. la  vérité ^ On  voit  quantité  de  gens  qui  i 
’ le  détachent  de  plulieurs  objets  tempo-  i 
I rcls  , & qui  s’appliquent  aux  œuvres 
i de  charité.  Cela  fuffit-il  pour  la  làin- 
{ teté  dont  parle  l’Apôtre  î Non  ii  l’on  ne  | 

! fe  fépare  pas  de  tout  ce  qui  domine  | 

} i’ame.  Il  faut  être  féparé , non  feule- 
:ment  des  plaifirs  & des  intérêts  groC 
I fiers , mais  aufïi  de  l’approbation  & de 
i l’amou  r des  créatures , de  fon  repos  , 
de  fès  fatisfadions  intérieures , de  la 
douceur  de  la  dé  votion  fenfible.  Qiul  | 
y a des  gens  qui  ayant  fait  un  deflèin  t 
généreux  de  chercher  Dieu , s’arrêtent  | 

' malheureufement  à eux- mêmes  î Sou- 
ivent  même  ceux  qui  font  profeffion  de 
jpiété  , font  les  plus  attachez  à leurs 
intérêts , les  plus  fenfibles  aux  injures  j 
Iles  plus  délicats  fur  ce  qui  touche  leur 
réputation,  ôc  les  plus  difficiles  dans  le 
commerce  de  la  vie.  Enfin  l’oii  ne  ré»  j 
prime  fbuvent  certaines  cupiditez  , que 
jpour  Elire  régner  plus  abfolument  e» 

I 
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Vautres  chofes  Thumeur  & k phaii- 
taÜîe^ 

y III. 

Une  fuite  nécefïàire  de  cette  jufti, 
ce  & de  cette  fainteté  véritable  dont  i 
parle  l’Apôtre eftleloignement de  tout  I 
menfonge  & de  toute  duplicité  en- 
vers le  prochain.  Car  la  duplicité  &le 
menfonge  tendant  à lui  perfùader  la 
fauflèté  &;  à le  priver  du  bien  de  la  vé- 
rité , font  nécelîàirement  injuftes.  On 
doit  la  vérité  au  prochain  des  lors 
cfu’on  lui  parle.  Car  le  commerce  de 
la  parole  enferme  une  promeflè  tacite 
de  la  vérité , la  parole  ne  nous  étant 
donnée  que  pour  cela.  Ce  n’eft  pas  une 
convention  d’un  particulier  avec  un 
autre  particulier,  Ceft  une  convention 
commune  de  tous  les  hommes  entre 
eux , Ôc  une  efpece  de  droit  des  gens  : 
ou  plutôt  un  droit  & une  loi  de  la  na- 
ture, Cette  loi  & cette  convention 
commune  font  violées  par  celui  qui  * 
ment.  Et  plus  la  iiaifbn  que  les  hommes 
on#:  entr’eux  dl  étroite , plus  le  viole- 
ment  de  cette  loi  eft  contraire  à la  fain- 
teté &:  à la  juftice,  C’eft  pourquoi] 
l’Apôtre , pour  éloigner  les  Chrétiens 
d’ujèr  dç  tromperie  &de  dupEcité-fiH^» — 
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[vers  leurs  freres,  ajoute  cette  railén 
l-que  nous  femmes  membres  les  uns  des 
' autres.  Car  la  tromperie  ayant  pour 
jlîutde  procurer  fon  avantage  au  preju- 
î<lice  de  celui  quon  trompe , on  lepare 
jpar  là  fon  bien  de  celui  du  prochain , 
i&:  ainfi  on  renonce  à la  qualité  dei 
i membre  du  corps  de  Tesus-Christ,  I 
Iqiii  fait  toute  la  dignité  a un  Chrétien,  | 
:tjn membre  ne  trompe  point  un  autre} 
i membre.  L’ceil  ne  trompe  point  laj 
main,  ni  la  main  le  pied.  Ils  coopèrent  i 
tous  à procurer  l'avantage  & le  bienj 
j commun  du  corps.  De  plus  il  n'y  a I 
ip>oint  de  lainteté  véritable,  fans  vér^j 
lté.  Or  il  n’y  a point  de  vérité  dansi 
celui  qui  trompe  les  autres,.  Car  tout  j 
trompeur  eft  trompé , èc  il  marche  j 
idans  une  voye  d’illufion  & d'erreur,  I 
jSon  deflèin  eft  de  nuire  aux  autres  par  j 
le  menfbnge  en  procurant  ft>n  propre} 
avantage.  Cependant  il  fe  nuit  beau,  j 
! coup  plus  qu’aux  autres  en  le  privant  i 
I de  la  vérité  &:delacharité,c’eft  à dire,! 
de  la  vie  de  l’ame  que  tout  menfonge 
; ou  diminué  ou  détruit, 

•I X,  ! 

: A P R e’s  avoir  exhorté  les  Chrétiens 
à.h  fincérité  - envers  • le  prochain  ^ 
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d'apres  U?  entecote.  ..  .. 

lyolr  interdit  la  colère  , la  haine , & la  ‘ 


'engeance ,,  il  y ajoute  cet  avertülè:^  ! 
nent  général  ; GardeT^vons  bien  de  i 
donner  entrée  au  diable.  Le  démon  ne 


auroit  entrer  dans  nous  par  la  vérité.  ! 

1 n'y  a que  Terreur  qui  lui  puiflè  ou-  | 
frir  la  nqrte  de  notre, cœur.  Toutes 
es  paiaons  ^ fervent  donc  de  portes 
LU  démon  ; parce  que  ce  font  des  defiu 
i’ erreur.  Àinft  toutes  les  pallions  font 
i craindre , .parce  que  ce  Ibnt  des  | 
ources  de  tentations.  Une  petite  paf- 1 
ion  eft  uneoccafion  au  démon  d’en  inC- 1 
3Îrer  une  plus  forte  & plus  violente,  1 
^’eft  une  prilê  que  nous  lui  donnons  \ 
ur  nous.  C’eft  une  arme  que  nous  lut 
"ournilfons.  Rien  ne  feroit  plus  foible 
:jue  le  démon  , li  nous  ne  lui  donnions 
-’oinc  des  forces  contre  nous,  Il  nej 
:rouve  point  en  loi  les  moyens  de  nous  j 
:cnter'&:  de  nous  perdre.  Il  faut  qu  il, 
les  emprunte  de  nous,  U y en  u 
!iii  fonrniflênt  de  quoi  les  tenter  du| 
du  côté  delà  pureté  par  Tintempéran-1 
ce  de  leur  vie.  D’autres  lui  donnent, 
entrée  en  eux  par  Toilîveté  , par  Ta- 
mulèment,paria  diflîpation.  Après  celaj 
nous  étonneronsrnous  qu’il  faflè  tant  dçj 
ravage  dans  les  ^e§îll  enttpuve  toUr^t^ 
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kcs  les  portes  ouvertes  par  le  peu  de. 
jfoin  que  Ion  a de  lesfcrmer^ 


SUR  L’EVANGILE 

t)ü  XIX.  DIMANCHE 


I D’APRES  I 

PENTECOTE. 

Isimile  fednm  eft^egtram  ^œlorum  ho- 
I mini  régi  qui  fecit  nup'tias  filio 
j fuo , 6cc.  Matth.  zi.  1. 14. 

i ( - 

rojawne  dn  ciel  efl  femblabU  à un 
■ ^<7/,  voulant  faire  les  noces  de  ^ 
fçn  filsicnvaja  [es  ferviteurs,&c, 

L 

i 

ÏEsu  s-C  H R I s T propofe  en  divers 
endroits  de  l’Evangile  des  tableaux 
^acourcis  de  toute  la  conduite  de  Dieu 
fur  les  hommes , afin  de  nous  donner 
îieu  de  comprendre  le  grand  ouvrage 
^ Pieu  auquH  tous  les<autres  fe  rap* — 
I portent. 


1 
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portent.  Mais  ü n’y  en  a point  olTirie  ^ 
fafïê  d’une  manière  plus  vive  que  dans 
celui  que  l’Eglife  nous  propofe  en  ce  i 
jour,  où  il  nous  répréfènte  cette  con-  | 
duite  Ibus  la  parabole  d’un  roi  qui  I 
pour  célébrer  les  noces  de  fbn  fils , en-  | 
voye  de  toutes  parts  fès  lèrviteurs  pour  i 
y inviter  les  hommes.  Car  pour  ren-  i 
fermer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  I 
Dieu  a fait  dans  le  monde  julqu  ici , i 
ce  qu’il  y fera  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , I 
6c  même  dans  toute  l’éternité  j il  n’y  a j 
qu’à  dire  qu’il  y célébré  les  noces  de  ' 
fbn  fils  avec  fon  époufe  qui  eft  l’Eglifè. 
C’eft  à quoi-  toute  là  conduite  le  ra-  i 
porte.  Il  eft  donc  d’une  extrême  im- 1 
portance  de  bien  comprendre  la  nature  | 
de  ces  noces  facrées , & de  ne  felèrvir 
des  noces  humaines , par  lefquelles  i{ 
nous  les  a voulu  figurer  , qu’en  retran- 
chant tout  ce  qu’elles  ont  de  terreftre 
3c  de  charnel , & en  s’en  fervant  feule- 
ment de  degré  pour  comprendre  l’u* 
nion  Ipirituelle  & totree  pure  que  Dieu  j 
veut  avoir  avec  les  âmes,-  ’ ■ 

II.  i 

Dieu  veut  s’unir  aux  âmes  par  une 
sfTufion  de  fa  bonté.  Il  veut  fè  commit-  > 
niquer  à elles  les  rendre  participais-  i 
//.  fm.  Tome  II*  M ! 


Digitized  by  Google 


1.  Tari 

I i‘ 


I 

|î(3^  Sut  f ^mng.  iu 
I tes  de  Ta  fageflè , de  la  julïice , & de  & i 
|félicité , & en  un  mot , de  Ta  nature , 
comme  parle  laint  Pierre.  Il  ne  reçoit 
aucun  bien  d’elles,  mais  il  les  comble 
|d;e  biens.  Et  c’eft  la  première  diflférence  ; 
jdcs  noces  fpirituelles  d’avec  les  noces  ' 
humaines.  Carlî  les  grands  de  la  terre  ! 
communiquent  leur  grandeur  à leurs 
époufes  , ils  entrent  aulïï  en  participa- 
|tion  de  leurs  biens.  Si  l’époux  eft  la  fé-  | 

I licite  de  réç)oule,  répoufeeft  la  félû  ; 
jlicité  de  Tépoux.  Mais  l’époux  divin  ! 

! donne  tout  aux  âmes , & ne  reçoit  rien  ' 

I d’elles.  Il  le  communique  à elles  par  ; 

; une  pure  abondance  de  miféricorde  5c  ' 

, de  bonté.  Il  eft  tout  plein  de  gloire  & 
de  félicité  en  lui-même.  Il  les  répand 
I fur  fes  fouies  5 mais  elles  font  dans 
I l’impuifl^ce  de  lui  rien  donner , parce 
: que  (on  bonheur  ne  peut  recevoir  d’ac-i 
! croilïèraent. 

III, 

Bien  loih  qu’il  y trouve  des  gran-  i 
: dcurs , il  n’y  trouve  que  des  mifëres,  | 
i Car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  l’union  de  j 
I Dieu  avec  les  efprits  céleftes  dans  leC.  j 
quels  il  a bien  trouvé  un  néant  de  gra-.  ' 
I ces',  mais  il  n’a  trouvé  aucunes  mile-*! 
; res,  IJ  s’agit  de  l’unipn  de  Diçu  îiYec! 
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les  hommes  , dans  lefquels  il  n’a  pas 
trouvé  feulement  le  néant  de  la  natu. 
re  5 mais  aulîi  le  néant  du  péché  & la 
corruption  originelle.  Corruption  ef- 
froyable, qui  effaçant  dans  les  âmes, 
toute  la  beauté  de  leur  nature,  les  rend! 
horribles  aux  yeux  de  Dieu  ! Cepen- 
dajit  c’eft  à ces  âmes  corrompues  qu’il 
veut  s’unir  en  les  purifiant , & en  y re- 
traçant fon  image , & s’unir  jpar  le 
moyen  dé  fon  Fils.  Il  ne  les  epoufè 
pas  immédiatement  par  lui-même.  Il 
faut  que  pour  les  unir  à foi , il  les 
unillè  à' ce  Fils  unique  feul  médiateur  ' 
entre  Dieu  & les  âmes.  Il  n a pas  con- 
damné toute  la  nature  humaine  après 
le  péchéjComme  il  a condamné  tous  les 
anges  prévaricateurs.  Il  laillè  encore 
aux  hommes  tout  l’efpace  de  cette  vie 
mortelle  pour  s’unir  à lui.  Il  les  y invi- 
te en  diverfès  manières.  Il  leur  envoyé 
lès  fèrviteurs  , & fès  ferviteurs  mêmes 
font  partie  de  ces  âmes  qu’il  époufe. 

Dans  les  noces  terreftres , ceux  qui 
convient , ceux  qui  y font  conviez 
ne  font  pas  l’époule  : mais  dans  ces 
noces  fpirituelles  que  Dieu  veut  que 
nous  envifàgions  en  ce  jour , & les  fer- 

iVitcurs  qui  y appellent,  6c  les  hommes 

M ij 
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■ appeliez  & qui  coopèrent  à cette  voc^i 
tion,  font  l’éçoufe  même , parce  qu’ils] 

I font  appeliez  a être  incorporez  au  corpsj 
dej  i s U s^C  H R.  I s T , &.que  l’épou^l 
fe  neft  autre  çhofè. que, ce  corps  dei 
J E s U s-C  H R I s T tout  entier  uni  à 
, fon  chef  par  la  participation  de  fou 
Efprit  & de  fon  Corps,  . . , . , 

i:.  , IV.  i 

Il  eft  donc  clair  que  toute  la  goi>| 
duite  de  Dieu  conüfte,  dans  ,1a  prépa- 
j ration,  des  .noces  de  l’Agneau  puis 
; quelle  fe  réduit  à l’exécution  de  Ja  vo* 
lonté  que  Dieu  a de  s’unir  auîc  am^ 
pour  les  remplir  ,'de  {es  dons  & .pour 
, les  rendre  Jqftes  éç  ' faiis  tache  dey^ 

: Tes"  yeuxl  Tout  ce  qui  . arrive^  dauiS  Je 
: rnonde  ne  tçhd,  qu’à  cette. union.  ^Lç 
rnonde  né  lùbhfte  que  pour  cela, 
Dieu  ne  ibuffre  rien  qui  n’y  contribue  1 
de  près,. pu,. de  loin.  Ce«e  uniqn^iei 
I commence  fur  la  terre  > fe  perfe^ion^ 

I ne  en  l’autre  .vie , & fera  pleinement 
I accomplie  daiisTa  réfurrettion  génér 
! raie.  Le  tems  de  cette  vie  eft  deftiné  à| 
; y faire  entrer  les  âmes  &àles  y fortir. 
' fier.  On  y peut  croître  par  l*augmen-| 
! ration  des  vertus , & par  une  charkçj 
! plus  forte  ôc  plus  çnraçipée  dans  |sj 
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cœur':  mais  aufïî  on  en  peut  déchoir , 
& on  la  peut  f>ërdre  pat  le  refroidillè- 
nent  6C  l’extinétion  de  la  charité.  Cet- 
:e  union  eft'  donc  Tunique  bien  des 
Sommes  , & ce  doit  être  leur  unique 
foye,  Ainfi  , comme  il  eft  hotiteüx , 
quand  on  eft  dans  un  feftin , d’y  mêlet 
ie  la  tdftefle  &des  larmes , il  eft  hon- 
teux aufli  à des  Chrétiens  participans 
à ces  noces,  d’y  verfèr  des  larmes  pour 
les  choies  temporelles,  C’eft  fur  ce 
fondement  que  TApôtre  leur  preicrit 
une  joye  continuelle.  RejoüiJfe^voHs  , 
dit-il,  fans  céjfe  en  Notre  Seignenr  ,je 
dts  encore  une  fois  y r^jowjfe'^vofis. 
Car  ne  fuffit-il  pas  pour  fe  réjouir  toû- 
jours , d’être  toujours  uni  au  Seigneur  ? 
& la  poftèffion  de  ce  bien  ineftimable  ne 
doit-elle  pas  nous  faire  méprifer  toutes 
les  pertes  qui  ne  regardent  que  la  vie 
préiènte  ? Ce  qui  ne  nous  ravit  point 
Dieu ne  nous  ravit  rien  *,  parce  que 
Dieu  contient  tous  les  biens , & qu’il 
en  combleroit  tous  ceux  qui  font  à lui 
des  cette  vie  même , s’il  ne  jugeoit  qu’il 
leur  eft  plus  utile  d’en  être  privez  pour 
pn  peu  de  lems , que  de  les  pofle- 
der,  ' 
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I V,  ! 

I Dans  T éxecution  de  ce  grand  deC, 
jfein  Dieu  employé  certains  moyens  gé-i 
'néraux  qu’il  deftine  à tous  pat  unej 
! providence  univerfelle  , quoi  qu’ils' 
jji’ayeni  leurefïèt  que  dans  quelques- 
'uns.  C’eft  ce  qui  eft  marqué  dans  rE-| 
vangile  par  le  invitation.  Car  les! 
jEerviteurs  n’appellent  aux  noces  quel 
y.  J,  |ceux  qui  y étoient  invitez.  Le  Roi , dit  i 
notre  Evangile,  envoya  fes  ferviteurs 
\four  appel  1er  aux  noces  ceux  qui  y étoient  | 
MnvittT!^  Il  y a donc  une  invitation  qui  ; 
‘précédé  la  vocation  particulière  ;&  i 
j cette  invitation  fuffit  pour  les  rendre  ! 
Tm-'i  i^^xcufahîes  quand  ils  ne  la  fuivent  ! 
loT*  ’*  pas  : Ita  ut  Jint  inexcufabiles  , comme , 
dit  faiiît  Paul.  Or  dês-là  qu’ils  font  ; 

; inexcufables,  il  s’enfuit  qu’ils  font  cou-  ; 

I pables  de  ne  la  pas  (iiivre , & que  ceft  | 
par  leur  faute  qu’ils  ne  la  fuivent  pas  : | 
autrement  ils  ne  feroient  pas  inexcuià-  i 
jbles  ni  coupables.  ^ ^ ! 

i II  y a deux  chofes  certaines  à l’é- j 
; gard  de  tous  les  hommes  félon  l Apo-  1 
* *5.*’  ' L’une  que  Dieu  les  appelle  a lapéni-  ■ 

■ tencepar  bonté.  L’autre  que  c’eft  pur\ 
la  dureté  dr  é iwpénitence  de  leur  coeur  i 

; jqu’ils  ràiftent  à cette  bonté  de  Dieu  j,  . 

■ I 

! . I 
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s'amajfent  un  trèfor  de  colere  pour  le  ' 
jour  de  la  colere.  Il  y a donc  une  certain  ' 
ne  vocation  générale  commuhe  à tous  î 
les  hommes  qui  les  appelle  tous  à s’unir  I 
à Dieu  en  les  appellant  à la  pénitence*  ! 

Car  la  pénitence  eft  un  retour  à Dieu  5 1 
6c  ce  retour  a pour  but  de  s’y  unir.  Mais  ! 
il  eft  vrai  en  même  tems  que  fi  Dieu  ne  I 
joint  à cette  vocation  générale  une  vo^  j 
cation  plus  particulière  , perfonne  ne  : 
la  fiiit , & tous  méprilênt  les  richejfes  ; 
de  la  bonté  de  Dieu  de  fa  longue  pa-  Rom.  %\ 
tience , quoi  que  par  leur  faute. 

VI. 

Di  E U ne  s’eft  donc,  pas  contenté  ; 
d’appellcr  les  hommes  de  cette  manière  | 
générale  aux  noces  de  Ibn  Fils , c’eft  | 
a dire  à l’union  qu’il  vouloir  avoir  avec  | 
eux  par  le  moyen  du  médiateur.  Il  y a ‘ 
joint  une  autre  vocation  qu’il  leur  a 
fait  faire  par  fes  (èrviteurs , quil  a _ 
envpye'él  pour  appeller  aux  noces  ceux 
qui  y étoient  invitez,.  Ces  fèrvi-  1 
viteurs  fi)nt  les  Prophètes  & les  Mini- 
ftres  de  l’ancien  Teftament,  Leur  mi.  1 
niftére  étoic  d’appeller  par  la  loi  les  : 
hommes  aux  noces  de  Jesus-Christ, 
puis  que  J e su  s-Ch  R i s t étoit  la  fin 
de  la  loi;»  pour  jufiifier  tous  ceusc  jquj  . 

Miiij  j 
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croiraient  en  Itei.  C’a  été  la  faute  • des  ' 

' Juifs  de  s’être  arrêtez  à la  loi , & de 
I n’être  pas  arrivez  julqu’à  Jesus- 
! Christ.  Ils  dévoient  comprendre 
' que  Dieu  leur  vouloit.  procurer  d’aü- , 

1 très  biens  que  ceux  de -cette  vie  *,  &c  \ 
que  leur  demahdanr  Ion  aniour  ,"h’ullé 
autre,  chofe  que  Dieu  ne  pouvoit  tùt: 
la  récompenfc  de  cet  amour.  - v •' 
VU.—  ' 

I ï 1 paroît  néanmoins  parla  Ibite  dé 
la  parabole  que  les  premiers  pirédicà-i*  i 
j teurs  de  ces  noces  fpirituelles  n’’ÿ  ont  I 
* prefque  fait  entrer  perfonne.  Cat  ileft 
I dit  généralement  de  ceux  qui  furent, 
I appeliez  aux  noceSjqueiiiDn-fèulemiEnt  ' 
i ils  refuférent  cet  appel  , mai^  qu  ils 
' outragèrent  meme  les  fèrviteurs  cfe  ce 
Roi,  & fe.portérent  à les  faire  mourir; , 
Cependant, puis  qu’il  y avoit  des  vfervü  : 
i teurs  employez  au  miniftérè  d’appeller 
j les  Juifs  , il  y a donc  eu  des  Juits  qui  ! 
I ont  eu  part  au  feftin  des  noces  : car  ces 
ferviteurs  y ont  eu  part  & ils  étoient 
Juifs.  Mais  cela  fait  toujours  voir  | 
que  les  Prophètes  & ies  Miniftres  de 
' l’ancien  Teftament,  qui  ont  appartenu  j 
au  feftin  de  l’Agneau  durant  le  tems  de  ; 
i^lajoi , n’y  en  ont  pas  amené  beaucoupj 

i ■ ■ ! 
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d’autres.  La  plufpart  de^  autres  Juié  I 
mépriférent  cet  appel , foir  par  une  at- 
tache aux  biens  du  monde,  foit  par  ' 
une  haine  & ime  envie  criminelle  con- 
tre cçjiix  qui  les  y appclloient  qui  les 
porta  enfin  à faire  mourir  Jésus- 
Christ  qui  étoit  lui-méme  l’E- 
poux. Mais  leur  punition  ne  fut  pas 
lonç^tems  différée,  & Dieu  peu  detems 
apres  fit  de  toute  la  nation  des  Juifs  j 
un  exemple  terrible  de  fa  juftice.  La  ' 
lumiere.de  la  vérité  leur  fut  ôtée  , & | 
la  t grâce -qui  leur  avoit  été  faite  fut| 
transférée  aux  Gentils.  | 

■ 'r  VIII.  ! 

1 1 eft  marqué  à l’égard  de  ce  troi-  j 
fiéme  appel  qui  appartient  aux  Chre-  ■ 
tiens  ^ jque  ces  ferviteurs  quiyétoientj 
employez  par  l’ordre  du  Roi , n’allé- 1 
rent^plus  les  appeller  l’un  apres  l’au-! 
tre.  Iis  allèrent  dans  les  places  publi- 
ques , & ; pouffèrent  indifféremment, 
au  feftin  des. noces  tous  ceux  qu’ils  1 
rencontrèrent.  La  prédication  de  l’E-| 
Yangile  eft  générale.  Elle  eft  adreflee  à] 
tous  fans  diftinérion.  Il  eft  dit  que  ces 
féjeviteurs  y firent  entrer  les  bons  & les  | 
mauvais  ) parce,  que  ]a  fociété  exté- 
f kurc  de  l’Eglifc  renferme  dans  fon  fein  i 
" “ Mv  i 
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un  grand  nombre  de  méchans.  Mais  ce 
ne  ïbnt  point  les  ferviteurs  qui  les  di^ 
,ftinguent-,  parce  que  fouvent  ce  qui 
fait  leur  indignité  n*eft  connu  que  de 
Dieu  feul.  Tout  ce  que  les  prédicateurs 
&:  les  pafteurs  peuvent  faire  ^ eft  d*a- 
Ivertir  les  peuples  qu*il  ne  fiiffit  pas 
d’entrer  au  feftin  des  noces , & qu’il 
. y faut  entrer  avec  une  robe  nuptiale^ 

! Mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  ban-  [ 
nir  del’Egliiè  ceux  qui  n’ont  point  cet-  ! 
te  robe , foit  parce  qu’ils  ne  les  con- 1 
'noiflènt  pas  toujours , {bit  parce  qu’ils  I 
^craignent  d’en  troubler  l’ordre- & la! 
'paix.  Celui  qui  fntfurpris  par  le  Roi! 
'dans  le  feftin  fans  robe  nuptiale , en 
avoitété  averti,  comme  il  paroît  par 
|ce  reproche  que  lui  fitleKoi:Comme»p 
êtes-vous  entré  ici  fans' rohe  nuptiale  T 
Car  ce  reproche  ftippojfè  qu’il  étoît  in*^ 
formé  de  ce  devoir.  Mais  ce  ne  furent:  j 
pas  les  miniftres  du  feftin  qui  l*en?i 
jChaflerent.  Ce  fiit  le  Roi  lui.jnême,.] 
n’y  ayant  que  Dieu  qui  puifle  bannir  de’i 
i’Eglifè  les  /caudales  iêcrets  , & lesPa- 
' fteurs  auftî  bien  que  les  Fidelles  étant 
1 obligez  de  tolérer  beaucoup  de  mê- 
ichans,  Ju/qu’à  ce  que -Dieu  en 
ilui -m.ême_  le  difcernenaefifeL 
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' IX.  ' ” ’ ' 

Mais  qü’eft-ce  qite  c’eft  que  cet-  | 
te  robe  nuptiale  que  cet  homme  n"a- 
voit  point , & qui  manque  à tous  les 
méchans  dont  il  étoit  la  figure  î II  elt  J 
iiifé  de  le  comprendre.  Il  n'eft  pas  dit  j i 
qu'il  n'àvoit  point  de  robe  \ mais  1 
qu’il  n’avoît  point  de  robe  nuptiale,  | 

Cet-  homme  ne  diftinguoit  point  le  fe- 
ftin  des  noces  , d’un  repas  commun  ; j , 
c’eft  à dire,  qu’il  n’avoit  point  les 
difpôfitions  qui  convenoient  àces  no- 
ces fpirituelles.  ■ Tous  ceux  qui  étant 
dans  l’Eglilè  n’y  vivent  que  lèlon  les| 
inclinations  du  vieil  homme,  & ncj 
cherchent  point  Dieu  fincérementj* 
tous  ceux  qui  ne  dilènt  point  avec  le' 
Prophète  : Monhien  e(lr  d’être  attaché  4*  9f.jt.ig' 
Dreffÿ  tous  ceux  dont  Dieu  n’eft  pointj 
la  récompenle  & l’héritage , & qui  nej 
lui  peuvent  dire  avec  vérité  : êtes]  pj  ^ 

ntoH  partage.  Seigneur',  tous  ceux  qui, 
n’ont  point  la  faim  <jr  h foif  de  la  ju-\  Marh.f. 
ftice,  n’ont  point  la  robe  nuptiale 
parce  que  ce  feftin’eft  un  feftin  de  ju- 
ftice , & que  c’eft  la  viande  qu’il  y faut 
chercher.  X. 

Il  eft  dit  que  le  roi  ordonna  quej 
eet  h omme  qui  tfavoit  point  de  robà  r.  ii^  _ 

M vj  i 

i 
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\ffuptiale  ,fât  ietté pieds  mains  liées 
dans  les  ténèbres  extérieures.  Ce  qui  ^ 
Imarque  la  punition  de  tous  les  méchahSi 
dans  Tautre  vie.  Leurs  pieds  font  fiez,' 
parce  que  leurs  afieâions  deviennent  j 
'imnniobiles  invaHables.  Il  y a to&.' 
jours  en  cette  vie  quclcjüe  forte  de  flé-i 
xibiiité  dans  la  volonté  des  plus  ■ mé- , 
;chans  : mais l’autre  vie  -étant  mcapa>! 
Ble  de  changement,!  la  volonté  desi 
.hommes  y devient  roide  bc  infléxible.' 

! Ce  qu’ils  aiment , ils  l’aimeront  toâ-' 

I jours  ; & ce  qu’ils  n ont  point  aimé,  ils  1 
l ue  l’aimeront  jamais.  Ainfi  les  mécbuis  i 
lieront  attachez  au  mal  par  un  lien  in-1 
’diflbluble , & féparez  pour  jamais  dei 
iraraour  du  bien.'  Ce  font  là  ces  lieris  i 
iqui  leur  garottent  les  pieds , c’eft  à di-; 
re  leurs  aflèdioiis  : & ils  ne  font  pàsi 
moins  dans  1 impuiflànce  de  faire  de| 

! bonnes  oeuvres  figurées  par  les  mains  ^ | 
lune  nuit  obfoure  qui  le^rive  de  toute! 
lumière,  les  privant  aulïï de  toutes  les! 
i oeuvres  de  juftice:  ce  qui  eft  marqué 
i par  ces  paroles  dej  esus-Chkist:; 

“Itêri.s  Af  nuit  vient  dans  laepuelle  perfonne  ne' 
peut  agir.  Ainfi  ils  n’ont  pas  les  mains; 
j moins  liées  que  les  pieds.  Enfin  ilsfcMitj 
l‘ plongez  dans  les  ténèbres  eztérieures^-^ 


Digitized  by  Coogle 


y^ld'afrès  U Pen^€$te, . . iÿy\ 

Tous  les  méchans  Tonc  dans  les  téné- 1 
bres  intérieures  j.  puis  que  la  lumière  | 
de  Dieu  ne  les  conauit  point  dans  ceu  j 
te  voye  où  l’on  marche  par  les  afîèc-,i 
t ions,  du  coeur.  » Mais,  lelon  laint  Au^ 

J ’ pendant  qu ils . font  encore}** 
dans  cette  vie,  ils  ne  font  pas  totale- 1** 
ment  privez  de. toute  lumière  Ipirituel-I  ** 
Mémo  i dit-il , penitHs  fecluditur  a,  ** 
l*fce\Dei  4um\adhttc  ejt  in  ,hac  vit  a,  ■ Il 
eft  vrai  jque  cette  lumière  ne  leur  eft 
qu’extérieure parce  quelle  ne  péné- 
• tre  point  leur;  cœur  : mais  elle  ne  laide, 
pas  de  briller  dans  leurs  elprits,  &:! 

Dieu  yluit  toujours  un  peu  comme  vé-j 
!rité,jufou?à,un  certain  degré.  Les  ténéH 
-bres  de  l’atnedes  méchans  dans  rauqei 
I vie , feront  infiniment  plus  cpailfes  y.  çé 
qui  fiiit  dire  à faint  Auguftin , » qu’ils  ** 
j feront  totalement  hors  de  Dieu  : 
rpenitus  extra  Denm  fity  quifijah,  dnm 
. tempus  efi , corrigi.  noluerit.  Et  cet,  état 
jde  privation  de  toute  lumière  eft  uir 
i état  horrible , dont  la  mifere  fiirpidfe; 
j toutes  les  penfees  de  ceux  qui  font,en-j 
i cote  en  ce  monde.  » | 

k ' ' XI.  .k| 

Ces  noces  de  l’Agneau  fignifiantj 
i runion  que  J e s u s-C  h r i s x contrac-j  

i ’ 
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te  avec  les  Fidelles  dans  fbn  Eglifê  , il 
s'enfuit  que  tous  ceux  qui  ne  font  point 
de  l’Eglife,  en  font  exclus  ; & les  mau- 
vais Chrétiens  répréfentez  par  celui 
qui  étoit  entré  fans  robe  nuptiale  , en 
étant  aulïi  bannis  , il  eft  clair  qu'elles 
n'appartiennent  qu'aux  juHes.  La  joye 
fpirituelle  figurée  par  les  noces , ne  peut 
ctre  goûtée  que  par  les  âmes  qui  font 
à Dieu  & qui  font  animées  de  fon  Ef- 
prit  ; parce  Quelle  efi  un  fruit  de  cet 
Efprit.  FruBtis  antem  Spiritus geUediùm' 
pax‘  Les  méchaus , dit  un' Prophè- 
te , fi’oKt  point  de  pan  à la  paix.  Ils 
n’ont  point  ainfî  de  véritable  joye  , la 
joye  & la  paix  étant  inféparables.  Ils 
n'ont  donc  point  de  part  au  feftin  de 
Dieu,  foit  qu'ils  'y  entrent , foit  qu'ils 
n'y  entrent  pas  : & n'y  ayant  point  eu 
de  part  dans  cette  vie,  ils  n'y  en  auront 
point  dans  l'autre  où  ces  noces  fe  cé- 
lébreront dans  toute  l'éternité , mais 
■d’une  manière  bien  difforente.  Car  au 
lieu  que  dans  cette  vie  elles  font  en-j 
,core  mêlées  de  triftefles , d’angoiflès , j 
de  miféres  , & que  l'on  n'y  participe 
Ique  par  l'efprit , on  en  jouira  pleine- 
ment en  l'autre  vie  ou  toutes  les  larmes 
; feront  efl^ées , ôc  d'oû  tous  les  maux 
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feront  Kahriià  Dtin.,  <îu  faihtjeah  3ans"*“  ' 
i’Apocalypfè , ejiuyera  tomes  Les  larmes  Ap-K.j 
des  y enx  de fes  Saints»  17.H.4* 

XII. 

Les  méchans  n*auront  point 
part  à ce  feftin  que  Ton  peur  appellerj 
le  feftin  de  lamiféricorde  de  Dieu , oïlj 
îL.dépIoyera  toute  fk  macnificence,| 
pour  combler  à jamais  les  ^us  de  tou-' 
tes  fortes  de  biens.  Mais  il  y a un  au-  j 
tre  feftin  qui  leur  eft deftiné , que  lonj 
peutappeüer  le  feftin  de  lajuftice  de! 

Dieu,  & que: làint  Jean  dans  l’Apoca- 
lypfe  décrit  en  ces  termes  : fat  vn 
ùinge  qui  était  dans  le  feleil^  criait  à ^ 

haute  voix  en  dilànt  à tous  les  ai  féaux, 
qui  votaient  par  le  milieu  de  T air  : Ve-'] 

^ afemble^vous , pour  être  ad 
grand  fouper  de  Dieu  ^ pour  manger  la 
chair  des  Mois^  la  chair  des  officiers  de 
guerre  , la  chair  des  puiffians  , la  chair 
des  chevaux  ^ de  ceux  qui  font  de JJury  \ 
fér  la  chair  de  tous  tes  hommes  libres 
efclaves  .petits  & grands.  Ces  oiféaux] 
du  ciel  font  les  puiftaiîces  del’air , c’eft  , 

U dire  les  démons.  Dieu  Ifcur  abandon-! 
ne  par  là  juftice  tous  les  méchans  pour 
leur  fervir  de  nourriture , & pour  les 
rendre  auill  malheureux  gyi'ils  le  jG^ntj 
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ÉüX-mêmes.  C’efUà  leur  joye  & îeuf 
feftin.  Ainfi  toute  la  conduite  de  Dieü 
confifte  dans  deux  feftins-,  Tun  de  mi- 
(ericorde , Vautre  de  juftice  • l’un  qui 
regarde  les  bons,  Vautre  les  méchansj 
Vun  dans  lequel  Dieu  prend  poflèffion 
des  âmes  pour  les  rendre  heureules, 
l’autre  dans  lequel  le  démon  s’en 
rend  maître  poùr  les  rendre  malheu- 
lieufes.  L’un  & l’autre  commence  des 
' cette  vie  -,  & la  différence  en  eft  fou- 
ji^nt  cachée,  parce  que  les  hommes 
I ignorent  leur  bonheur  & leur  malheur. 
Mais  elle  fe  découvrira  dans  l’autre! 
' d-’une  manière  bien  terrible , & cette  | 
découverte  fera  la  fouveraine  félicité' 
des  uns,  & la  fouveraine  mifére  des | 
jautres.  •! 


.^r^aprls  U Pentecôte. 
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Vi3été  f‘Ÿratres , quomodo  càutè  aifi-i 
' ' buîétis ôcc.'Ephrf,  y.  15. 11.  ' | 

M^s  frères , ayez,  foin  de  votes  eonduire\ 
'ttvitd' nne 'grande' circonfpeBion  , w»| 
eotnrfiè  des  perfonnis  ■ Imprudentes  > [ 
mais  comme  des  hommes  fages»  : >■  | 


Le  s raifons  de  cette  circonfpcc-i 
tion  divine  que  faiiit  Paul  nous 
:ecommande  dans  notre  conduite,  ne’ 
Dciivent  être  plus  preilàntes.  Quelle  | 
précaution  ne  garderoit-on  point  dans  | 
b paroles  & dans  lès  aékions , fi  Ton  j 
ivoit  un  ennemi  irréconciliable  qui  en- 
unt  un  regîcre  exaét  pour  nous  perdre» 
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C‘cft  là  néanmoins  notre  état  dans  C6\ 
monde.  Nous  ne  faifbns  rien  qui  écha-: 
pe  au  démon.  11  forme  des  dclïêins  de 
nous  nuire  félon  toutes  les  ôuvertu-| 
res  que  nous  lui  en  donnons.  II! 
dreflè  leplandefes  tentations  félon  les: 
relâchemens  & les  foibleilès  que  nous, 
lui  faifons  paroître.  Enfin  il  confier- 1 
ve  la  mémoire  de  tous  nos  péchez,! 
pour  s*en  rendre  acculàteur  devant] 
Dieu.  Cet  état  Sc  cette  condition! 
des  hommes  eft  bien  étrange  : mais  | 
il  eft  encore  bien  plus  étrange  qu’y 
étant  comme  ils  y font,  ils  vivent, 
avec  tant  de  fiécurité  &fii  peudecir^j 
confipeéfcion.  • 

II.-;  . I 

Rien  n’eft  plus  précieux  que  les 
'ccuvres  d’un  Chrétien.  Ce*  peuvent, 
être  des  trefors  éternels  , fi  elles 
font  faites  comme  il  jfaut  ; mais  aulÏÏ 
elles  peuvent  être  ^du  fumier  & de  la 
bouc,  fans  qu’il  y paroiflè  prelqnej 
aucune  difïerence  à l’extérieur.  Quel-  i 
le  attention  ne  fiiut-il  donc  point' 
avoir  pour  empêcher  que  le  démon  j 
ne  nous  rayilïè  ces  richeflès  ineftî-j 
inahles  des  œuvres  vivantes , & n’y 
fiibftituë  des  œuvres  mortes  & jle 

V I 

I ^ . 
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pirlîf  ^ Cependant  il  eft  très-facile  au 
diable  de  nous  donner  le  change  ,j 
fl  nous  n’y  prenons  garde , & d’a-; 
néantir  le  mérité  de  nos  œuvres,  enl 
nous  portant  à travailler  pour  nous- 
mêmes  & pour  notre  propre  fatis-i 
faûion , au  lieu  de  travailler  pour! 
Dieu. , Il  les  corrompt , dit  fàint  Gre-I 
goire,  dans  le  commencement,  danSj 
ïe  progrès , & dans  la  fin.  Dans  le| 
commencement,  en  nous  les  failàntj 
entreprendre  par  des  vues  humaines  ^ 
& des  intentions  charnelles.  Dans  le 
progrès  , en  nous  faifimt  rapporter  ï 
a nous-mêmes  & à nos  propres  in- 
térêts ce  que  nous  avons  entrepris 
pour  Dieu.  Dans  la  fin , en  nous  i 
infpirant  une  mauvailè  complaifiince,  j 
une  confiance  téméraire  dans  nous-  I 
mêmes  , & en  nous  làilànt  defiret  i 
d’en  recevoir  pour  récompenfè  l’ap-  | 
probation  des  hommes.  Et  c’eft  ce  | 
qui  nous  oblige  de  nous  purifier  fans  j 
cdTe  non  feulement  de  nos  péchez  ! 
vifibles  J mais  aufÏÏde  la  corruption  fè-  i 
crette  qui  fè  mêle  dans  nos  meilleures 
a^ons  par  le  défaut  de  circonfpeétion  : 
& d attention.  *-‘1 
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[1^4^  Sur  l'Epltre  du  KX,  PÎjn2_  \ 
îih  ^ 

C E s T tine  étrange  parole’  cjue  celle I 
Au  Sage  : y a.  nné  voye  qui  yarott\ 

droite  à l'homfné  ,•  ^ dont  la  fin  conduite 
U la  mort:  Sc  cela  peut  arriver  en  deux 
manières  diflférentes.  Premièrement,! 
en  ce  que,  félon  faint  Grégoire  , l’on' 
prend  fouvent  pour  vertu  ce  qui  eft! 
péché.  Sape;  dit-il,  opus  nefirum  cm-\ 
fa  damnationis  ejl , quefd  profeElus  ptu 
tatur  ejfevirtuti.'é 

' Secondement , parce  que  fouvent! 
les  aékions  qui  font  bonnes,  ont  de 
mauvaifes  fuites  , ôc  produijfent  des 
tentations  qui  nous  renverfont.  On 
croit  fouvent  faire  un  pas  ou  bon  ou 
indifférent , rendre  une  vifite  de  nulle 
conféquence:  & cependant  on  s’enga- 
ge par  là  dans  des  liaifons  qui  par  l’en- 
Ichaînemcnt  des  événemens  humains 
Changent  tout  l’état  de  notre  vie.  Il 
faut  donc  reconnoître  que  nous  avons 
befoin  non  feulement  d’une  três-gran- 
jde  lumière , mais  d’une  proteftion  par- 
ticulière. Les  tentations  qui  font  périr 
la  plupart  du  monde,  viennent  de  com- 
mencemens  imperceptibles,  ou  de  qiiéî- 
jque  défaut  de  diforetion  fi  caché  , qu’il 
jeftprefque  impofîible  de  rapercevoir* 


]■ 
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CJn  homme  fait  un  pas  par  ambition, 
[l  fe  montre  un  peu  par  vanité.  Enfuite 
ie  monde  le  prend  Sc  le  poulie , & les 
gens  de  bien  même  contribuent  à le 
mettre  dans  un  état  où  la  tête  lui  tour- 
ne, & où  il  fait  des  fautes  irréparables. 
Cependant  il  croit  le  pouvoir  juftifier 
de  ne  s’être  point  appellé  de  lui-même 
Ù ces  grands  emplois.  On  m’y  a forcé, 
dit-il  ; je  ne  les  ai  point  recherchez.  Il 
eft  vrai  J mais  vous  avez  fait  Iç  pre-p 
mier  pas  par  ambition , & vous  vous 
êtes  mis  par  là  en  état  qu’on  vous 
fît  faire  tous  les  autres.  Si  vous  aviez 
été  fage  & circoniped  dans  la  premié,. 
re  démarche , le  monde  n’auroit  point 
penféàvous,  & vous  feriez  demeuré, 
dans  l’état  de  fureté  qui  vous  conve- 
noit. 

ÏV. 

Nos  paroles  & nos  adions  ne  font 
pas  feulement  importantes  pour  no- 
tre propre  falut  ; elles  ne  le  font  pas 
moins  pour  celui  des.  autres,  Elles  peu- 
vent leur  faire  des  impteflions  ou  bon- 
nes ou  mauvaifès,  ou  falutaires  ou  dan. 
gSteufes,  Efifin  elles  leut  peuvent  don- 
ner OH  la  vie  OH  la  mon  : Mors  viu 


Prov.\i' 
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Stiff EpitrêdifS^X/^ 
roit  obligé  de  remuer  une  épée  nue  au 
milieu  d’une  troupe  de  gens  prellèz , 
en  devroit  ufer  avec  grande  circonfpe-  ; 
'étion , de  peur  de  blelïêr  quelqu’un  par  I 
imprudence.  Or  nos  paroles  font  une! 
efpece d’épéc.Elles pénétrent  les  cœurs,! 
& y font  fouvent  des  playes  dangereu.; 
fes  par  les  pafllons  qu  elles  y excitent. 
Les  impreiïions  qu’elles  lailïènt  dans 
l’efprit , font  enfuite  des  fources*  d’ac- 
tions , & fervent  à le  déterminer  & à 
lui  faire  prendre  parti  dans  les  occa- 1 
fions  importantes.  Avec  quelle?  circon- 1 
ifpeélion  ne  devons-nous  donc  points 
ufor  de  cette  épée  5 puis  que  nous  ré-  j 
! pondrons  de  tous  les. mauvais  effets- 
' que  nos  paroles  auront  produits  dans.^ 
Ifefprit  des  autres  par  notre  impru- 
’ dence. 

I .V...  _ , 

I Rachetant  le  teins-,  parce  tes  jours  [ 
font  marnais. 

! G K ne  racheté  que  ce  qui  eft  perdu.  I 
' Ainlî  l’avis  que  l’Apôtre  nous  donne  de  ; 

. racheter  le  tems , nous  oblige  à f^re  ' 

I réflexion  fur  tout  ce  que  nous  en  avons  ; 
perdu  par  le  pàflé , & à gémir  de  cette 
jperte,  H n’efl:  pas  maLaifé  de  confioîtr^^ 


Digitized  by  Google 


^ ' â* a prh  td  Téntecoter 

qu’elle  s’étend  fort  loin.  Car  tout  ce 
que  nous  n’avons  pas  fait  dans  la  vue 
ie  Dieu,  eft  perdu  pour  nous.  Ce  (ont 
des  oeuvres  mortes  dont  nous  n’avons 
à attendre  que  des  châtimens. 

Il  n’cft  pas  difficile  auffi  de  re- 
connoître  la  grandeur  de  cette  per- 
ce. Il  en  faut  juger  par  ce  que  nous 
pouvions  aquerir  en  ufant  bien  de  no- 
tre tems.  Or  nous  aurions  pu  aquerir 
des  richeflès  infinies  pour  l’autre  vie. 

Nous  aurions  pû  mettre  une  infinité 
de  trefbrs  en  depot  entre  les  mains  de 
Dieu  qui  nous  les  auroit  rendus  au  jour 
qu’il  rendra,  à chacun  félon  fes  œuvres^ 

Nous  avons  donc  prodigué  & diffipé 
tout  cela.  Et  à quoi  î A des  amnfèmens 
frivoles  & à des  divertiffemens  fades.  | 

Un  homme  qui  perdroit  tout  fon  bien  à , 
un  jeu  où  il  nepourroit  gagner  que  dés 
coquilles  , pailèroit  pour  infènie  dans> 
l’efprit  de  tout  le  monde,  & encore 
plus  fi  ce  bien  éroit  grand  , & fi  c’^étoit 
une  principauté  ou  un  royaume.  Mais  ; 
nous  commettons  une  folie  beaucoup  j 
pliis  grande  dans  la  conduite  de  notre  I 
vie  , puifque  nous  la  confiimons  .preC 
que  toute  entière  en  de  vaines  occupa- - 
tio;is , ^ que  par  ce  mauvais  ufage 
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inous  nous  privons  des  richeflès  infinies  | 
c]ue  nous  pouvions  aquerir.  Il  eftdonc^ 
aifé  de  iè  convaincre  d’un  aveugle-' 
iment  prodigieux  fur  le  mauvais  u^àge , 
du  rems.  Mais  ce  qui  paroît  impoffifile  '■ 
ceft  de  réparer  cette  perte.Car  enfin  on  ^ 
ne  rappelle  plus  le  tems  palfé.  Tout  ce! 
que  nous  pouvons  faire  c’eft  de  n*en  per- 
dre plus: mais  ce  qui  eft  perdu  eft  perdu.  ( 

• La  bonté  de  Dieu  eft  néanmoins  fi  gran- 
de, qu’il  nous  ouvre  un  moyen  de  ra-| 
|Chetcr  ce  tems , dont  la  perte  paroît  (i  j 
jirréparable.  Le  regret  que  nous  en  au-  : 
Irons , la  componiftion  que  nous  enj 
concevrons  dans  le  fond  du  coeur,  l’ap- 
plication que  nous  aurons  à ne  per-; 
idre  plus  de  tems  & à le  ménager  avec; 
fidélité  dans  la  vue  de  latisfâire  à Dieu 
pour  le  tems  pâlie , pourra  obtenir  de  ; 
là  bonté  non  feulement  qu’il  nous  re- 1 i 
mette  les  dettes  que  nous  avons  con-i 
traétées  par^notre  pareflè  & par  notre  j ' 
iJiégligence , mais  aufïi  qu’il  nous  rende  I j 
june  partie  de  ces  biens  que  nous  avons 
jmalheureulèment  dilîîpez» 

! VL 

, C E que  TApôtre  ajoûte  qu’il  finit  1 
tacheter  le  tems,  parce  tjue  les  jours  | 
-^eutmauvak.^  nous  fouynit  encore  deux  ^ 

aunes  i 
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Hmres  fens  de  cette  parole  qui  paroiÇ  ! 
fent  même  plus  naturels,  ! 

' Qiwncl  le  tems  eft  incertain  & mau- 
vais pendant  la  récolte , on  a foin  de 
ménager  tous  les  momens  de  beau 
tems  pour  (errer  les  grains-,  autrement 
on  (è  trouve  (iirpris , & la  moiflbn  (c 
gâte.  On  en  doit  faire  de  même  dans 
la  vie.  Les  tems  en  font  toujours  in-  i 
certains , mêlez  de  beaux  & de  mau-  ' 
vais  jours  : mais  les  orages  & les  mau- 
vais jours,  c’eft  à dire,  les  tentations , 
y (ont  plus  fréquens  que  le  calme  & les 
'>eaux  jours.  Il  faut  donc  que  chacun  (è  f 
jrdiè  de  recueillir  fi  moilîbn  dans  lej 
:ems  calme,  afin  d’avoir  de  quoi  (c 
oucenir  dans  les  orages.  Il  femble  que 
:’eft  l’avertiflèment  que  nous  donne 
’Apotre  par  ces  paroles  ; Rachetant  le\ 
ems  , (jue  les  jours  font  mauvait,\ 

1 veut  que  nous  nous  hâtions  de  bien 
(èr  de  toutes  les  occafions  que  nous 
vons  d’avancer  dans  la  vertu  : de  nous 
iftruire  de  nos  devoirs  j de  nous  enra- 
iner  dans  la  charité , parce  que  les 
)iirs  (ont  mauvais^  que  les  fecours  fpi- 
tuels  <]ue  Dieu  nous  donne,  nous  font 
)uvent  (buftraits  -,  & que  nous  (bm- 
les  Ibuvent  obligez  de  vivre  de  ce  quq( 
~IT.  Partie-Tome  ij, K ' 
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nous  avions  amaffé  par  le  paiîe.  Et  cet 
avertiiïèment  eft  fi  important,  quoii 
peut  dire  avec  vérité  que  la  plupart  du  I 
! inonde  périt  pour  ne  l’avoir  pas  obfer-  i 
'vé , c eft  à dire , pour  n’avoir  pas  bien  ! 
ufé  des  occafions  favorables  que  Dieu  | 
lleur  avoit  données  pour  avancer  dans 
(la  vertu.  Si  l’on  avoit  eu  foin  de  mor- 
Itifier  les  pallîoris  dans  les  occafions  qui 
s’en  font  prefentées , on  oe  tomberoit 
pas  comme  on  fait  fouvent  en  des  em- 1 
portemens  & en  des  excès  de  haine  qui , 
renverlènt  fouvent  tout  l’état  de  la  vie-,  i 
on  n’anroit  pas  contracté  ces  foibleflès 
& cette  multitude  de  befoins  qui  ren-  i 
dent  incapable  d’une  vie  réglée.  Sou- , 
vent , faute  d’avoir  réglé  fbn  efprit , 
Ion  nefçauroit  fiiporter  aucun  des  em- 
iplois  dans  lefqnels  on  auroit  fait  fon 
falut , & l’on  n’a  d’attrait  que  pour  ’ 
ceux  qui  font  au  dcffus  des  mefures  de| 
fes  forces,  VII, 

Enfin  la  vie  eft  fi  courte  ÔC  fi 
pleine  de  nécèflîtcz  incommodes,  qu’il 
refte  toujours  bien  peu  de  tems  à 
i employer  aux  befoins  de  fon  ame.  j 
î Que  fi  l’on  fo  le  lailïè  encore  ravir  oui 
i par  des  embaras , ou  par  des  amu- 
iîlnieps  volontaires,  il  eft  impolfi^, 
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d*^afres  la  TènUcoU» 
tîè  de  ibnger’fêrîeiiïefnènt  a fbn  fâlut. 
L’unique  moyen  d’éviter  ce  terrible' 
inconvénient  eft  donc  de  faire  ce  que; 
i’Apôtre  nous  préfcrit  par  ces  paroles:' 
Rachetez,  le  temf^  parce  ^ue  les  jours: 
fout  mauvais.  Il  faut  racheter  le  tems 
non  lèulement  en  renonçant  aux  amuJ 
lemens  inutiles,  mais  en  ibufïrant  mê-| 
me  des  pertes  temporelles  pour  nous 
procurea:  du  repos.  Acheter  c’eft  don- 
ner quelque  choie  pour  en  avoir  und 
autre.  Racheter  le  tems,  c’eft  doncdon» 
ner  quelque  choie  pour  le  procurer  du 
tems.  Dieu  veut  que  nous  achetions 
un  bien  aulïl  précieux  que  celui-là,  & 
il  eft  jufte  que  notre  falut  nous  coûte 
quelque  chofe.  Il  feroit  bon , dit-on , 
de  pourfuivre  ce  procès  qui  eft  trcs- 
jufte , d’entretenir  fes  amis  par  des  vi- 
fites  de  civilité.  La  plupart  du  monde 
le  laillê  féduire  par  ces  raifons  plaulî^ 
blés , & ne  penlè  pas  qu’il  eft  encord 
plus  jufte  de  procurer  à Ibn  ame  le 
tems  & le  repos  dont  elle  a belbin  pour 
le  guérir,  pour  fe  fortifier, .pour  fq 
nourrir , & qu’entre  deux  bonnes  cho- 
fes  il  faut  choifir  la  plus  importante  & 
la  pIusnécelTaire,lors  qu’on  ne  les  peut 
3Yoir  toutes  deux  enfemble.  I 

i^np  f 
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V III.  : ; I 

! Mais  à quoi , dit-on  , employer  ce  | 
Items  que  nous  aurons  acheté,  en  nous  | 
féparant  des  afîàires  tumultueufes  î ■ 
Ceft  encore  ici  Tun  des  plus  grans 
maux  des  hommes , & Tune  des  plus  | 
grandes  marques  de  leur  aveuglement,  j 
J1  leur  femble  qu’ils  n’ont  rien  à faire, 
lors  qu’il  n’ont  qu’à  penfer  à leur  fàlut,  j 
Mais  s’ils  avoient  tant  (bit  peu  de  lumié-  ; 
rCjils  verroient  qu’ils  ont  une  infinité  de  ! 
chofes  à faire  dans  la  retraite  la  moins  ; 
occupée.  Ils  ont  à loüer  Dieu  de  tout 
ce  qu’il  eft  en  lui-même.  Ils  ont  à ad-  ' 
mirer  fa  providence  dans  tous  les  éve-  ' 
nemens  du  monde.]  Ils  ont  à le  remer-  j 
cier  de  tous  les  biens  qu’ils  en  ont  re-  i 
çus , en  pratiquant  ainfi  ce  que  TA-  i 
pôtre  prelcrit  aux  Chrétiens  dans  cette 
Epitrememe,  de  s’ entretenir  de  pfeau- 
mes  , dloymnes  , de  cantiques  fpiri-  \ 
tuels  3 ^ de  rendre  grâces  en  tout  ternsy  , 
^ pour  toutes  chofes  a Dieu  le  Père  ^ 
au  nom  de  notre  iSe/^«tf//rjESUS-CHB.isT.  ' 
Ils  ont  à travailler  à connoître  toutes  1 
les  bleflùres  qu’ils  ont  reçues  dans  le  I 
commerce  du  monde.  Ils  ont  à les  gué»  ! 
rir  doucement  par  la  féparation  de  tout  i 
cc  qui  les  pourroit  aigrir.  Jls  ont  à fe  ' 


I 


i 
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mortifier  dans  toutes  leurs  pallions , 
6c  à fe  fortifier  contre  toutes  leurs  foi- 
bleflès.  Ils  ont  à ralentir  rimprelîîoii 
des  objets  de  leurs  palîîons , en  appli- 
quant leur  efprit  à des  objets  faints  & 
innocens.  Ils  ont  à fe  nourrir  de  la  vé- 
rité 5 6c  à réformer  une  infinité  de  faux 
principes  qu’ils  ont  dans  l’efprit.  Les 
moindres  occupations  de  leur  retraite 
font  mille  fois  plus  importantes  que 
les  plus  grandes  afîuires  qui  les  occu-^ 
poient  dans  le  monde  ; parce  quelles  ! 
donnent  le  tems  à leurs  playes  de  fc  ! 
refermer.  Un  malade  fait  beaucoup  en 
Ce  repofant,  parce  qu’il  recouvre  la 
fànté  : 6c  fouvent  il  fait  peu  en  s’agi- 
tant , parce  qu’il  augmente  (à  maladie. 
Sçavoir  vivre  en  repos  eft  une  des  plus 
utiles  fdences  du  monde  ; mais  c'eft 
aufîî  l’une  des  plus  rares.  L’efprit  hu- 
main ne  fe  plaît  que  dans  l’agitation 
Sc  dans  le  tumulte  qui  l’empêche  non 
feulement  de  racheter  le  tems , mais 
de  le  fèntir. 
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IX. 

\^Ne  foje!!^pas  indifcrets  , mais  fiache^ 
difcemer  quelle  efi  la  voUnté du  Set- 
gneur%  , 


! N QN  feulement  on  peùt  s'égarer 
■dans  la  multitude  des  aflàires  lécu- 
liéres  dont  on  fe  charge  contre  les  ré- 
glés de  la  prudence  chrétienne,  mais 
Ion  peut  faire  même  des  fautes  confi-» 
dérables  en  fe  portant  indifcretcemenc 
■à  certaines  avions  de  piété.  Il  y en  a 
<]ui  s'éloignent  de  Dieu  en  penlànt 
is'en  approcher  par  leurs  bonnes  œu- 
vres. Dieu  ne  veut  pas  toutes  fortes 
de  biens  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 
|ïl  y a de  bonnes  œuvres  qui  ne  font 
Ipas]  proportionnées  au  fond  de  vertu 
, que  Dieu  a mis  dans  certaines  âmes , 
I éc  aufquelles  elles  ne  fe  peuvent  por- 
j ter  qu  avec  témérité  & prélbmption. 
' Il  Y a des  gens  qui  feront  toûjours 
hors  deux-memes,  s ils  s appliquent  a 
des  emplois  qui  demandent  beaucoup 
d’aélion  ; d’autres  qui  ayant  les  pat 
I fions  vives  trouvent  leur  perte  dans  les 
I emplois  qui  leur  préfentent  fouyent 
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des  objets  qui  les  aigrilîent;  d’autres; 
qui  manquent  de  lumière  pour  s’aqni-i 
ter  des  miniftéres  qui  ont  befoin  de| 
beaucoup  de  difcemement.  I 

Il  faut  donc  confidérer  dans  toutes! 
choies  njiielle  efi  la  volonté  de  Dieu  fur  ; 
nous  &:  à quoi  il  veut  que  nous  nousj 
employons.  Sans  cela  il  eft  impoflîblej 
que  nous  évitions  d’être  indiierets  ,! 
parce  qu’il  eft  impoiïible  que  nous  ne  ! 
nous  portions  aux  chofes  plutôt  pari 
notre  propre  chois  que  par  celui  dè| 
Dieu  J ce  qui.  fait  connoître  la  nécefïî- 1 
té  de  cet  avis  de  l’Apôtre  de  n’être  pas  ; 
indiferetsy  mais  de  fçavoir  dtfeern^r  ] 
quelle  efi  la  volonté  eût  Seigneur,  j 


N iiij 
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I SUR  L’EVANGILE 

1 : 

DU  XX.  DIMANCHE 

! ' 

I D’  A P R E S , 

jLA  PENTECOTE. 

j i 

lErat  quidam  regulus , eu  jus  filius  info-  j 

mabatur  Capnarnaum.  Joan.  4. 46.  i 

53-  ' I 

j//^  dfvoft  un  officier  dont  le  fils  eteit 
' malade  à Capharnaiim.  I 

' I. 

ON  ne  voit  guéres  d’exemples  de  1 
perfonnes  à (^i  la  profpéricé  ait  | 
jeté  une  occaiion  de  (è  convertir  à Dieuj  : 
Iparce  que  la  profpérité  attache  à la  | 
jcréature  & que  l’attache  à la  créature  ; 
ifait  oublier  Dieu.  Elle  ne  corrompt  j 
!pas  toujours  les  gens  de  bien-,  mais| 
'il  eft  rare  quelle  change  les  mé-  ! 
I chans.  Dieu  fe  fert  au  contraire  fôu- 1 
-avent  de  i’adverfitc  pour  changer  lear  I 


d'après  la  Pijatecote_. 
cœur.  Ou  il  les  fépare  des  créatures 
qui  avoient  été  l’objet  de  leur  attache, 
ou  il  leur  en  fliit  connoître  l’indabilité. 
La  privation  diminué  leur  paflîon , SC 
les  porte  à chercher  un  autre  bien*  La 
crainte  de  perdre  ce  qu’ils  polledent  en 
les  obligeant  de  recourir  à Dieu , leur 
fait  au  moins  reconnoître  fâ  puiflànce 
(buveraine  -,  & fouvent , apres  avoir 
connu  le  pouvoir  de  Dieu , on  vient  à 
l’aimer. 


!L 

Entre  les  accidens  C[ui  nous  rap- 
pellent à Dieu  il  n’y  en  à point  de  plus 
efficaces  que  ceux  qui  regardent  nos 
principales  paffions  j comme  la  vie  des 
enfans  eft  d’ordinaire  la  paffion  princi- 
pale d’un  père  tel  c^u’étoit  cet  officier. 
Les  pères  fe  confîdcrent  dans  leurs  en- 
fans  , & regardent  leur  vie  comme  une 
extenfion  de  la  leur  : & quoi  qu’ils  ne 
leur  fouhaitent  pas  feulement  la  vie , 
mais  auffi  la  grandeur  & la  félicité  tem* 
porelle^  néanmoins  ils  regardent  la  vie 
comme  en  étant  la  bafe  & le  fondement, 
Ainfi  la  vie  de  ce  fils  étoit  le  principal 
objet  des  paffions  de  ce  père , & ce  fut 
cb  qui  le  força  de  recourir  à J e s u s* 
Christ,  Heureux  ceux  q.ue  Dieu 
■ N V 


I force  ainfi  de  recourir  à lui,  en  les  trotr^ 
'blant  dans  leurs  principales  paffionsî! 
IQuelque  caulê  qui  nous  amène  à Jésus-  ; 
Christ,  c’ert  toujours  un  grand  bon-i 
Jhenr  d’y  être  amené  -,  & c*eft  un  grand  I 
malheur  quand  les  maux  ne  produifent  I 
Ipas  cet  eâh  lùr  nous. 

III. 

La  di^ofîtion  de  cet  homme  étoit 
i imparfaite  en  plufieurs  manières.  Il; 
vient  avec  emprelîèment  demander  à 1 
Jesus-Chb-ist  la  guérifôn  du  corps  de 
iwn  fils , Ôc  il  ne  demande  pas  celle 
de  fbn  ame.  Il  fuppofe  qu’il  eft  befoin. 
ique  Jésus -Christ  vienne  en  fa 
îmaifon , & que  fans  cela  il  ne  le  fçau» 
toit  guèrij , & il  eft  bien  éloigné  de  la 
ifoi  du  Centenier  qui  ne  demanda  qu’»-- 


Zm.  7.  jKe  parole  à J E s u s-C  h R 1 s T pour 
guérir  fon  ferviteur.  Cependant  Jesus- 
|Christ  ne  laiflà  pas  de  £b  fervir  de  ces 
jdifpofitions  imparfaites , pour  procurer 
une  foi  parfaite  , non  feulement  à cet 
Zoan.  4.  lofficier , mais  à toute  fà  Maifon.  Il  ne 
Ifaut  pas  fe  rebuter  des  imperfeftions 
jqui  paroiffent  dans  ceux  qui  revien- 
nent à Dieu,  ni  defefpérer  que  Dieu  ne 
Iles  porte  à une  pénitence  parfaire.  La 
jgrace  a dfyrea.  I.es  premiers  naroife 
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fent  foibles  -,  & Dieu  y tient  ibuvenr  j 
les  âmes  allez  long-tems , afin  qu’elles  ; 
connoiflènt  mieux  leur  foiblelîè  & leur 
imjpuiflànce , & que  l’édifice  de  leur  | 
pieté  étant  fondé  fur  l’humilité  & fur  | 
la  connoiHànce  de  leur  néant,  foit  plus  i 
ferme  & plus  fblide.  ! 

ÏV. 

Le  reproche  que  I e s u s-C  h r i s T i 
fit  à cet  officier  en  lui  difant:  Si  vous  '«>  4Sg 
ne  vojeT^  des fignes  des  prodiges  vous  , 

ne  croyeT^  pas , peut  paroître  étrange^ 

Car  pourquoi  auroit-il  crû,  s’il  nW! 
voit  vû  aucun  figneî  La  nécefïité  des  ■ 
miracles  étoit  telle  pour  l’établillementl 
de  la  miffion  de  J e.s  u s - G h r i s T i 
& pour  le  croire  tel  qu’il  fe  difoit,  : 
c’eft  à dire  le  Mefïîe , qu’il  déclare  lui-  j 
même  que  s’il  n’avoit  pas  fait  les  œu- 
vres qu’autre  que  lui  n’avoit  jamais 
faites , les  Juifs  auroient  été  exents  de. 
péché.  Pourquoi  donc  cet  officier  de- 
voit-il  croire  fans  miracle,  & quel  fu- 
jet  J E s u s-C  H R I s T avoit^il  de  lui 
en  faire  des  reproches  î Mais  ce  que 
dit  JesusChrist  eft  três-jufte  & très-' 
fblide  par  diverfès  raifons  qui  ne  font^ 
nullement  contraires  à la  neceffité  des 
miracles.  Il  falloit  des  miracles  pour;  _ 

. N vj  I 
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Î>rouver  que  J f.  sus-Christ  ctoit 
e Meiïle:  mais  il  n’étoic  pas'nécef^ 

I faire  qu’il  réitérât  les  miracles  pourl 
I chaque  perfônne.  Ceux  qu’il  avoit  j 
[faits  n’étoient  que  trop  fbffifàns.  Cet 
j officier  n’avoit  qu’à  s’en  enquérir , & 
lil  auroit  trouvé  dequoi  fè  convaincre,! 
[Mais  la  négligence  des  hommes  efti 
'telle  qu’à  moins  que  les  miracles  ne  les 
[viennent  trouver,  cju’ils  ne  foient  faits 
‘pour  eux , & qu’ils  ne  les  puiflèntigntv  j 
Ter , ils  n’en  font  jamais  inftruits  j par- 
ce qu’ils  ne  prennent  pas  la  peine  de , 
s’en  informer.  Ils  n’aiment  pas  à croire  j 
Jni  à fe  convaincre.  Ils  ne  cherchent  pas 
la  vérité  comme  un  bien.  Ainfià  moins 
que  les  miracles  ne  foient  expofèz  à 
[leurs  lèns,  ils  trouvent  des  prétextes 
[pour  ne  les  pas  croire.  C’eft  donc  un 
des  fèns  de  ce  r^roche  dejtsus- 
Christ.  Il  ne  fe  plaint  pas  que  les 
gens  ayent  befbin  de  miracles  pour 
[croire , mais  de  ce  qu  ils  ont  ^fôin  de 
[les  voir,  & que  l’aflurance  qu’ils  en| 
.'peuvent avoir  par  le  témoignage  des| 
[autres  J ne  leurfuffit  pas  : St  vow  ne\ 
j voye7;^a.ts  jtfnes  ^ des  prediges,  dit-d^ 
\voHS»e  cr$jez^pm*  i 
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Un  autre  üéns  de  ce  reproche  peac 
être  ciré  du  naturel  des  hommes  qui  ne 
ibnt  touchez  que  dans  le  tems  précis 
qu’ils  voyent  les  prodiges  , mais  qui 
perdent  incontinent  l’imprellîon  qu  ils 
en  avoient  par  les  doutes  volontaires 
aufquels  ils  donnent  entrée  par  la  ma- 
lignité lecrette  de  leur  cœur.  Les  dé- 
mons étoient  quelquefois  forcez  de 
reconnoître  que  J es  us -Christ  étoit 
le  Fils  de  Dieu  j & cependant  la  cor- 
ruption de  leur  cœur  efîàçoit  enfuite 
tellement  cette  impreflion  quils  le 
prenoient  pour  un  purhomme,  Etc’eft 
par  cette  ignorance  qu’ils  le  livrèrent 
a la  mort,  félon  fàint  Paul:  C^rdit 
cet  Apôtre , s’ils  l'eujfent  connu  , ils 
U eujfent  jamais  crucifié  le  Pot  de  glou 
re.  Il  en  eft  de  même  des  hommes  à 
proportion.  Iis  font  émus  des  objets 
préièns  ; mais  quand  leurs  fens  n’en 
font  plus  frapez , ils  favorifent  tous 
les  prétextes  de  doute  que  leur  mali- 
gnité leur  fournit.  Ainfi  ils  ne  croyent 
que  tant  qu’ils  voyent , ôc  ils  ceuent 
de  croire  (î-tôc  qu’ils  ne  voyent  plus. 
Ce  peut  donc  être  encore  en  ce  fens 
^uejEsus<CHRi  s T reproche  à cetj 


^‘Ctr.  w 
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oflîcier  d’avoir  befoîn  , pouf  croife;! 
ide  la  vue  des  miracles,  & de  lié  fe‘ 
'pas  contenter  de  les  avoir  vus  par  le 
.palTé.  Si  vont  ne  vojel^  dit-if,  àa 
'fignes  des  prodiges  , vous  ne  croye"}^ 
point. 

j VI.  1 


I Enfin  le  troifiérne  lêns  de  ce  re-i 
(proche  eft  d’entendre  par  le  mot  de 
foi,  non  une  fimple  perluafion  froide 
Sc  fans  adion,  mais  une  foi  agi{- 
iânte  ôc  qui  remue  efïèdivemen't  le 
cœur.  Or  c’eft  encore  un  défaut  des* 
'hommes  de  n’être  touchez:  & remuez: 
que  par  la  vue  même  des  prodiges , 
de  retomber  enfuite  incontinent  dans- 
leur  première  infènfibilité  quand  ils 
ne  les  voyent  plus.  La  vue  d’un  mira-j 
de  fait  fur  eux  une  irapreffion  (ènfîble:i 
I êc  fi  certe  impreflîon  continuoit , ou 
pourroit  dire  qu’ils  auroient  une  véri-j 
table  foi.  Mais  fi-tôt  que  ce  qui  le^ 
avoit  touchez  s’éloigne  de  leurs  fensi 
quoi  que  leur  perfuafion  fubfifte,  elle 
I devient  fans  aétion  & fans  mouve4 
I ment.  C’eft  l’état  de  la  plûpart  desi 
I Chrétiens.  Ils  font  quelquefois  tou4 
: chez  par  cenains  accidens  extraordi-} 
j uaires..  Ils  forment  des  deflèins  de  fèj 


i^aprh  3 o^' 

convertir.  Mais  cela  s ef^ce  bien-tôrT 
Lots  qu’ils  ceflènt  d’en  être  frapez , ils' 
retombent  incontinent  dans  l’alîbupiC. 
fèment  dont  cés  accidens  les  avoient  i 
tirez.  Ce  n’eft  pas  là  i’ulàge  que  nous  i 
devons  faire  des  coups  extraordinaires  ’ 
de  la  puiflànce  de  Dieu  , qu’il  expofe 
quelquefois  à nos  yeux.  Il  ne  veut  pas 
feulement  que  nous  en  foyons  tou-  i 
chez  pendant  que  nous  les  voyons  r ! 
mais  il  veut  que  nous  le  foyons  d’une! 
manière  ferme  & durable,  & que  les  j 
fentimens  de  foi  que  nous  en  tirons  ,,| 
fubfiftent  toujours,  finon  dans  leurfen-i 
fibilité  , au  moins  dans  leur  force  & | 
leur  eflScace  pour  nous  faire  agir.  | 

Dieu  ne  compte  pour  rien  ces  per- 
fuafions  ftériles,  & il  ne  leur  donne  pas  i 
quelquefois  le  nom  de  foi.  Qui  n agit 
pas  , ne  croit  pas  en  un  certain  fens., 
Ainlî  qui  n* agit  que  lors  qu’il  eft  remué] 
pas  les  prodiges , ne  croit , comme  ditj 
J E s U sX  H E.  I s T,  que  lors  qu’il  lesj 
voit.  ( 

VII.  i 

L e reproche  que  Je  su  s-C  h r is  tI 

fit  à cet  officier  de  fon  peu  de  foi , ne* 
le  découragea  point.  Il  continua  de 
demander  à Je  s u s -C  h r i s t.  la  gué- 


! 
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rifon  de  fon  fils  ! & il  obtint  par  fa  pef- 
févérance  ce  qu'il  defifoit.  La  plupart 
de  nos  entreprifès  de  piété  & de  nos 
prières  deviennent  inutiles  par  le  dé- 
faut de  perfévérance*  Nous  nous  re- 
butons parles  premières  difficultez  que 
nous  y trouvons.  Nous  perdons  cou- 
rage. Et  fi  nous  ne  celions  pas  de  prier 
de  bouche , nous  cellbns  de  prier  de 
coeur  qui  eft  la  feule  prière  que  Dieu 
exauce,  Vous  demande?^  dit  feint  Jac- 
ques , ^ vous  ne  recevez,  -pas  , parce 
cjue  vous  demandeT^ntal.  Or  c’eft  mal 
demander  que  de  ne  demander  pas  avec 
perfévérance.  La  raifon  en  eft  , que  le 
défaut  de  perfévérance  eft  un  défaut 
d amour.  C^and  on  defire  quelque  cho- 
fe  avec  ardeur  ,on  nefe  rebute  pas  des 
premières  oppofitions.  Ainfi  celui  qui 
s*en  rebute  a peu  d*amourj&  ayant  peu 
d’amour  il  obtient  rarement  ce  qu’il 
demande.  V 1 1 L 

I L femble  que  l’ardeur  de  cet  hom- 
me ne  fc  terminoit  qu’à  la  vie  de  foa 
fils , & qu’elle  ne  regardoit  point  en- 
core le  felutde  fonamej  néanmoins 
comme  elle  fè  portoit  vers  un  objet 
qu’il  lui  étoit  permis  de  defirer  , quoi 
qu’avec  fubordinatioû  à fou  felut  j 
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J E s ù s-C  H R.  I s T luT  accorda  ce  qù*il^ 
demandoit.  Allez,:,  lui  répondit-il,  votre  y. 
fils  fe  porte  bien.  Et  par  cette  condui- 
te il  donne  une  inftruélion  importante 
à tous  les  pafteurs  de  tacher  , autant 
qu’ils  peuvent , de  rendre  des  affiftan- 
ces  temporelles  à ceux  qui  leur  font 
commis , afin  de  les  gagner  à Dieu  par 
ce  moyen.  Il  arrive  rarement  qu’un 
pafteur  trouve  de  l’ouverture  dans  l’ef. 
prit  des  peuples , s’il  n’a  foin  de  s’y 
procurer  une  entrée  par  la  charité  qu’il 
leur  témoigne  dans  leurs  befoins  tem- 
porels. Il  faut  que  cette  afifèdion  hu- 
maine & intéreriée  qu’il  acquiert  par 
là  , prépare  les  voyes  à la  charité  fpi- 
rituelle.  Ce  tiefi  pas  , dit  l’Apôtre  , le  j 
corps  fpirituel  qui  a été  formé  le  premier^ , 
c'efi:  le  corps  animal , ^ enfaite  le  fpi-  j.Cor.iS* 
rituel-  Rien  ne  rebute  davantage  dans  l*®' 
un  pafteur  que  quand  on  y remarque 
d’abord  un  efprit  attaché  à fes  inté- 
rêts , peu  compatiftànt  aux  befoins  | 
d’autrui , & qui  cherche  à s’accommo- 1 
der  lui-même , fans  (bnger  au  pro- 1 
chain.  Que  peut-on  donc  efpérer  de  i 
tant  de  pafteurs  qui  ont  continuelle-  ! 
ment  des  démêlez  avec  les  peuples  ; | 
qui  ks  chicaunent  pou’*  les  plus  | 

i ■ i 
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p:tites  cliofes  l Et  quel  fruit  peut^: 
on  eipérer  de  leur  conduite  à 1 egard} 
du  fpirituel  S IX.  1 

il  f r*  i I 

; A P R e’s  cette  rcponle  de  J ê s u sJ 
C H R I s T,  cet  officier  le  qui  ta,  fa  foi! 
étant  déjà  un  peu  augmentée  5 puis' 
qu  il  ceflà  de  preflèr  Je  s u s-C  h r i s t| 
jde  venir  chez  lui  •,  mais  n’étant  pas  en- 
core pleinement  afliiré  de  l’événement 
avant  qu’il  eût  vu  fon  fils  guéri.  Il  ne 
lè  contenta  pas  même  de  lavoir  qu’il 
{étoit  guéri  pour  dircerner  l’auteur  de  la 
gnériffin.  Il  s’informa  exaélement  des 
circonftances  de  cette  guérifon  -,  ôc 
ayant  appris  qu’elle  étoit  arrivée  à 
l’heure  même  que  Je  sus-ChrisT 
lui  avoit  dit  : Fotre fils  fe  forte  bien, il 
crut , c’eft  à dire  qu’il  commença  d’a-i 
ivoir  une  foi  parfaite.  Il  ne  crut  pas  lèui 
llement  la  guérilbn  corporelle  de  Ion 
ifilsiil  crut  pour  lui-même  ce  qu’il  fali 
floit  croire'  pour  recevoir  la  guérilbn 
ifpirituelle  de  fon  ame.  Il  commença 
ide regarder Jesus-C HRis T comme 
;fon  Sauveur , & il  fut  guéri  de  la  mai 
iladie  mortelle  de  l’incrédulité.  Si  nous} 
jfaifions  ainfi  réflexion  à la  conduite  db 
jDieu  fur  nous , & fi  nous  étions  atten-j 
jtifs  aux  diffirentes  voix  de  Ùl  provl>j 
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3eiïce , nous  y remarquerions  mille  (é-  ! 
crettes  protégions  , mille  fecours  que 
nous  n^avons  ni  attendus  ni  méritez;  | 

& cette  conlîdération  nous  rempliroit  | 
de  foi  & d’amour  pour  Dieu.  Mais 
nous  négligeons  tout  cela.  Nous  nous  ' 
contentons  de  jouir  des  biens  que  Dieu  j 
nous  fait , fans  nous  mettre  en  peine  | 
d’en  difcerner  l’auteur.  La  créature  ' 
nous  arrête,  & nous  en  demeurons-là. 

Et  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  ne  fommes  ‘ 
point  touchez  des  merveilles  que  Dieu  1 
opère  fouvent  pour  notre  (àlut. 

X.  i 

Il  CTHti  dit  l’Evangile,  toute  fk  i 
Maifo»  avec  lui^  C’eft  la  conduite  de  | 

Dieu ,'  quand  il  veut  faire  miféricorde  jj, 
à plufieurs , de  remplir  de  grâces  celui  ' 
qui  y tient  lieu  de  chef.  Ainfi  il  n’eft  i 
pas  dit  de  Zachée  feul , qu’il  avoit  ob-  ' 
tenu  miféricorde  par  la  vifite  que  Jésus# 
Christ  lui  rendit.  Il  eft  dit  qu’elle  | 
avoit  été  faite  à toute  fa  Mai  fan  Heu-  i 
reux  les  peuples  dont  les  pafteurs  ob-  • 
tiennent  miféricorde  pour  eux-mêmes  î 
Car  cette  miféricorde  ne  demeure  pas 
dans  les  pafteurs  , .elle  fè  répand  fur  . 
tout  le  troupeau,  Heureufès  les  fbcié-  i 
tez  dont  Dieu  touche  les  Sepérieurs.  ï i 
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Ccîl  une  ilource  de  grâces  pour  toutld 
corps.  Dieu  fauve  fouvent  par-ci  par- 
là  quelques  âmes  dans  les  compagnies , 
les  plus  déréglées.  Mais  il  ne  met  gué- 1 
res  fa  grâce  dans  les  chefs  que  pour  y 
produire  une  réformation  plus  éten- 
due : & c’eft  ce  qui  oblige  les  infé- 
rieurs à demander  beaucoup  à Dieu  le 
fàlut  de  leurs  Supérieurs  ; parce  qu’il 
renferme  le  leur  propre.  La  grâce  ne 
paflè  guéres  des  inférieurs  aux  Supé-  i 
rieurs  par  voye  d’inftruéfcion  : mais  elle 
paflè  ordinairement  des  Supérieurs  aux 
inférieurs  félon  qu’il  eft  dit  ; Que  les 
' montagnes  recevront  la  faix  four  le 
fie  les  collines  la  iu(lice*  | 

XI. 

L A foi  de  cet  officier  n*auroit  pas 
été  telle  quelle  devoir  être,  s’ill’avoit 
renfermée  en  lui,  & qu’il  n’eut  pas 
travaillé  à faire  connoître  Jésus- 
C H R I s T à toute  fa  famille.  Ce 
qui  nous  apprend  que  le  premier  de- 
voir d’un  père  & d’une  mère  de  famille 
à qui  Dieu  a infpiré  la  volonté  de  le 
fervir  & de  fè  donner  férieufement  à 
lui , eft  de  faire  qu’il  fbit  fèrvi  par  tous 
ceux  qui  dépendent  d’eux.  Leur  dévo- 
^on  doit  commencer  par  boniur  de  leur 


2 (S^afrhldTentecôte*.  jOf 
imaÏÏbn  toutes  fortes  de  défordres.  Ils 
peuvent  fe  ménager  à l’égard  de  ceux 
dont  ils  ne  font  pas  chargez  &c  n’en- 
treprendre pas  de  les  corriger  avant 
que  la  réputation  de  leur  piété  fôit 
plus  établie  : mais  ils  ne  peuvent  nier 
de  retardement  en  ce  qui  regarde  leurs 
domeftiques  & leurs  enfans.  Il  faut 
qu’ils  leurfaflènt  part  de  la  grâce  qu’ils 
ont  reçue , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas 
reçue  pour  eux  fèuls , mais  pour  toute 
leur  Maifon.  Leur  piété  , iî  elle  eft  vé- 
ritable , les  doit  faire  entrer  dans  l’ac- 
complilïèment  de  leurs  devoirs.  Or  l’un 
de  leurs  principaux  devoirs  eft  de  régler 
leur  propre  Maifon.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  de  la  diforetipn  par  tout  , & que 
la  prudence  veut  que  l’on  s’y  prenne 
de  la  manière  la  plus  capable  de  pro-t 
duire  l’effot  qu’on  prétend.  Mais  s’il 
eft  befoin  d’ufer  de  patience  & de  tenv 
pérament,  il  faut  que  cefoit  une  pa- 
tience de  raifon , & non  pas  d’indiffé- 
rence & de  défaut  d’application. 

XII. 

C E qui  eft  dit  d’un  père  & d’une 
mère  de  famille , fe  peut  dire  à propor- 
tion de  tous  ceux  à qui  Dieu  a donné 
quelque  ^ùtotité  dans  le  monde.  Conw 
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' 'me  ils  l’ont  reçue  de  Dieu,  c’eft  unde^ 
' voir  indiipenfable  pour  eux  de  l’em- 
; ployer  à faire  honorer  Dieu  ; & Dieu 
; ne  manque  guéres  de  bénir  ces  efforts,  | 

I s’ils  font  fincéres  & conduits  par  fon! 

I Efprit.  C’eft  ce  qui  fait  que  quoi  que 
i l’Eglife  n’eftime  pas  davantage  les  j 
grands  que  les  petits,  elle  fè  réjouît; 
j néanmoins  d’une  manière  particulière! 

' de  la  convcrlîon  des  grands , parce 
quelle  a d’ordinaire  de  grandes  mites. 

' Leur  bonne  ou  leur  mauvaifo  vie  nej 
^ font  jamais  de  peu  d’importancejparcci 
qu’étant  élevez  au  dellùs  des  autres, | 
ou  ils  en  perdent  plufleurs  avec  eux,i 
I ou  ils  en  attirent  plufieurs  avec  eux  à! 
la  voye  du  iàlut.  Ainfi  ils  ont  à atten-; 

I dre  ou  un  grand  fupplice,  fi  leur  exera-| 
j pie  fert  de  piège  à plufieurs  pour  lesj 
I engager  dans  le  crime  j ou  une  gloirej 
! éminente,  s’ils  font  caufè  que  plmieursi 
’ fe  portent  à la  vertu  par  leur  exemple,; 
dit  (àint  Fulgence,  ut  ^ui  funt\ 
7 : in  culmine  coufiituti,  aut plurimos  Jecuml 

perdant  f aut  fecum  multos  in  via  falutis 
ace^uirant.  M.agna  taies  velpœna  manetf  , 
Jt  multis  prabeant  maU  imitationis  la-\ 

I e^ueum  ; vel  gloria  , Ji  multis  ofiendanû 
l’Jan^g  converjationis  exemplum»  i 
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DU  XXI.  DIMANCHE| 

D’  A P R E s i 

LA  PENTECOTE.! 

vos  armaturam  Dei,  &c,  ! 
Ephef.  6. 10. 17, 

J^evètez,-vota  det  armes  de  Dieu  , potn^ 
pouvoir  vous  défendre  des  embûches  \ 
du  diable,  i 

I. 

1 

Le  monde  a trouvé  un  autre  fècretl 
que  TApôtre  de  (è  fortifier  contre 
ennemis  invifibles  dont  il  nous  dé- 
cret dans  TEpitre  de  ce  jour  la  piiilïàn- 
ce  & la  malice.  C’eft  de  n’en  point* 
croire , ou  de  n’y  point  penfec  s’ils  les 
croyent.  Il  eft  bien  rare  de  trouver  desi 
f^ens  frapez  de  la  crainte  des  démons*!^ 
éc  qui  ayent  quelque  foin  de  fe  garanM 
tir  des  pièges  qu’ils  leur  tendent.^^l^ 
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la  chofe  du  monde  à quoi  l’on  penfë 
le  moins.  Toute  cette  république  in-  | 
viTible  d ’efprits  mêlez  parmi  nous , qui  | 
nous  voyent  & que  nous  ne  voyons  | 
point , & qui  font  toujours  occupez  à | 
nous  tenter  en  enflâmant  nos  paf  | 
bons , ne  fait  pas  plus  d’impreflion  fur  j 
l’efprit  de  la  pluipart  des  Chrétiens, 
que  h c’étoit  un  conte  & une  chimère. 
Notre  ame  plongée  dans  les  lèns  n’eft  | 
touchée  que  par  les  choies  lenlibles.  : 
Ainfi  elle  ne  craint  point  ce  qu’elle  ne 
voit  point.  Mais  ces  ennemis  n’en  font  ■ 
pas  moins  à craindre  pour  n’être  pas 
craints.  Ils  le  font  au  contraire  beau-  i 
coup  plus  -,  parce  que  cette  faullè  fécu-  i 
rité  fait  leur  force  , Sc  favorife  leurs 
dellèins.  C’eft  déjà  avoir  fait  de  grands 
progrès  que  d’avoir  mis  les  hommes 
dans  cette  dilpofîtion.  Comme  ce  Ibnt  j 
des  elprits  de  ténèbres , leur  propre  i 
effet  c’eft  de  remplir  l’ame  de  ténèbres  i 
&'de  s’y  cacher.  Et  c’eft  pourquoi  ces  | 
armes  dont  l’Apôtre  nous  exhorte  de 
nous  revêtir:  Induite  armaturam  Dei  , 
Ibnt  des  armes  de  lumière , dont  le  i 
premier  effet  eft  de  nous  découvrir  no- 
tre danger. 
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S mous  ne  voyons  ps  précifément 
quelle  part  les  démons  ont  aux  chutes 
des  hommes , & à la  mort  fpirituclle 
des  âmes , nous  voyons  au  moins  les 
trilles  effets  de  leur  malice  par  le  ptic 
nombre  de  ceux  en  qui  il  paroît  des 
fignes  de  viejl  n y en  appoint  dans  tous 
ceux  qui  font  hors  de  l’Eglifej  8c  nousl 
ne  les  pouvons  regarder  que  comme  des  | 
cadavres  privez  de  vie  8c  de  fèntimenc.  i 
Il  n’y  en  a point  en  tous  ceux  qui  dans 
l’Eglife  font  pofTédez  par  des  paffions  j 
vifiblement  criminelles  8c  qui  ont  don-  i 
né  la  mort  à leur  ame  par  des  vices 
gro(Tiers.Il  n’y  en  a point  dans  tous  ceux 
qui  ayant  commis  de  ces  crimes  qui 
bannilTent  du  royaume  de  Dieu  ne  s’en 
font  point  retirez -par  un  véritable  re- 
tour a Dieu.  Il  n’y  en  a point  dans  tous 
ceux  qui  font  dominez  par  des  vices 
fpirituels  d’orgueil , de  haine , d’ambi- 
tion , d’envie,  d’avarice.  Il  n’y  en  a 
point  enfin  dans  tous  ceux  qui  n’aii- 
ment  point  J h s u s-C  h r i s t , puis 
qu’ils  font  anathématifez  par  faint 
Paul.  ^na,thème,  dit-il , à efmconi^ue 
H aime  point  Jésus -Christ  notre 
fafle  ce  retranchement 
ll.TantërTQ^ê  //.  t) 
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p 4 Sur  l*E fifre  dû  XXI.  Diml 
!<Jans  le  monde  , & Ton  verra  à quoi 
le  refte  fe  réduit.  Hors  un  petit  nom- 
bre d’ames  qui  y vivent  de  rEfprit  de 
Iesus-Christ,  les  démons  pof- 
pédcnttous  les  autres.  Ils  y régnent 
abfolument , & ils  réunifient  tous  leurs 
fïbrts  contre  ce  petit  nombre  d’hom- 
es qui  font  encore  vivans  parmi  ces 
adavres  qui  les  environnent , ÔC  dont 
c démon  le  fert  pour  les  féduire. 

III. 


j.  I L cft  vrai  qu’il  ne  nous  parle  pas  ' 
par  lui-même  ; mais  il  nous  parle  par  ' 
tous  les  hommes  qu’il  pollede  & à qui  ; 
ll^inlpire  les  lèntimens  qu’il  voudroit 
jfeire  paflèr  dans  notre  coeur.  Ces  gens  i 
tracent  dans  noselprks  l’image  de  leurs 
penfées  & de  leurs  mouvemens  j & fi  ' 
nous  ne  fommes  bien  fur  nos  gardes  il 
eft  facile  de  fe  laiflèr  aller  à fiiivre  ces 
fentimens  parleconfèntementducœur. 
Il  nous  parle  par  tous  les  objets  du 
jmonde  qui  ne  frappent  pas  lèulemenc 
!nos  fens,  mais  qui  font  réprélèntez  à 
, nos  elprits  fous  la  faufiè  image  de  grans 
biens  & d’objets  capables  de  nous  ren- 
I dre  heureux.  Il  nous  parle  par  nos  pro- 
I preslèntimens,  de  par  ces  mouvemens 
i qu’il  excite  jl^notre  amc  quila  por^ 


I 
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tent  à vouloir  jouir  de  ces  tiens  iènfi-| 
tles,&:  à y chercher  fon  bonheur,  Ainfi  ! 
nous  fommes  dans  une  épreuve  conti-i 
nuelle  de  ces  impreiïïons  des  démons' 
flir  nous.  Il  faut  ou  périr  ou  y réfifter 
& cette  réfiftance  n’étant  pas  au  pou-| 
voir  de  notre  volonté  toute  feule 
fens  le  fecours  de  Dieu , l’Apôtre  nous| 
apprend  dans  cette  Epitre  les  moyens  ; 
de  l’obtenir.  I V. 

Ces  moyens  de  Tcüfter  au  démon  ne  ; 
de  doivent  pas  chercher  dans  nos  pro- 
pres forces  *,  & c’eft  un  des  principaux 
de  ces  moyens  que  d’en  être  bien  per- 
fîiadé.  Fortifie fis , dit  l’Apôtre, ; 
le  Seigneur^  Ne  nous  fortifions  donc 
pas  dans  nous-mêmes , & n’efpérons  : 
pas  en  nous.  Il  n’y  a nulle  proportion  !' 
entre  nos  forces  & celles  du  démon  ;j 
entre  notre  lumière  & la  fienne  : & ft  | 
nous  ne  regardions  que  nous , nous  au-  i 
rions  toutes  fortes  de  raifons  dedefefe  | 
percr.  Ce  qui  doit  donc  nous  rem- 
plir d’efpérance  Sc  de  courage  n’elt  | 
pas  nôtre  puilïànce;  c’eft  celle  de  | 
Dieu.  Les  démons  font  forts  & ’ 
puiflàns  en  comparaifen  de  nous.  Mais  | 
que  font-ils  en  comparaifen  de  Dieu  ? j 
Yout  confifte  donc  à mettre  Dieu  de  j 
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jbn  côté  , à fe  joindre  à lui , à fe 
jrocurcr  fon  fecours  & fa  force.  Par  là 
10US  devenons  infiniment  fupérieurs  à 
:outela  puiflàncedes  démons , & nous 
ivons  droit  de  les  méprifer.  Si  Dieu  efi 
lour  nous  , ^ui  fera  contre  nous  f Re- 
nanchons  feulement  la  vaine  confiance 
în nous^mêmes  &dans  les  créatures: 
5c  mettons -nous  fortement  dans  l’ef 
3titquece  nefi  point  dans  les  hommes 
•jue  nous. pouvons  trouver  le  falut»  W'a- 
va  falus  hominis* 

V. 

Mais  de  peur  que  nous  ne  tom-î 
bions  dans  un  autre  défaut , qui  eft  de 
nous  flater  d’une  vaine  efpérance  que 
Dieu  nous  afliftera  dans  le  combat  con- 
tre les  démons , lors  qu'ils  nous  atta- 
queront, fans  qu’il  foit  befoiniquenous 
Éffions  aucuns  préparatifs  pour  cela, 
l’Apôtre  nous  fait  voir  que  le  fècourç 
de  Dieu  ne  confifte  pas  feulement  en  des 
afïiftances  paflàgéres  qu’il  nous  donne 
dans  l’occanon,  mais  en  des  difpqfi- 
tions  permanentes  qui  rendent  l’ame 
cfïèéàivément  plus  forte  & plus  capa-r 
ble  de  réfifter  au  démon,  C’eft  pour- 
quoi il  nous  exhorte  de  nous  revêtir 
^ toutes  les  armes  de  Dieu  j - il  ex»» 
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)>liqüë  enfuite  en  {>articiiliei:  quelles 
ibrit  ces  armes.  Or  on  n*attend  pas  à 
sarmei  que  Ton  foit  effe6biventient 
attaqué.  Les  vaillants  foldats  ' & qui 
craignent  d’être  forpris , ne  le  dé- 
pouillent jamais  de  leurs  armes , lèlon 
ce  mot  des  foldats  Romains , « Que  les  ** 
armes  font  partie  des  membres  d’un  " 
foldat.  Arma,  emfn  memhra,  militü  ejfe 
dicmt  J dit  Cicéron.  Ileft  vrai  que  ces 
armes  mêmes  font  inutiles , fi  Dieu  n’y 
joint  encore  fon  afliftance  : mais  cette 
alîiftance  fuppofe  ces  armes.  Il  faut 
les  avoir  préparées  auparavant  pour 
s’en  pouvoir  lèrvir  î & il  ne  s’enfuit 
pas  de  là  que  nous  en  foyons  moins 
dépendans  de  Dieu  *,  car  ces  armes  ne 
font  pas  de  nous.  Ce  font  des  armes 
de  Dieu.  Induite  vos  armaturam  Dei, 
Elles  lui  appartiennent,  & c’eft  lui- 
même  qui  s'en  fort  en  nous, 

VL 

Ces  armes  confiftent  donc  en  des 
dilpofitions  permanentes  que  Dieu  for- 
me dans  le  cœur.  L’Apôtre  nous  les  ré- 
préfente fous  la  figure  des  armes  ordi- 
naires des  foldats.  Il  en  compare  l’une  à 
jn  baudrier , l’autre  à une  chauflure 
nilicairc , l’autre  à une  cuiraile^  f autre 

P iij 
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]à  un  cafque,  Tautre  à un  bouclier^' 
jlTautre  à une  épee.  La  vérité  eft  li; 
ceinture,  Tobéiflànce  la chaufliire mi- 
i Ktaire , la  juftiee  eft  la  cuirafle , la  foi 
Je  bouclier,  le  calque  c’eft  l’efpérance, , 
tépée  c’eft  la  parole  de  Dieu.  Il  faut 
; remarquer  qu  entre  ces  armes  il  y en  a 
^i  ne  font  que  pour  certaines  par-' 
fies  : mais  le  bouclier  eft  généralement 
pour  tout  le  corps.  Car  on  garantit' 
avec  le  bouclier  , & la  tête  , & la  poi- 
trine , & toutes  les  autres  parties.  Et 
c’eft  pourquoi  il  entend  par  ce  bon-' 
clier  la  foi , parce  que  fa  foi  eft  un  I 
moyen  générai  derepoufler  toutes  les 
tentations  du  démon.  Toutes  les  ten-  | 


I tâtions  attaquent  la  foi  ^ puis  qu’elles- 1 
tendent  à nous  inlpirer  l’erreur  : de  h 
foi  diffipe  toutes  les  tentations  ^ parce  ! 
qu  elle  diffipe  toutes  les  erreurs,  Sc  que| 
nous  failànt  connoître  les  biens  véri- 
tables elle  nous  fait  méprifer  les  faux  ■ 
biens  que  lé  démon  nous  préfente,  , 
VIL 


L A foi  fuffiroit  donc  pour  repouflet^ 
toutes  les  tentations , fi  elle  écoit  vive  j | 
mais  elle  n’eft  jamais  vive,  fi  ramej 
; n’eft  armée  de  toutes  les  autres  veftusj 
j£t  c’éft  pourquoi  l’Apôtre  ne  fc  cou-*! 


êapfhU  fentecùte, 
tenrè  pas  donner  aux  Chrétiens  le 
bouclier  de  la  foi , il  veut  qu  ils  ayeni  ' 
cncorç  le  Cafque  de  Tefpérance  & la  ! 
cuiraflè  de  la  juftice.  Car  c’eft  refpé*  ! 
rance  qui  élevant  nos  defirs  aux  biens  ! 
éternels , anime  la  connoiflànce  que  la 
foi  nous  en  donne.  La  charité  qui  eft  j 
la  juftice  Nque  nous  devons  à Dieu,  ÔC  | 
qui  fait  toufô  la  juftice  de  l’homme, 
anime  & fortifie  toutes  les  véritez  de  j 
la  foi  qui  nous  défendent  de  la  blellbr.  i 
vérité  qui  nous  fait  connoître  le' 
néant  des  plaifirs  , le  bien  de  la  mor- 
tification des  paflîons , reflèrre  ainfî 
la  concupifcence  marquée  par  les' 
reins , & U met  en  état  de  faire  moins  | 
de  réfiftance  à la  foi.  La  préparation  i 
du  ccEuràréxécution  de  toutes  lesvo-| 
lontez  de  Dieu  annoncées  par  l’Evan- 
gile , fortifie  la  foi,  pour  repouflèr  les 
temations  par  lefquellcs  le  démon  nous 
en  voudroit  détourner,  La  force  des. 
Chrétiens  confifte  donc  dans  l’union 
des  vertus  avec  la  foi  ; & leur  foibleilè  ; 
dans  la  langueur  de  la  foi  par  le  défaut , 
des  vertus* 

VIII. 

Mais  l’Apôtre  ne  fe  contentq  pas  ■ 
encore  de  ces  armes  défei^ives  ; il  veut  ' 

O^niJ  ' 


^ ■ 1 
i 

fiô^^ür  F E pitre  Ju  XX  7,  Dim,  | 
que  nous  en  ayons  d’ofïènfives  pbufl 
mettxe  en  fuite  le  démon.  Et  ces  armes! 
offènfives  font  la  parole  de  Diéu.  C’éfti 
I avec  cette  épée  que  Dieu  a détruit 
i l’empire  du  diable  : de  apres  l’avoir 
1 charte  des  âmes  par  elle , il  la  leurlailïc 
1 pour  leur  fervk  de  défenfe , & pour 
, le  mettre  en  fuite  quand  il  les  attaque.' 

, Cette  parole  lui  eft  formidable , parce  j 
qu’il  fait  que  c eft  elle  qui  contient  ' 

I fa  condamnation  & félon  laquelle  il  j 
fera  jugé.  Or  rien  ne  lui  fait  plus  de 
peur  que  de  lui  prononcer  fbn  arrêt. 
Et  c’eft  pourquoi  J e s u s-  C hr  i s t , 
pour  nous  donner  l’exemple  de  l’ufà- 
ge  que  nous  en  devons  faire  dans  les' 
tentations , a voulu  repouflër  le  dé-l 
1 mon , qui  eut  la  hardieftè  de  le  tenter 
par  trois  fois,  par  trois  paflàges  del’E- 
^ criture.  C’eft  ce  que  les  Chrétiens  de- 
; vroient  pratiquer  dans  toutes  leurs  ten- 
tations. .Non  feulement  ils  devroient 
j avoir  préfentes  les  véritez  de  foi  qui; 
j les  découvrent  : mais  ils  devroient  être  | 

I accoutumez  à les  regarder  fous  les  pa-| 
rôles  de  l’Ecriture  qui  les  contiennent.! 
j Et  ces  paroles  ont  une  force  particu- 1 
' liére.pour  mettre  en  fuite  lés  démons^: 

I parce  qu’elles  font  l’iiiftrument  ordi-l 
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nairê  de  Dieii  poür  é^cablir  Ton  empire^ 
dans  les  âmes , &:  pour  détruire  celui  ‘ 
du  démon.  i 

IX. 

1 L eft  donc  clair  par  là  que  comme 
la  guerre  que  nous  avons  contre  les  j 
démons  n’a  point  de  trêve  ni  de  relâ- 
che , nous  devons  être  continuelle- 
ment appliquez  à nous  fortifier  par  ces 
armes  j & que  c’eft  une  folie  inconce- 
vable d’entrer  dans  ce  combat  tout 
nuds  & tout  delârmez.  Cependant  non 
feulement  la  plupart  du  monde  tombâ 
dans  cet  excès  de  folie , mais  l’aug- 
mente par  un  terrible  fiircroîr.  Car  ils  I 
ne  rravaillent  qu’à  ouvrir  les  portes  I 
de  leur  ame  au  démon , à lui  faciliter] 
l’entrée  de  leur  cœur , à rendre  fesi 
tentations  plus  vives  & plî»s  ardentes.l 
C’eft  ce  qu’ils  font  en  s’appliquant  auxl 
chofes  qui  irritent  leurs  palÉons  , en] 
rempliflànt  leurs  efprits  de  Pfî9 

de  folies  pleines  de  faujfeté , en  aban- 
donnant tous  les  dehors  qui  pour- 
roient  retarder  lavidoire  du  démon. 

peut-on  elpérer  de  cette  conduite 
qu  UQC  chute  malheureulè  ? Et  n’eft-ce 
pas  rncme  être  déjà  tombé,  quede  vivre 
de  la  forte  j puis  que  c’eft  avoir  éteint 




L 

5A?_  S^urTÈpifre  }fu  XXf,  T>m. 

! dans  fon  cœur  le  défit  efïèdif  de  fë»' 

I fàlut,  & avoir  mis  fôn  bonheur  dans 
les  biens  & les  plaifirs  de  la  vie  que  le 
! démon  nous  préfènte?  Que  diroit-on 
d’une  troupe  d’hommes  qui  s’èn  iroieni 
tout  nuds  & fiins  armes , & la  plulpart 
I malades  & lànOTiflants,fens  ordre,  iâns 
difcipline,  à la  rencontre  d’ennemis 
1 bien  armez?:  On  diroic  <jue  c’cft  une 
troupe  de  fous  qui  vont  a la  bouche- 
rie. C’eft  cependant  l’image  fous  lîb. 
quelle  nous  devons  nous  ri^préfentet 
j là  plülpart  des  hommes,. 


I , 
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SV  K L’EVANGILE 

...  I 

D'U  XXL  dimanche! 

' ' ■ * A I 

D’APRES'  -.‘j 

LA  PENTECOTE; 

ft^fîîmilcitum  efl:  regnutti  ccelorum  Ko-' 
mini  régi  , qni  voluît  rationem  po- 
nere  cum  fervis  fuis.  Matth  18, 
2-3-  35- 

lie  royaume  de  Dieit  efi  fêmUable  a un 
Roi  (jui  voulut  entrer  en  comyte^  avec, 
fes  firviteurs.  • ' 

t.  ■ '■ 


1 

CE  ferviteur  qui  fe  trouva  redeva-j 
bîe  de  dix  mille  talens  dans  le-j 
xamen  que  le  Roi  en  voulut  faire,  nei 
nous  répréfefite  pas  feulemefit  les 
grans  pécheurs  , mais  généralement 
cous  les  hommes^  en  forte  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  n’ait- fujet  de  fe  rcgar^ 
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«14  SurPEvang.  du  XXI.  Üml  ! 
icntuî,  & de  {è  reconnoître  chargé  ave«r 
lui  d’une  infinité  de  dettes.  Car  la  fih^ 
jde  cette  parabole , qui  eft  de  marquer' 
iaux  hommes  l’obligaticm  qu’ils  ont  de  ; 

] remettre  aux  autres  les  dettes  dont  ils 
ipeuvent  être  redevables  envers  eux, 

! étant  générale  & regerdant  tous  les 
Chrétiens , la  railbn  par  laquelle  J e - 
is  U s~C  H RI  s T ks  y oblige , le  doit  | 
Ictre  aiiflî.  Nous  pouvons  donc  nous  ' 
^onfidérer  tous  dans  la  perfonne  de  ce 
ifèrviteur  à qui  le  Roi  demande  dix 
mille  talens.  C’eft  à dire  que  nous 
jfommes  tous  obligez  de  reconnoître 
(devant  Dieu  que  s’il  nous  traite  lèlon^ 
la  ^:igueur  de  fà  juftice,  il  a droit  de  ! 
jnous  imputer  une  infinité  de  fautes,  | 
Et  afin  que  ce  fèntiment  Ibit  fincére , i 
I chacun  doit  en  ce  jour  faire  réfléxion 
|fur  plufieurs  chefs  qui  font  capables  de  ^ 
lie  convaincre  de  la  multitude  de  fès^ 

Î léchez , & qui  lui  donnent  fiijet  de. 
es  appeller  innombrables , comme 
les  Prêtres  le  édoI  tous  les.  jours  à lai 
Meflè.  j 

Combien,,  par  exemple,  y a-t-il! 
' !dans  la  vie  de  chacun  de  teins  inutile-i 
ment  perdu,  c’eft  à dire, de  dilïpa-/ 
lions  d’un  bien  très  - précieux 
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1 

nous  avions  reçu  de  Dieu  poiir  opé- 
rer notre  fàlut , pour  faire  des  œu-j 
vres  éternelles , & que  nous  avons*; 
miferablement  perdu  à de  vains  amiv- 
lèmens  > i 

Combien  notre  efprit , qui  nous  ït| 
été  donné  de  Dieu  pour  le  contemplerj 
6c  pour  nous  conduire , s'eft-il  occupé| 
de  penfees  frivoles  qui  l’ont  détourné! 
de  penfees  utiles  & néceflàires , fèlonj 
ce  que  ditfàint  Grégoire,  « Que  l amel" 
s’éloigne  d’autant  puis  des  pemces  né-  !« 
ceflàires,  qu’elle  s’amoiè  àdes  penlees.j« 
vaines  & inutiles,  Tanùt  lonoius 

^ O ' ' rr  \ • f • 

a necepanps  cejjaty  quamo  marna  lattm\ 
cogitât  i 

U.  ^ \ 

Combien  fait-on  d’aétions  par] 
paffion , & non  par  raifon  -,  pour  foi- 
même  & non  pour  Dieu  ; par  une  re- 
cherche fècrette  de  les  intacts,  & lion  ’ 
par  le  motif  de  la  juftice?  l 

Combien  dit-on  de  paroles  vaines, 
indifcrettes  , inutiles,  malignes  dans 
lefouelles  on  a une  vue  fecrette  de 

plaireaux  hommes,  de  le  faire  eftimer 

d’eux  , de  rabaillèr  quelqu’un  , ou  qui 
n’ont  point  d’autre  fin  quun  amufe-j 
ment  inutile  | 
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En  combien  de  manières  fècréttes' 
Ifcandalifons-nous  le  prochain  , en  im-- 
primant  dans  fon  efpric  l’image  de' 
nos  pallions  & de  nos  faux  jugemcns , 
en  failànt  devant  lui  des  dilcours  qui 
! ne  lui  font  pas  proportionnez  & qui 
!lui  font  des  playes  dangereules  ? 

’ Combien  d’occafions  de  nous  avan- 
cer dans  la  vertu  &de  lêrvir  le  pro- 
chain omettons-nous  tous  les  jours^ 
Ipar  négligence,  par  attache,  & par 
^nmpre filon  de  quelque  paffion  dont' 
nous  fommes  pofledez  ? 

Combien  de  bienfaits  de  Dieu  re- 
cevons-nous tous  les  jours  làns  recon- 
'noiflànce.&  avec  un  rond  d’ingratitu-- 
,|de,  comme  s’ils  nous  étoient  dûsi 

Combien  le  mêle-t-il  dans  nos  prié--, 
ires  de  négligences  , d’irrévérences,  de’ 
j diftraèfions  qüinaiflent  dé  l’évapora- 
' ! tion  de  notre  efprit  6c  dès  diverfes’- 
pallions  qui  l’agitent  ? 

I Combien  d’abus  des  grâces  dé  Dieu,  J 
defes  Sacremens,  de  îès  véritez,  & 

I des  inftruétions  qu’il  nous  donne  en 
i mille  manières  differentes? 

Quel  ufage  faifons-nous  d’ordinai- 
re de  îcs  châtimens  & des  maux  qu’il 
I nous  envoyé  pour  nous  aqœccr  dé  nos 


I 


d^afrfs  la  Fentec&té,  ~ yf7 
dettes  V Et  comBieii  nous  ^rrive-t-lî 
fouvent  d’en  prendre  (ujet  d’en  con-( 
tradber  de  nouvelles  par  rimpatience[- 
avec  laquelle  nous  les  foufftons  î- 
Dans  le  peu  de  bonnes  œuvres  quei 
nous  pratiquons  combien  y en  a-t-il 
de  gâtées  , comme  dit  làint  Grégoire,: 
ou  dans  l’intention,  ou  dans  le  pro-| 
grés  , ou  dans  la  fin  ? 

Combien  avons-nous  fiijet  dé  crain- 
dre pour  nos  mauvaiiès  aétions,-  puis 
que  nous  en  avons  beaucoup  d’appré- 
hender pour  nos  bonnes,  & q’il arri- 
ve fouvent , comme  dit  (âint  Grégoire, 
que  nos  vertus  nous  (buillent  par  une 
enflure  (ecrette  & nous  rabaiflènt  ain-  ** 
fi  devant  Dieu  en  nous  rempliflant  de 
prélbmption  ? Nonnm^Ham  virtutes-^' 
aliijfiantula  elathne  nos  pdhunt , & 
tanth  de]eB:iores  apud  Deum  jkciunt , 
tjuxnùt  apud  nofmetipfos  tumidiorcs 
reddunt  l 

nr. 

Une  ame  qui  iè  fent  comme  accablée  • 
(bus  le  poids  de  la  multitude  de  (es 
dettes  & de  (es  péchez , ne  trouve 
point  d’autre  reflburce  que  d’avoir 
Kcours  à la  patience  de  Dieu  : Pa- 
tàentiam  habf».  Elle  ne  prétend  nulle- j. 
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^ent  èntret  en  compte  avec  lui , ni 
i diminuer  le  nombre  de  fe&  dettes.  Elle  * 
|fè  donne  bien  de  ^arde  de  prétendre 
jCn  faire  des  compenfations  avec  fès 
prétendues  bonnes-ceuvres  ; & tant 
qu’elle  demeure  dans  ce  (èntiment,  | 
elle  obtient  tout  ce  qu’elle  veut  de  ' 
I DieuX’aveu  (incére  de  nos  fautes  & la 
reconnoiflànce  de  notre  pauvreté  nous  | 
! failant  recourir  à la  feule  mifcricorde  ' 
de  Dieu , & nous  ôtant  la  confiance  , 
I en  nous-mêmes  & dans  nos  bonnes  | 
I oeuvres,  nous  rend  plus  capables  de  i 
fléchir  Efieu  que  beaucoup  de  bonnes-  ' 
ceavres  qui  ne  feroient  pas  jointes  à 
cette  difpofition.  Ceft  la  confolation  ' 
, que  faint  Grégoire  donne  aux  pé-  ^ 
' cheurs , qui  ne  reconnoiflànt  en  eux 
1 aucune  vertu , fè  trouvent  par  là  dé-  ‘ 
I pourvus  de  tout  ce  qui  feroit  capable 
de  payer  leurs  dettes- „ C’eft , dit-il ,, 
une  grande  confolation  pour  ceux  qui; 
, J étant  troublez  par  la.,  vue  de  leurs; 

défauts , fe  trouvent  deftituez  de  tôü- , 
^ tes  fortes  de  vertus , de  recourir  à làl 
,4  feule  miféricorde  de  Dieu  & de  fè  re- 
vêtir  du  fèntimenr  de  leur  pauvreté.! 
Car  quoi  qu’ils  ne  fe  voyent  plus  re-i 
ai  vêtus  des  vertus  qu’ils  croyoient  avoirJ 


-If 
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néanmoins  comme  la  tentation  leuri»* 
fait  connoître  en  même  tems  leur  in-|  « 
firmité  & leur  foiblelîè  , elle  leur  re-  ** 
donne  le  vêtement  de  Thumilité,  quijf* 
vaut  beaucoup  mieux  que  ceux  dontu* 
elle  les  dépouille  i Infirmitatem  tamen' 
propriam  agnofcens  j ipsa  melius  humt-i 
litate  'vefiimr.  i 

IV. 

Mais  comment  accorder  ce  fénti-j 
ment  de  recourir  à la  feule  miféricor-j 
de  de  Dieu  avec  ce  que  ce  ferviteuri 
ajoûte , que  pourveu  que  ce  Roi  eût! 
patience  i il  lui  rendroit  toutî  Com-j 
ment  un  pauvre  dénué  de  tout,  peut-i 
il  payer  des  dettes  immenfes  j Celai 
n’eft  nullement  contraire.  Il  faut  qu’un' 
pécheur  ait  recours  à la  lèule  miféri-' 
:orde  de  Dieu , en  ne  lui  alléguant 
point  fès  œuvres  précédentes  ; parce  ' 
gu’il  les  doit  regarder  ou  comme  étant! 
:outes  mauvailès,  ou  comme  ayant  été! 
méanties  par  lès  péchez.  Il  doit  doncl 
econnoître  qu’il  ne  mérite  par  aucun 
endroit  les  grâces  de  Dieu , & qu’il  ne! 
es  peut  attendre  que  de  fa  pure  mifé-i 
icorde.  Mais  en  même  tems  il  doit 
ivoir  un  defir  fincére  de  fàtisfaire  à la 
ullice  de  Dieu  par  des  œuvres  de  pc^j 


b®  tEvan^.  du  XXL  î)lm,  _ 
|fiitence  qu’il  doit  être  rêlblu  de  faire  j 
jtoute  fa  vie.  Ce  defir  & cette  volonté 
jîi’ont  rien  de  préfomptueux  j parce 
iqu’il  ne  met  pas  le  prix  de  les  eeuvres  | 
jdans  leur  propre  valeur , mais  dans  Tu.  ' 
jUion  avec  les  mérites  de  Jésus-Christ,  , 
ill  dcfire  donc  fatisfaire  k Dieu  , non  I 
!cn  prétendant  lui  offrir  un  prix  fùffî- 
fant  par  foi-même  pour  fes  péchez,: 
len  le  féparant  des  mérites  de  Je-' 
'su  s-C  H R I s T , mais  en  obfervanr 
ÏSL  loi  qu’il  fcait  que  Dieu  a établie  ; 
Que  tout  pccné  doit  être  puni  ou  par 
[la  juftice  de  Dieu, ou  par  r homme  pé- 
jnitent.  La  pénitence  de  l’homme  ne 
ifufHt  pas  feule  pour  racheter  les  pé- 
jchez:  il  faut  lemériiede  Jesus-Christ, 
iMaisJis  us-Chris  T n a réiblu  d’ap-  ^ 
I pliquer  le  prix  de  fon  fang  qu’à  ceux 
I qui  fèroient  dans  la  difpofition  de  faire 
■ une  férieulè  pénitence  ; le  rom  décla- 
re ) dit-il  , cfue  ji  rom  ne  faites  p{frtîten- 
\Ce^  rous  périre^tom,  C’eft  un 
‘établi  de  Dieu  pour  participer  au  fang 
Ide  J E s U s-C  H R I s T , & pour  obte-  > 
nir  de  lui  la  rémiflîon  de  fès  péchez.  H 
;n’y  a donc  point  de  préfbmption  à 
rembraffèr  : mais  il  y en  a beaucoup  à 
U’en  vouloir  difpenfer.  _ 
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V.  “ 

E n pratiquant  cette  pénitence  qiie 
Dieu  nous  a ordonnée  pour  pa-yfer  nos 
lettes,  on  ne  met  pas  moins  (bn  appui  i 
inique  en  la  miféricorde  de  Dieu.  Car  i 
Dn  n^efpére  meme  la  grâce  de  pratiquer  I 
[es  oeuvres  de  pénitence  que  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Dieu  ne  nous  diC 
penfè  pas  du  payement  de  nos  dettes  r 
mais  il  nous  donne  dequoi  les  payer, 

Ainfi  la  volonté  de  ne  point  payer  eft 
cflèntiellemenc  contraire  à la  rémlîîon 
des  péchezX^e  qui  trompe  donc  les  hé- 
rétiques fur  ce  point,  c’eft  qu’ils  ne  di- 
ftinguent  pas  nos  œuvresdu  prix  de  nos 
œuvres.  Ils  s’imaginent  que  Dieu  ne  de- 
mande point  des  fruits  de  pénitence  j 
parce  qu  il  n*y  a que  les  mérites  de  J.  C,| 
qui  foient  proportionnez  à la  gran- 1 
deur  denos  pécnez,&  ils  ne  veulent  pas 
confidérer  que  quoi  qu  en  efïèt  la  ré- 
miflîon  des  péchez  ne  s’obtienne  que 
par  le  fang  déj  e s u sX  h a i s t,&  par  | 
la  feule  grâce  de  Dieu néanmoins  ces»» 
mérites  & cette  grâce  s’appliquent  aux 
hommes  par  certains  moyens  qui  ont 
cette  grâce  pour  principe  , & qui  ti- 
rent leur  prix  & leur  valeur  des  me* 
iilfô  de  J E s a s - C R K- 1 S.  li. 

I 
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Mais  neft-iljpas  vcrifable,  dira-j 
t*on,  que  la  rémiffion  des  péchez  s’ob-i 
; tient  par  le  facrement  de  pénitence , &| 
qu^il  n*eft  pas  nécelïàire  que  la  (àtis-i 
faélion  ait  précédé  j en  forte  que  h un  i 
! homme  mouroit  fans  avoir  iàtisfait  à i 
'Dieu,  pourvcu  quil  eût  reçu  TaLfo-j 
lution  , il  ne  laiflèroit  pas  d’être  {àuvt?  j 
Il  n’eft  donc  point  néceflàire,  dira-  ; 
t-on,  de  rendre  à Dieu  ce  qu’on  luij 
doit,  puis  qu’on  peut  être  làuvé  (ans  le  i 
lui  avoir  rendu*  Il  eft  vrai  qu’on  peut  ' 
être  fàuvé  iàns  l'accompliflèment  aâuel  j 
de  la  pénitence  ; mais  on  ne  le  peut  i 
être  fans  la  volonté  efïèéHve  de  l’ac-  i 
complir.  Car  cette  volonté  eft  renfer-  ^ 
mée  dans  la  contritiolî  même  fans  la-  1 
quelle  on  ne  peut  recevoir  l’abfblution 
avec  fruit.  C’eft  pourquoi  les  anciens 
Théologiens  définilîènt  la  contrition , 
ttne  détejiation  du  jointe  à un  de-- 
Jjr  fstcére  de  fatis  faire  à Dieu.  On  nff 
nàuroit  haïr  l’injuftice  du  péché,  fans 
iapprouver  la  juftice  de  Dieu  qui  veut 
qu’il  iôit  puni  ou  en  ce  monde  ou  en  j 
l’autre.  La  converfion  ïblide  enfermant  ! 
donc  la  fbumiffion  fîncére  de  la  volonté  | 
cette  loi , cette  volonté  ne  rnanque  j 


d'après  U Vent  note. 

©int  de  produire  fbn  effèt , & de  por- 
!r  de  dignes  fruits  de  pénitence,  à 
loins  qu’elle  n’en  foit  empêchée  ou 
ar  une  impuifllince  réelle  ou  par  la 
lorc.  Ainfi  ceux  qui  fe  datent  de  la  ré* 
lillîon  de  leurs  péchez  (ans  avoir  pra- 
iqué  aucune  pénitence,  font  juftemcnt 
Jipeéks  de  n’avoir  point  obtenu  la  ré-  i 
litîion  de  leurs  pechez,  parce  qu’oii 
lieu  de  croire  qu’ils  n’ont  point  eu  la 
ontricion -véritable , qui  ne  manque 
'oint  de  les  produire.  La  caufe  de  leur 
>erte  n’eft  donc  pas  précifément  de 
l’avoir  point  foit  pénitence,  mais  de 
le  l’avoir  point  voulu  foire , & de  n’a- 
^oir  point  dit  fincérement  à 
m peu  de  patience  , ^ je  voHs  rendrai 
ont.  > ‘ VII. 

L’avantage  d’un  vrai  pénitent  eft  que 
Dourveu  que  cette  volonté  (bit  fincére, 

1 a moyen  de  fatisfoire  à Dieu  par  j 
;outes  ks  aétions.  Car  il  n’y  en  a point 
à laquelle  refprft  dç  pénitence  ne  fe 
puilîè  joindre.  Or  Dieufo  paye  de  tout 
ce  qui  fe  fait  par  cet  efprit.  On  ne  lui  i 
fatisfâit  pas  feulement  par  les  humilia- 
tions, & les  mortifications  volontaires , 
mais  aulli  par  toutes  celles  qui  arri- 

venç  de  quelqi^ju^^iérc  que  i 
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54  Sur  t^Eniâng.  Âu  XXI,  Dîmi  X 
çourveu  qu’on  s’y  fbumette  humble^ 
ment , & qu’on  les  <Æ:e  à Dieu  pou^ 
la  fati^aftion  de  fès  péchez.  On  lui 
fatisfait  par  toutes  les  oeuvres  de  cha-i 
l 'tité  corporelles  & fpirituelles , lèloni 
; que  faint  Jacques  nous  en  aflure,  ert 
i nous  difant  que  la  charité  couvre  lai 
I multitude  des  péchez.  » Toutes  les  ver- 
J tus,  dit  (àint  Grégoire  de  Nazianxe,; 
J font  des  voyes  du  falut  : & chacune 
nous  conduit  à quelqu’une  des  demeu-; 
res  éternelles  & bienheureufes.  Or, 
elles  ne  nous  y fouroient  conduire! 
qu’en  fatisfeifont  à Dieu  , & nousj 
aquitantdes  dettes  de  nos  péchez.  Oiij 
peut  même  lui  (atisfaiie  par  les  bon-  , 
neurs  & parles  profpéritez  du  monde,! 
lors  qu’on  en  a un  éloignement  inté-| 
rieur,  & que  l’on  dit  à Dieu  avec  Job: 
\Pour^Pioi  ejtr^c  i^fte  l’éclat  a été  donné 
\un  miférable  , les  biens  de  la  'vie  k 
ceux  cjui  font  dans  ! amertume  ? "EnniX , 
jDîeu  accepte  de  nous  & les  biens  & les 
maux  , pourveu  que  nous  les  recevions  i 
comme  de  (a  main , comme  des  efïèts 
de  fa  volonté,  & que  nous  difions 
lavée  David  : Que  rendrai-je  au  Seigneur 

a fait  pour  moi  ? le 
- prendrai  lejçalice  faUitaire , f invo^ 
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d'afres  U Pentecôte, 
juerai  le  nom  du  Seiq^neur,  Toutes  les 
choies  du  monde  aulcjuelles  Dieu  nous 
donne  quelque  part , font  notre  parta- i 
5e  & font  le  calice  du  Seigneur.  Il  n y | 
\ qu’à  en  ulèr  avec . action  de  grâces , 
Sc  en  la  manière  que  Dieu  nous  l’or- 
donne , & ce  bon  ulâge  eft:  la  recon- 
lîoilïance  que  nous  en  devons  à Dieu. 

VIII. 

I L eft  vrai  que  ces  payemens  font 
fouvent  interrompus  par  les  nouvel- 
les dettes  que  l’on  contraâe , & par 
les  imperfedions  qui  fe  mêlent  dans  la 
pénitence:  mais  pourveu  qu’on  le  lèrve 
de  lès  fautes  pour  s’humilier  & pour 
reconnoîcre  devant  Dieu  fon  néant  & 
là  mifére,  ces  fautes  mêmes  contrit 
bucnt  au  payement  de  nos  dettes.  Dieu 
ne  regarcfe.  que  le  fond  des  coeurs. 
Pourvu  qu’il  les  voye  humiliez  de- 
vant les  yeuXj  il  nous  pardonne 
cous  nos  péchez.  Il  ne  faut  pas  fup- 
polèr  que  cette  rémilïion  fuwe  la 
proportion  des  fautes.  Elle  fuit  uni-  i 
quement  la  proportion  de  la  charité,  ÔC  | 
de  l’humiliatioii  du  coeur.  Une  perfon- 1 
ne  qui  aime  peu  & qui  a l’ame  peu  hu- , 
lïiiliée,  obtient  peu  de  Dieu,  quoij 
que  fes  fautes  foient  fort  légères.  Eçi 
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, une  perfonne  qui  aime  beaucoup , & 
j qui  eft  rabailTée  profondément  devant  j 
I (es  yeux , obtient  tout , quelque  grand 
^ quefoit  le  nombre  de  fes  péchez.  Lesi 
richeflès  de  la  miféricorde  de  Dieu  font  ! 


fl  grandes  & Q infinies  qu'il  pardonne 
avec  la  même-facilité  les  plus  grandes,; 
feutes-que  les  moindres  : & c*eft  lui  ; 
faire  injure  que  de  douter  qu’on  lui' 
puilïè  iâtisfaire,  I X. 

I L faut  confidérer  que  ce  n’eft  pas  i 
de  notre  fond  que  nous  payons  Dieu. 
C’eft  du  fond  & des  trefors  dej  e s u s-  ' 
Christ.  Or  fi  nous  avons  droit  de  ! 
faire  peu  d’état  de  ce  qui  nous  appar-i 
tient  5 nous  ne  pouyons  pas  faire  le  mê- 
me jugement  de  ce  qui  eft  à J e s u s-  ' 
C H R t s T ni  du  prix  de  fo  mort , donc 
il  veut  bien  nous  faire  part.  « Si  vous 
êtes  vils  à vos  yeux,  dit  fiiint  Auguftin , 
par  votre  fragilité  terreftre,  jugez  dej 
vous-mêmes  par  le  prix  que  Jésus-. 
Christ  a donné  pour  vous.  Si 


I his  ex  terrena  fragUttate  vUuifiis  , ex 
pretio  vefiro  vos  eSHmate.  Ce  prix  là* 
i tisfait  entièrement  à la  jufticede  Dieu, 
|&  lui  rend  pleinement  ce  que  les 
j plus  grands  péchez  du  monde  lui  ont 
Ü pc  s’agit  que  d’en  obtenir 

Tàppîlcatîon 
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d*4prês  là  Pën  fëcôïë.  “ 
[Application  par  nos  bonnes  oeuvres 
& Dieu  nous  Taccorde  à proportion 
de  la  lîncérité  de  notre  coeur.  Ce  que 
nous  avons  donc  à craindre  n’eft  pas 
de  ne  pouvoir  point  payer  , mais  c’eft  | 
de  ne  le  vouloir  pas  , & de  négliger  les  i 
Dccalîons  que  Dieu  nous  en  donne , | 
îomme  il  paroît  par  l’exemple  de  ce 
erviteur  à qui  ce  Roi  remit  dix  miU 
e talens , ôc  qui  fe  rendit  indigne  de 
:ette  grâce  par  fa  dureté  envers  un  de 
es  confèrviteurs,  comme  il  eft  marque 
lans^la  fuite  de  la  parabole. 

X.  ■ 

L*  I N M U M A N 1 te’  de,  ce {èrviteur 
|ui  après  avoir  obtenu  de  fon  maître! 
i remiie  de  dix  mille  talens , exige 
vec  tant  de  cruauté  une  petite  forn- 
le  dont  un  autre  de  fes  compagnons 
li  croit  redevable,  frape  d’abond  l’eC 
rit , y caulè  de  l’indignation  : & 
on  lent  bien  que  l’efprit  de  gratitude 
ans  lequel  il  devoir  être  envars  Dieu, 
I incompatible  avec  cette  dureté, 
lais  pour  pénétrer  mieux  l’injuttice 
X procédé  des  hommes  dans  le  trai- 
ment  qu’ils  font  aux  autres  , lors 
j’ils  refufçnt  de  leur  pardonne  r ies 
~ " //•  Fan»  Tom.  Ih  P 
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fautes  cômmifès  comte  eux , après  I 
avoir  obtenu  le  pardon  de  celles  qu’ils 
lont  commifes  contre  Dieu  ( ce  qui  eft  ' 
proprement  la  fin  de  la  parabole)  il 
eft  bon  de  confidérer  deux  véritez  qui  i 
nous  font  connoître  clairement  cette 
mjuftlce, 

La  première,  eft  que  Dieu  n’accorde 
îe  pardon  des  fautes  que  Ton  commet , 
icontre  lui  qu’avec  cette  condition  ex-  ! 
preilè  , que  nous  pardonnerons  aux 
autres.  On  ne  peut  même  le  lui  de- 
mander qu’à  cette  condition , cpmm^  ' 
le  témoignent  ces  paroles  de  la  divine 
prière  que  Notre  Seigneur  nous  a pref^  ^ 
Mjtth.é»  crite  : Remette^nous  nos  dettes,  comme . 
nons  les  remettons  à nos  débiteurs.  El; 
cette  condition  exprimée  ou  non  ex- , 
'primée  eft  contenue  dans  toutes  nos^ 
prières.  Quiconque  donc  ne  l’oblerve! 
'pas,  viole  la  condition  fous  laquelle! 
41  a obtenu  le  pardon  de  fos  péche^.  Ilj 
1 rpmpt  le  pa6t  qu’il  avoit  fait  avee 
Dieu  , &:  entre  dans  une  difpofition' 

' criminéllc  qui  mérite  que  Dieu  le  pu-j 
niflb,  comme  s’il  ne  lui  avoir  poinlj 
' pardonné^ 


I 


I 
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L A féconde  raifon  eft  qtie*  la  mi- 
Üericorde  que  Dieu  exerce  envers  nous 
en  nous  pardonnant  nos  péchez , 
produit  naturellement  en  nous  un  de-  , 
voir  indifoenfàble  de  gratitude  & de 
ceconnoiflance , qui  nous  oblige  à té-  i 
moigner  à Dieu  en  toutes  fortes  d’oc-  j 
calions , que  nous  fommes  véritable- 1 
ment  touchez  de  la  grâce  qu'il  nous  a ' 
Faite.  Or  Dieii  n’ayant  point  befoin  | 
de  nos  biens , & voulant  néanmoins  ! 
nous  donner  moyen  de  nous  aquitet  ’ 
de  la  reconnoilHuice  que  nous  lui  de- 
vons , a fui^itué  le  prochain  en  fa  | 
place , afin  de  recevoir  de  nous  ces  j 
marques  de  reconnoiflance  que  nous  i 
devons  à Dieu.  Il  eft  donc  clair  que  i 
nous  n*y  faurions  manquer  fans  une  i 
ingratitude  criminelle,  Ainfî  la  charité  ; 
envers  le  prochain  eft  un  devoir  qui  ! 
n eft  pas  entièrement  gratuit,  Ceft  une  j 
efpece  de  juftice,  puilque  le  prochain! 
a fur  nous  les  droits  que  Dieu  y avoit. 
il  eft  vrai  qu’il  ne  peut  pas  nous  y con- 
traindre devant  les  hommes  -,  mais  il  ; 
nous  accufera  devant  Dieu,  fi  nous 


y manquons,  & il  en  obtiendra  jufti-| 
ce.  Et  non  reuLement  lui , mais  toiisj 

~ P y 
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les  Anges  témoins  de  notre  inhuma- 
nité en  demanderont  à Dieu  la  ven- 
geance , comme  Ton  voit  dans  la  pa- 
rabole que  les  autres  lèrviteurs  le 
plaignirent  au  Roi  de  la  cruauté  que 
celui  à qui  il  avoit  remis  dix  mille 
talens  avoit  exercée  contre  un  d’en-* 
tre  eux. 

XII.  î 

Nous  fommes  donc  plus  intéreR 
fez  que  nous  ne  croyons  dans  le  re- 
lèntiment  que  nous  avons  des  fautes, 
que  l’on  commet  contre  nous  : & nous 
ne  penfons  ^as  allez  que  nous  renou- 
velons par  la  toutes  celles  dont  Iç  par- 
don nous  avoit  été  accordé , & qu’à 
même  tems  que  nous  fuibns  des  plain- 
tes aigres  de  ce  que  les  autres  peu-» 
vent  avoir  fait  contre  bous , nous  ex- 
citons les  Anges  à fe  plaindre  de  notre 
injuftice.  Notre  mal , comme  celui 
de  ce  ferviteur  vient  de  l’oubli  de  la 
grâce  que  nous  avons  reçue  de  Dieu  , 
& de  ce  que  nous  ne  penfons  pas  allez 
|à  la  dilproportion  infinie  qu’il  y a en- 
tre nos  fautes  envers  Dieu,  & celles 
des  hommes  envers  nous,  Nous  ne 
penfons  pas  ; allez  que  tout  ce  qu’on 
peut  f<iire  conjure  nous  ell  três-peu  de. 
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chofè , parce  que  nous  fbmmes  nous- 
mêmes  fore  peu  de  chofe,  & que  nous 
méritons  toujours  tous  les  mauvais 
traitemens  que  Je.s  créatures  nous  peu- 
vent faire.  Elles  ne  pèchent  que  par  le 
drôit  quelles  ufùrpent,  & non  par  ce 
qu  elles  nous  font  fouffrir.  Mais  ce 
□ue  nous  faifons  contré  Dieu , eft  in- 
finiment injufte  en  toutes  manières, 
cirant  (à  grandeur  de  celle  de  Diai 
contient  une  injuftice  infinie. 
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SÜR  L’E  PITRE 
pu  XXII.  DIMANCHE 

A 


D’A  P R E s , 

LA  PENTECOTE.^ 

i 

^ratias  ago  Deo  meo  , quia  qui  coe-”? 
pit  in  vobis  opus  bonum  , perficieti 
ufque  in  diem  Chrifti  Jefu.  Phi^^ 
///>.  1.  6,  II. 

T ai  une  ferme  eonfance  ejne  celui 
a commencé  en  vùus  h faine  ouvra- 
ge de  votre  falut  ^ l achèvera  lè 

perfeütionnerajufqu' au  jour  Jésus*, 

Christ. 

I. 

ON  doit  remarquer  <îans  ces  pjuj 
rôles , que  laint  Paul  ne  fonde" 
pas  la  confiance  dont'  il  parle  fur  la. 
bonne  volonté  des  Pbilippiens,&  la 
iftdélité  avec  iaquefle.ils  coopéioiem 


îiHtÉÂôtt* - — 

aiix  gtaces  de  Dieu,  mais  quil  réta- 
blit uniquement  fiir  ce  quil  avoit  lieu 
de  croire  que  Dieu  achévcroit  en  emt 
[ouvrage  de  leur  fàlut<  /’<ïi  , dit-il 
'me  ferme  confiance  r^ne  Celai  qni  a 
commencé  en  vohs  lé  faint  ouvrage 
votre  falut  , V achèvera  çfr  le  perfec-^ 
donnera  de  plus  en  plus //(/^»'<«»  ]ot^ 

J É s U S-C  H R 1 STi 
Il  eft  donc  clair  que  la  dépendance 
que  cette  grâce  a de  la^ure  volonté  ^ 
de  Dieu  \ n'exclut  point* la  confiance i 
du  làlut.  Elle  n'en  exclut  que  la  cer- 
titude ; Sc  c’efi:  pourquoi  le  mêmei 
faint  Paul  qui  témoigne  ici  là  confian-i 
Ce  aux  Phüippiens  touchant  leur  falür,! 
ne  laifiè  pas  de  les  exhorter  à l'operer 
avec  crainte  & tremblement  y parce 
^tie  c" efi  Dieu  qui  opéré  en  nous  la  vo- 
lonté ^ r accompli Jfement  des  bonnes 
œuvres,  n eft  certain  que  les  Philip- 
pien^  dévoient  avoir  pour  leur  lalut 
ta  même  confiance  que  faint  Paul; 
avoit  : & il  cft  certain  que  fiint  PaUl 
avoit  cette  même  crainte  & ce  trem-  ; 
blement  pour  les  Philippiens  auqiiéll 
il  lâche  de  les  porter.  Ainii  la  confiance  ‘ 

& la  crainte  ne  font  .point  des  mouve- . 
mens  contraiies^  Ce  font . des  efiÈts 

P iii)  ' 
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idela  même  vérité  coiifideréc  par  drJ 
verfes  faces , & qui  renfermant  éga-i 
lement  des  fujets  de  confiance  & de 
crainte  , excite  tantôt  Tune  & tantôt 
Tautre , félon  que  l’efprit  s y appli- 
^e  diverfement,  & tempère  Tanel 
par  l’autre,  afin  de  retenir  ces  deux' 
Imouvemens  dans  un  jufte  équilibre,; 
^ empêcher  que  la  confiance  ne  dé-, 
généré  en  préfomption,  &: la  crainte; 
en  defèfpoir. 

U i 

Le  fondement  de  cette  confiance 
I de  fiint  Paul  à l’égard  des  Philippiens, 
ifc  tire  uniquemént  de  ce  que  Diea 
j avoir  commencé  à faire  pottt  eux,| 

I qui  cœpit , perficiet.  Les  marques  de  ; 

J la  bonne  volonté  de  Dieu  fur  les; 
!ames,  & les  réparations  qu’il  a fai-^ 
:tes  d’elles  du  nombre  de  ceux  qui' 
[demeurent  dans  1 iniquité,  donnent j 
i lieu  de  croire  que  ceux  à qui  il  fait , 
ces  grâces,  font  dans  fbn  éleéfcion' 
éternelle.  Il  féparc  premièrement  les  | 
|Fidelles  des  Infidelles  par  le  don  de  laj 
foL  II  fcpare  enfîiite  ceux  qui  ont  une  | 

1 foi  vive  de  ceux  qui  ont  une  foi  morte,  | 

I par  le  don  de  la  piété.  Il  fépare  lacha.  | 
jrité  fùperfiçielle  de  la^charitc  cnraci» 
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née , en  affèrmilïànt  la  charité  par  di-  | 
merles  épreuves.  Plus  il  y a de  ces  fé- 
narationSj  plus  il  y a de  liijets  de  con- 
lance:  moins  il  y en  a , & moins  cet- 
:e  confiance  , eft  folide.  Cependant  il 
•aut  toujours  y exhorter  ks  Chrétiens  j i 
parce  que  cette  confiance  meme  eft  un 
devoir  & une  reconnoifiànce  à laquek 
le  nous  femmes  obligez  envers  Dieu  &:  ; 
qu  elle  fert  à nous  afïèrmir  dans  les  ! 
tentations  du  monde , comme  une  an- 
cre à afemir  un  vaiftèau  dans  les  tem-  i 
pètes.  Bt  e’eft  pourquoi  les  Chrétiens 
ne  fauroient  trop  s’exciter  à la  con- 
fiance , pourveu  qu’ils^  la  retiennent  , 
dans  les  bornes  que  lâint  Paul  leur  | 
preferit  dans  cette  Epitre.  Il  n’eft  pas  | 
permis  à un  Chrétien  de  n’avoir  point  i 
de  confiance  en  Dieu  , puis  <jue  l’édi- 1 
fice  de  fon  falut  eft  commence.  Il  n’eft  | 
pas  permis  d’etre  fans  crainte,puis  qu’il  ; 
n’eft  pas  achevé.  i 

III.  I 

L E jour  de  Jes  u s-C h k i s t juf.! 
ques,  auquel  notre  confiance  doit  s’é- 
tendre , eft  le  jour  de  l’éternité  quP 
commence  à notre  mort.  Les  jours  dej 
cette  vie  font  les  jours  de  l’homme  , j 
P V 1 
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non  que  Dieu  n’y  faflê  tour  ee  qu’iïl 
veut  ; mais  parce  que  l’homme  n’y 
fent  point  la  dépendance  qu’il  a de* 
Dieu.  Il  ne  voit  point  la  caufè  desi 
événemens.  Il  fènt  là  volonté..  Il  peucj 
croire  que  c’èft  Dieu  qui  la  remue 
îmais  il  ne  le  dilcerne  pas  r car  cet-' 

; te  foi  eft  toujours  fombre^&  oblicure.  If! 

1 jr  en  eft  pas  de  même  quand  il  eft  forti» 
du  monde..  Le  fentiment  qu’il  a alors* 
de  la  dépendance  où  il  eft  de  DieU| 

I devient  n vif  , qu’il  n’en  ^uroir  plus, 
douter.  C’eft  rünique  objet  de  fon  ef^ 

Erit.  Dieu  fait  par  conféquentfonbon»^ 
eur  ou  fon  malheur , parce  qu’il  con- 
!noît  l’impuillànce  où  il  eft  de  le  IbnC^i 
traire  jamais  à fon.  pouvoir  fouve- 
I tain.  Les  jours  de  l’homme  font  pal-' 
ifegers  & pleins  d’illulîon  ,•  mais  le  jour 
ide  Dieu  eft  éternel,  & il  y dominera’ i 
i éternellement.,  Ainft  la  piétédesChre^ 
tiens  conllfte  defirerpoint  le  jour  de  ^ 
itf.  \r homme.  Diemhcminis  non  dejîderavi, 

I tu  fcis  ySc  k prévenir  en  quelque  forte  | 

I ïe  jour  de  Dieu , en  reconnoilfenr  patri 
lia  foi  des  cette  vie  la  fouvecaineté  de  j' 
i là  puiflance  fur  nous , comme  nous  la  i ' 
teconnoîteens  dans  l’écemicé.. 

I 


d^Apiis  la  F enfejôte,_  547: 


ÏV. 

Ef  il  efi  jiffie  que  faje  ce  fentiment  de 
vas  tofis  t parce  que  je  vas  ay 
dans  le  cœur.  v*7. 

Qu  t veut  dire  {àint  Paul  par  ce^ 
paroles  : Il  ejt  julle  que  j'aye  ce  fenti-^ 
ment'de  vous  , parce  que  je  vous  ay  dans 
le  cœur  ? Fant-il  juger  des  fiommes 
Ion  lès  aflfèdions  j & croire  les  gens 
^lus,  ptarce  qu*on  les  aimeï  Ouy , if 
en  faut  juger  ainfi  , & ces  jugement 
font  juftes.  Car  toutes  les  fois'  qu’il  y a 
à elpéret  & à craindre  , la  charitd 
nous  doit  appliquer  à l’elpérance  & à- 
la  confiance,  & nous  porter  à iugef 
favorablement  du  prochain.  Comme 
elle  nous  fait  ' fouhaiter  fon  bien  ^ elle’ 
nous  fait  ramafl!èr  toutes  les  raifons- 
qu’il  y a de  le  croire  : au  lieu  que  le’ 
défaut  de  charité  étouffe  toutes  ceÿ 
raifons  , en  nous  appliquant  aux  fù4 
jets  de  défiance.  Ces  fortes  de  juge4 
mens  favorables  étant  donc  des^  effets 
de  la  charité  , elle  s’y  porte  d’^autantf 
plus‘qu’ils  contribuent  à la  nourrir  &T 
à l’entretenir.  Si  nous  regardions  touî 
ks  Chrétiens  comme  des'élus  deDicu.j> 

^ vj 
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"'  nous  Tes  regarderions  avec  refpe^^^ 
Nous  ferions  bien  moins  choquez  de“| 

I leurs  défauts , parce  que  nous  croi-J 
rions  que  ces  petites  taches  feront i 
bien-tôt  confiimées  parla  charité  par  J 
j faite  dont  Dieu  les  remplira.  Nous  les, 
conlîdérerions  par  l’état  où  ils  feront^ 

! plutôt  que  par  celui  où  ils  font  r 
lainfi  nous  nous  mettrions  peu  en  peine  I 
de  ce  qu’ils  }ugem  de  nous,  & c©m-| 
ment  ils  font  difpofèz  envers  nous! 
pour  un  moment,  dans  la  confiance! 
qu’ils  en  jugeront  bien  & qu’ils  nous^ 
aimeront  dans  toute  l’éternité..  Tout 
î’éloignement  que  nous  avons  deshom-l 
mes  vient  ou  de  ce  que  nous,  leur  at-  i 
^tribuons  témérairement  des  défiiutai 
qu’ils  n*ontpaSy  ou  de  ce  que  nouai 
I regardons  leurs  defauts  comme  devantj 
I toujours  durer..  La  vraye  charité  ban-*| 
nitl’un  & l’autre,  en  noasfiiifant  re-| 

, garder  les  Chrétiens  comme  des  élus  ^ 
elle  nous  feit  regarder  tous  leurs  dé- 
buts coname  paîÉigers,  & nous  fait 
i prévenir  par  l’efpérance  le  tems  où  ila 
uvk  feront  pleinement  exents^ 

I 

i 


I 


ce  ^ue  je  Im  demande  ejl  que  votre  ■ 
charité croijfe  de  plta  en pltu  en  lu^^- 
■ miére  tÎT  en  tonte  intelligence  ; afin\ 
qnevotts  fachie/^difcerner  ce  qni  ejtl 
le  meiUetfr  ^ le  pins  utile,  v.  9.  lo^  | 

I 

...  S A 1 N T Paul  ne  defîre  pas  lîmple-  i 
mem  que  les  Philippiens  croillfent  ciïi 
lumière  & en  intelligence.  Car  il  y a ; 
des  lumières  ftèriles  & une  intelligence' t 
qui  enfle.  Il  demande  que  leur  charité! 
croiflè  en  intelligence.  Il  ne  veut  pas 
qu’ils  ayent  une  charité  fans  lumière 
parce  qu’elle  peut  dégénérer  en  indifcré- 
tion;  ni  une  lumière  fans  charité,  parce 
que  c’eft  une  fource  d’orgueil  r mais  il 
veut  une  charité  éclairée  8c  conduite 
par  . la  lumière  de  la  vérité  ; & encore 
l’ulàge  qu’il  veut  qu’ils  tirent  de  cette 
lumière , n’eft  pas  de  connoître  des  vé- 
ritez  aWltaites , mais  de  dtfcerner  ce  qui 
efi  meiüeur  dans  la  conduite  de  la  vie. 
On  peut  connoître  une  infinité  de  vé- 
ritez , & ne  pas  connoître  néanmoins 
ce  qui  eft  de  meillear  pour  nous.  Et  ce 
n’eft  pas  là  la  lumière  qu’il  faut  defirer.. 
Celle  que  nous  devons  demander , eft. 
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celle  qui  nous  découvre  où  nous  de- 
vons mettre  nos  pas  quelle  route 
^ous  devons  tenir. 

VI.  • ■ 

, Lé  principal  ulâge  de  cette  intellv 
gence  j eft  de  nous  faire  difcerner  es 
^ui  efir  le  meilleur  , non  lêulement  en 
général , mais  aülïi  en  particulier..  On 
connoît  en  général  certaines  véritez 
comme  que  ce  qui  eft  éternel  vaut 
mieux  que  ce  qui  eft  temporel  j qu  il 
ne  lêrt  de  rien  à T homme  d’aquerir 
Itôus  les  biens  du  monde  s’il  perd_  Ibn 
ame  : mais  on  n’en  tire  point  de  con- 
féquence.  Ce  n’eft  pas  là  lalumiére  que 
Éiint  Paul  delîre  aux  Philippiens.^  Il  de- 
'mande  pour  eux  une  intelligence  qui 
leur  faftè  préférer  en  particulier  ce  qui 
eft  plus  excellent  à ce  ,qui  l’eft  moins.. 
S’il  s’agit , par  exemple  d’un  plaifir  dont 
!on  peut  jouir  &dont  on  le  peut  pri- 
ver , l’effet  de  cette  lumière  fera  acn 
choiftr  la  privation  , parce  que  cette 
[privation  eft  un  bien  eternel  & une  ' 
aélion  de  juftice  envers  Dieu  , deeha- 
lïké  envers  nous-mêmes  , de  fageflè, 
$c  de  prudence  dans  le  choix  des  cho- 
fes  5 qu’elle  eft  un  remède  convena- 
ble à notre  maladie  ;•  au  lieu:  que 
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buïïTance  de  ce  praifir.ne  peut  être  ’ 
]ue  paiïkgére;  qu^elle  eft  capable  d'aug-- 
nenter  notre  mal,  & quelle  renferme 
oûjours  quelc^ue  imprudence  & quel- 
jue  défaut  d’intelligence^ 

Tirer  cette  conlequcnce  parle  cœur,. 
k faire  ce  chois  dans  fès  a<Sbions,  c’eft 
Lvoir  la  lumière  que  iâint  Paul  expri- 
ne  par  ces  paroles  ‘^DifcemeT^  ce 
'/?  meiUeur  ^ fins  utile.  \ 

VIT.. 

vous  foyeT^urs  Jt/taref.  V. 

C OM  M VI T eft-il  poïïîble  qiip  la  ' 
>urcté  & la  fincérite  que  làint  Paul  en-  i 
:end  par  ces  paroles , le  trouve  dans  ’ 
:e  monde  j puis  qu’il  iè  fait  prefque'  I 
oûjours  un  mélange  de  vues  d’amour 
îropre  avec  la  plupart  de  nos  meilleurs’  i 
nouvemens  , qui  en  ternit  & en  ob- 
curcit  la  pureté?  Mais  c’eft  ^ qu’il  ne  i 
iaut  entendre  par  cette  pureté  que  celle  [ 
jui  convient  à cette  vie..  Or  un  hom-- 
ne  eft  pur  en  cette  manière,. quand  ne'  i 
commettant  que  des  fautes  vénielles 
1 s’én  purifie  toi^ours  , & il  s’èn  {èrt  j 
3our  détruire  en  foi  l’orgueil  qui  y re- 1 
le..  Il  y a certaines  matières  cpii  ialifo 
1^  habits  en  apparence forvent  : 
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néSïmoins  à les  nettoyer.  C’eft  rufagéi 
oiie  les  juftes  font  de  leurs  péchez  , &' 
ce  ce  mélange  impur  de  vues  humai- j 
nés  qu’ils  remarquent  fouvenc  dans 
leurs  meilleures  aéHons  , ils  s’en  (èr- 
vent  pour  purifier  leur  ame  de  rorgueilj 
qui  eft  leur  principale  feuillure,  Ilsfè- 
foient  en  quelque  forte  moins  purs  , 
s’ils  découvroient  en  eux  plus  de  pu 
reté.  Etrange  condition  de  Thomine  ! 
La  vue  de  ès  vertus  le  fouille  , la  vue 
ide  fès  péchez  le  purifie. 

VIII. 

I C E que  l’Apôtre  ajoute  enfùite , 
qu’il  prie  que  les  Philippiens  marchent 
jufcjHah  jour  de  Jesus-Christ, 
Jkns  ijue  leurcottrjè  foit  interrompu?  pai\ 

! aucune  chute  , ne  fe  doit  pas  entendre 
I de  ces  chutes  ordinaires  dont  il  eft  dit  j 
; que  le  julie  tombe  fept  fois  le  jour  y maii 
■ des  chutes  qui  ne  fè  doivent  point 
I rencontrer  dans  la  vie  des  vrais  Chre4 
j tiens  3 qui  font  celles  des  péchez  mor- 
tels. 

' La  première  & la  moindre  liberté  , 
dit  faint  Auguftin  , quifêpuiflè  ren- 
contrer parmi  les  Cfaietkns  ,eft  l’exem  - 
ption des  crimes:  Prima  libenas  efica  - 
rere  criminibus.  C’eft  à dire  que  c’ef; 
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le  moindre  degré  de  la  vertu  chrétienne, 
& que  ceux  en  qui  cette  condition  ne  | 
fe  rencontre  pas,  ne  font  pas  Chrétiens,  ' 
Tous  ceux  dont  la  courfo  eft  interrom-  i 
pue  par  des  chutes  mortelles  , & qui 
commettent  de  tems  en  tems  des  pé- 
chez mortels  , ne  doivent  conter  leur 
converfion  que  du  tems  précifément  i 
qu’ils  auront  ceflè  d’en  commettre , &:  | 
que  non  foulement  ils  auront  refolu  de  j 
s’en  abftenir,  mais  qu’ils  s’en  feront  j 
abftenus  effèÂivement.  Tout  le  refte  ! 
leur  doit  être  fufpeét  de  fauflè  conver-  ' 
fion  J & non  foulement  ils  doivent  fc  i 
regarder  comme  étant  retombez  dans 
la  mort , mais  ils  ont  beaucoup  plus 
lieu  de  croire  qu’ils  nétoient  point  j 
véritablement  refliifoitez.  Que  les  pé- 
cheurs ne  s’étonnent  donc  pas  qu’un 
Confoflèur  exige  d’eux  cette  épreuve 
pour  quelque  tems, puis  qu’ils  ne  peu- 
vent eux-mêmes  difeerner  que  par  là| 
s’ils  font  véritablement  convertis.  C’eft  | 
cette  régie  apoftolique  par  laquelle  ils  i 
fe  doivent  juger  eux-memes  : & s’ils  le] 
font  , ils  ne  trouveront  pas  mauvais! 
que  les  Prêtres  du  Seigneur  la  fuiventi 
dans  le  jugement  qu’ils  portent  d’eux. 
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i Lès  fruits  dejuftice  que  FApôtré' 

' fouhaite  enfuite  aux  Philippiens , ont 
(deux  qualitez,  d’être  des  efféts  de  la 
grâce  dejEsus-GriniST,  6c  de 
Contribuer  à la  gloire  de  Dieu  ; Soj/ez,y 
•dit-il  , remplis  des  frnits  de  jufiice  y efui 
i flous  font  donne^  par^  È s ù s-Ch  r i s t ' 
'^pour  ta  gloire  ^ la  louange  de  Dieu»  ' ■ 
Qi^  s’enfuit-il  de  là  ? Il  s’enfuit  que 
‘Dieu  n’eft  glorifié  en  nous  que  par  les 
'dons  de  fon  Fils  ; que  toutes  les  quali*' 
|tez  humaines  , toutes  les  aélions  qui 
Ont  la  nature  pour  principe  , ne  le  glo*' 
irifient  point , & que  tout  ce  qui  ne  îe  i 
glorifie  point,  n’elt  point  un  effet  de  la' 
grâce  de  Jesu  s»Christ.  Ainfî com- 
me ces  jugemens  de  l’Apôtre  doivent 
être  la  régie  des  nôtres , nous  devons 
i reformer  toutes  nos  penfées  fîir  celles- 
là  , & n’eftimer  ni  les  autres , ni  nous- 
mêmes,  que  félon  ces  vues  qu’il  nous 
donne.  Ce  qui  nous  oblige  par  conlè- 
quent  à meprifer  toutes  les  qualité* 
'purement  humaines , foitdu  corps,  (bit 
ide  l’efprit,  qui  font  fi  fou  vent  l’objet 
ide  l’eftime , des  fouhaits  & des  louan- 
jges  du  commun  du  monde  j parce  que 
! ce  nejfont  pas  là  ces^feuitSL  de 
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paf  Teîquels  feuls  Dieu  peut  être  glori- 
fié,' Dieu  ne  recompenre  q^ue  ce  qui  lê 
glorifie , & le  jugement  qu  il  porte  desi 
a<5tions  des  hommes  doit  être  la  régie 
<Ju  nôtre.  Ce  que  Dieu  ne  recompenfe 
point , ne  mérite  rien  & Teftime  de  ce 
qui  ne  mérite  rien  félon  la  vérité  , ne 
peut  être  fondée  que  fur  des  jugemen»! 
fatts  , & fur  la  corruption  du  ceeur,  j 
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I SUR  L’EVANGILE  j 

|Dü  XXII.  DIMANCHeI 

D’  A P R E s 

LA  PENTECOTE. 

Abeuntes  Pharüæi  çonfîlium  inierunt,^ 
ut  caperent  J É s u m in  fermone. 

^ Mat'th>  11.  il.  ' - 

Les  Pharijtens  firent  dejfein  entre  euM 
de  fnrprendre  J i s u s dans  fes 
faroles. 

I. 

IL  n’eft  pas  extraordinaire  que  les 
hommes  dre^nt  des  pièges  aux  gens 
de  bien  , pour  leur  attirer  la  haine  du 
monde  : mais  il  eft  encore  bien  plus 
ordinaire  que , fans  qu’ils  y penfènt , lej 
diable  fe  fèrve  de  leurs  difcours  , pour! 
prendre  les  hommes  par  leurs  paroles,! 
!&  pour  les  engager  ou  à approuver  Ici 
J mal  par  une  faurfe  complaifance , ou  à) 


après  la  Pentecôte 3 57-1 

riter  inutilement  ceux  qui  peuvent  | 
uire  à la.vérité , ou  qui  les  peuvent  | 
roubler  dans  leurs  bonnes  œuvres.  On  ' 
ft  expofé  continuellement  à cette 
Drte  de  tentation  : & rien  n’eft  plus 
rdinaireau  démon  que  de  nous  en- 
oyer  ainfî  des  perfonnes  qui  nous 
entent , & qui  nous  mettent  en  dan- 
;er  de  nous  commettre  ou  avec  Dieu , 

»u  avec  les  hommes.  Le  danger  eft 
l’aucant  plus  grand , qu’au  lieu  que 
I E s U s-C  H R I s T connoilibit  la  ma- 
ice  des  Pharifiens  , nous  ne  connoif- 
bns  point  celle  du  démon  : & c’eft 
3ourquoi  cet  Evangile  nous  oblige  d’a- 
voir un  recours  particulier  à Jésus- 
Christ  , pour  lui  demander  qu’il 
îous  fade  pénétrer  l’artifice  de  nôtre 
?nnemi , & nous  faflè  éviter  fes  pièges, 

H. 

La  malice  des  Pharifiens  étoit  de  i 
i^ouloir  rendre  Jesus-Christ 
adieux  ou  aux  Rois , ou  au  peuple  ; &: 
aprudence  de  J e s u SrC  h r i s t con- 
Ifte  à avoir  évité  Pun  & l’autre  piège,  i 
Cela  fait  voir  que  c’eft  une  partie  de  la 
prudence  chrétienne  d’éviter  de  cho- 
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l^and  on  akne  fincérement  la  vérité , 

311  fouhake  qu'elle  foit  aimée  , & l’on 
îvice  par  coiiféquent  de  lui  attirer  des 
înnemis , & principalement  ceux  dont  | 
es  fentiméns  entraînent  d’ordinaire  i 
ivec  eux  quantité  d’autres  perfbnnes,  ! 
Enfin  la  générofité  chrétienne  ne  défend  1 
point  de  craindre  pour  foi -même  les^ 
Qiaux  qu’on  peut  recevoir  de  l’aver-  i 
lion  des  hommes  ; parce  que  ces  maux  : 
font  des  elpeces  de  tentations , & que  | 
la  connoiflance  de  notre  propre  foi- 
bleflè  nous  oblige  de  ne  nous  y point  j 
expofer  indiicrettement.  Un  Chrétien' 
foufïre  les  difetaces  quand  elles  lui  ar, 
rivent, mais  il  ne  les  aflronte  pas.  L’at-j 
tachemenc  aux  régies  de  la  juftice  lui' 
en  attirera  allez  dans  le  cours  de  là  viej' 
il  if  eft  pas  nécellâire  de  les  prévenir 
& de  s’y  jeteer  à corps-perdu  fans  ror-i  . 
dre  de  Dieu.  La  milice  chrétienne,  aulïi: 
bien  que  celle  du  monde  , défend  dei 
s expolèr  fans  l’ordre  de  celui  qui  nous 
commande^ 

IV. 

Quand  un  homme  a le  coeur  cor-i 
rompu,  toutes  les  véritez  qu’il  con- 
noit  , deviennent  les  inftrujmens  de, 
fes  pallions  : ^^ien  ipjjn  .iêJyî 
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liomjdns  ; comme  les”  ricHelTes  & lai 
fanté  deviennent  de  grands  maux  à| 
ceux  qui  ont  le  cœur  corrompu , parce  , 
qu  elles  ne  fervent  que  d’inftrument  à | 
leurs  paflSons.  • i 

V 

Les  Pharifiens  veulent  engager 
J T s U s -C  H R.  I s T dans  la  haine  des 
hommes  en  le  louant.  Ils  favoient  que 
rien  n’eft  plus  capable  de  porter  lesj 
gens  à des  allions  téméraires  & im-l 
prudentes , que  l’attrait  de  la  vaine  ré- 1 
putation  d’une  générolîté  mal  enten- 1 
duc.  Mais  ils  ne  firent  par  là  que  lui  ! 
donner  moyen  de  nous  inftruire  de 
quelle  maniéré  il  faut  pratiquer  la  vraie 
^énérofité.  Un  Chrétien  doit  être  gé- 
néreux pour  Dieu  , pour  la  charité , 
3our  la  juftice  ; mais  il  ne  le  doit  pas 
hre  pour  s’attirer  {èulemeni  une  vainc 
épuration  d’être  généreux.  Cette  ré- 
5«tation  eft  au  contraire  une  des  cho- 
cs qu’il  doit  méprifer.  Il  doit  à la  vé- 
ité  confèrver  la  réputation  : mais  ce 
l’eft  pas  en  feilant  des  aétions  impru- 
lentes  , & en  (è  fignalant  fans  -utilité, 
.a  vraie  générofité  va  au  contraire  à. 
népr'ifèr  les  vains  jugemens  des  hom-' 
les  , pour  s’attacher  inviolablemenc 
— //.  Partir,  Tome  IL  ~ 
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jai^x  régies  àe  la  jufticç  ^ ç’çft  ^ne 
.grande  foibleflê  qn.e  ,de  s’écaner,  dp, 
fon  devoir  , de  peur  que  des.  homjaiesi 
téméraires  ne  nous  condamnent  do 
lâcheté,  . . 

1. 

Les  Phariuens  ne  méritoiçnt  pas  ; 
que  J E s U s-C  h r i s t répondît  à leut 
demande,  puis  qu’ils  ne  lui.feifoienç 
cette  quellion  , S’il  falloir  payer  U tri’^ 
but  a Cefar  ? que  pour  le  furprendre  & 
'pour  le  commettre.  Mais  la  vérité  me-, 
ritoit  de  n’etre  pas  delavouée.  QueU 
qu’indignes  que  les  hommes  foient 
qu’on  leur  difè  la  vérité , s’il  eft  pei-> 
mis  de  la  leur  cacher , il  n’eft  pas  per-i 
mis  de  la  defàvoüer  & de  la  bleilèr.  Si 
nous  (bmmes  obligez  de  parler , il  y a 
une  obligation  indiipenlàble  dje  ne  par-j 
iler  que  véritablement.  On  peut  mo-» 
dérer  fes  paroles  & les  rendre  le.moins 
choquantes  qu’elles  peuvent  être  : mais 
éniin  il  faut  qu’elles  foient  éxaétemenft 
véritables , & quefion  les  prend  à çQn?* 
tre-fens , ce  ne  puilïènt  erre  que  par 
mdlice,  il  eft  trcsr-dilfîcile  de  trouver  cp 
tempérament  , parce  que  nos , pallions 
fe  mêlent  dans  nos  difepurs.  Il  ify  a 
j que  la  vue  de  dieu  ^ deLutilité  dii 
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prochain , avec  une  grande  exemption  1 
de  paflion  , qui  nous  le  puiffè  faire  dé-  ! 
couvrir/  Ainu  dés  lors  que  là  plupart, 
des  gens  font  dans  l’obligation  de  ! 
parler  j ils  font  dans  un  danger  pro- 
chain de  faire  des  fautes  , parce  que  ,' 
ies'paflîons  les  dominant,  les  empê- 
chent de  trouver  les  tem'peramens  & | 
les  mefores  qu’il  faut  garder  dans  les  i 
paroles.  VIT.  " ' ! 

î t h’y  a rien  de  plus  admirable  qifo 
celles '■  que  jEsus-CriRisx  garda' I 
dans  la  rcponfe.  Il  ne  falloir  pas  dire*  ! 
à ceux  du  parti  d’H  érodes  qu’on  ne  i 
devoir 'pas  'payer  le  tribut  à Céfàr , i 
parce  qu’ils  auroiént'  traité  cette  ré-' 
ponfo  de  foditieiifo.  If  ne  J^Ioit  piw  j 
dire'  au  pëâple  qu’on  étbit'^ligé  de'  - 
payer ^ce  tribut , parce' qii’il'auroit  pris  * 
cela  pour  une  injure  qu’on  faifôit  àü  l 
peuple  de  Dieu.  J es  us-C  h r i s T con- 
cerne donc’ lés  partions  d Hérodes  pât"‘ 
cette  pardlb’  três-véritable  \ 

'endre'aC'éptt  ce  cjm  êfi  à Céfàr' y né  | 

nécontGrite'  pas  les  Juifs  , parce  qu  il  ! 
ae  décide'pàs  éxpfeüement  fi  ce  tribut 
/toit  <dô  ‘â.CéfoVi  ou  s’il  ne  lui  êcpit  pas' 
iTdit  foulèmenc'qtr’il  le  lui  ïküt’réft^ 
ire  àü* 'cas^cîttHlf  lui  foit/HÛ:‘^^TPet 
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n’iivoit  donc  fujet  de  fè  plaindre , & ne  ! 
pouvoir  l’accufer  d’avoir  condamné  fes 
^rétentions.  Mais  en  laiflant  indécifela* 
[jueftion  qui  regardoit  les  intérêts  tem-' 
motels  d’Hérodes  Ôc  des Juifs,il  en  prend  ■ 
\iij«t  d’établir  cette  maxime  ; Qu’il  faut 
cendre  à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  : maxime 
qui  eft  fl  claire  par  elle-même  , que 
defarmant  par  .fon  évidence  toute  la  I 
malignité  de  ceux  qui  l’auroient  voulu  i 
contredire  , elle  réduifoit  par  là  les  j 
Pbariftens  au  fiJence  , & leur  donnoit 
. une  lumière  fuftifante  pour  découvrir 
cous  les  défauts  de  leur  vie.  Car  les 
hommes  ne  pèchent  qu’en  ne  rendant 
pas  à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû, 

V I II. 

La  Qi^ion  que  Jésus-Christ 
lit  à ces  gens  , de  qui  étôit  l’image 
gravée  fur  la  monoye  dont  on  payoitle 
tribut , étoit  une  inftruélion  tacite  qu’il 
' donnoit  au  peuple  de  leur  devoir  en- 
vers les  Rois  à l’égard  de  toutes  les 
choies  temporelles.  Car  cette  image 
étant  celle  de  Géfar  marquoit  que 
Célàr  avoir  quelque  aurorité  fur  ces  | 
fortes  de  choies  , & par  • conféquent  ; 
que  c’étoit  réfifter  à l’ordre  de  Dieuj 
qjje  de  ne  lui  rendre  pas  ce  >tribu|  Iqrs  | 
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qu’il  le  demandôiti  Les  Rois  {ont  les 
maîtres  de  toutes  les  choies  fèmpô- 
relles.  Elles  fôilt  {oümifès’à  leuf  jurill 
diftion  • & c’eft  pour  le  protefter  qu’on 
grave  fleur  image  fur  l’argent , qui  eft 
le  prix  de  toutes  ces  chofes.  H faut 
donc  leur  obéir  dans  tout  ce  qui  rie 
regarde  que  le  temporel* 

Mais  cètte  obéülànce  ‘ des  fu jets  eft 
bornée  aux  choies  temporelles  qui  font 
de  la  jurÜHiékion  de  Céiàr , & elle  nie 
comprend  nullement  celles  qui  appar- 
tiennent à Dieu.  Ainii  la  réponie  de 
Jesus-Ghrist  en  ajoutant  : RetideT^ 
a Dieu  ce  qui  efi  à Dieu  , nOus  inftruit 
de  ne  Blefljr  jamais  les  lois  de  Dieti 
pour  obéir  à qui  que  ce  foit.  Il  faiTt 
obéir  aux  Rois  en  tout  ce  qui  n’eft 
point  contraire  à Dieu  : &c  il  n’eft  ja- 
mais contraire  à Dieu  de  leur  obéir  dans 
les  choies  temporelles.  Mais  s’il  s’agit 
de  choies  défendues  par  les  lois  de 
Dieu , les  Rois  ne  doivent  plus  trou- 
ver de  iùjets , comme  ils  ne  voudroient 
pas. que  l’on  obéît  à leurs  miiiiftres 
contre  .eux^mêmesi  Rien  n’établit  pluf 
Fortement  la  tranquillité  publique'  que 
la  doéirine  de  J e s u s-C  h r i s t qui 
défend  de  réftfter  aux  Rois  dans  lc$. 
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I chofes  temporelles , & par  .^onfêquenc 
i qui  oblige  de  foüfèir  toutes  fbrtcs  de 
véxations  qui  ne  i regardent ‘:que  les 
i biens  extérieurs  i & rien. ne  ïèroit  ,pdii5 
capable  de  rendre  les  peiroles  beureox 
[ que  fi  les  Rois  fiiivoienc  les  maximes 
derEvaneile,puis  qu’elles  obligent  les 
, Rois  de  le  louvenir  dans  tous'les  com-' 
; fnandemens  qu’ils,  font  aux  hommes  de 
' ce  qu’ils  doivent  à Dieu , qui  leur 
donne  de  ne  leur  commander  tien  que 
deiuftc, 

IX 

i Quand  Jbs,us-Ch;jlist  nous 
\ dit  que  nous  • rendions  • à Célàr  ce  qui 
eft  à Céiar , & à Dieu  ce  qui  éft  à Dieu, 
nous  propolè^^une  régie  qui  corn- 
i prend  en  quelque  forte  tout  l’Evangile. 
(.Car  devant  tout  à Dieu,  nous  lui  de- 
vons rendre  tout.  Gomme  il  n’y  a 
point  d’aéfcion  qui  ne.lui foit  duc, il n*y 
a point  d’adlion  qui  ne  lui  doive  être 
! tapportée  ; & .comme  nous  ne  lui  fau- 
; rions  raporter  nos  adions  qu’en  l’ai- 
mant , l’amour  de  Dieu  doit  être  le 
i principe  de  toutes  nos  aérions.  Ainfi 
I ce  précepte  de  rendre  à Dieu  tout  ce 
; qui  lui  appartient , cft  la  mène  «hoft 
i qae  le  gtaod  précepte  de  l’a* 
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^nour^tfè  Dieu  , ^ui  corhpreïtd  la  Loy 
iiifp-^dp^eteu  Cefï  la  meme  fchdlb 
«]üfc  tous  lôs  paÔàges  de  faint  Paul  qui 
tibus  bbligeht  de^i^r  toates  nos  aSHortj  ' 

I fdur  là  gloire  de  Dieu  j ÈlleS  en  tôn- 
, fiétiftcnt  meme  le  principe  ; pins  qUfe  - * 
tout  ce  que  nous  faifons  étant  dâ 'à  I 
' Dieu , ne  peut  Tans  injüftice  lui  être 
: ibuftraic.  ' i 


QüÉtctpî  Jufté  que''^ôit  Ce  pré- 
cepte de  rendre  tout  ù Dieu  'j  parce 
cftie  tout  lui  eft  dô' 5 t’eft  pourtant  ce- 
lûi  qui  eft  le  moins  dhièrré*  : & Ton 
||>ettt  dite  qu’îTeft  xriolé  pat  tous  les 
l^ethêz  qüeTes  hommes  cohVrtieftent. 
jOar  tous  des'  péchez^- çofififtent  dans 
J.^abttS  dè  qudqueThoiè'qur  appartient 
.è  Dièü , & qu%n  lui  fduftrait'à'^ed  irt- 
I jojfticé.  ïl  fembic  que  l’vautre-  pattie  de 
jce  quedit  Jts  ù S -C  n 'R  i’s  t , qui  dft 
}C|LTil  -feüt  rendre  à Céiar  ce  qui  éft;  dà 
Céfar’,  foît  beaucoup  mieüi'  obfer- 
!vée.  Oasx  que  ne  fait-on  point  pour 
iceux  qui  font  maîtres  des  chofes  cempo- 
. telles  î On“  les  fert  au  péril  dè  fa  vie. 
On  fe  preflè  à Texpolèr  pour  eux  , éc 
jî’on  s’eh  . tient  honoré.  Peu  de  pér- 
|£bjiûgs^  violent  leurs  commandemens., 

1 ' ' QJ“j 
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Et  au  lieu  que  Dieu  par  la  promelîé 
I des  biens  éternels  , & par  la  menace 
fdes  fupplices  qui  ne  finiront  jamais, 

, retient  peu  de  gens  dans  leur  devoir  , 

I les  Rois  tiennent  prefque  tout  le  mon- 
; de  dans  Tobéiflànce  par  la  crainte  des 
I châtimens  temporels,  & par  refpéranœ 
des  biens  de  cette  vie. 

XI. 

O N peut  dire  néanmoins  avec  vé- 
rité qu’il  y a encore  beaucoup  de  dé- 
I feuts  dans  l’obéiflànce  qu’on  rend  aux 
I Princes , & que  tout  ce  qu’on  fait  or- 
dinairement pour  eux , naarque  , à la 
vérité qu’on  s’aime  beaucoup  , mais 
ne  marque  guéres  qu’on  les  aime.  On 
cxpofè,  dit-on  , la  vie  pour  eux.  On  la 
confume  à leur  lèrvice.  Mais  fi  l’on 
veut  favoir  fi  c’eft  pour  eux , ou  pour 
Ibi-même qu’on  le  fiait,  il  ne  faut  que 
I confidérer  que  les  Princes  ne  trouvent 
' prelque  perlbnne  qui  veuille  bazarder 
^ leur  fortune  pour  leur  dire  la  vérité, 
i On  aime  donc  mieux  là  fortune  qu’on 
! ne  les  aime  & ainfi  il  eft  clair  que 
I quand  on  bazarde  fii  vie  , ce  n’cft  pas 
I pour  eux , mais  pour  la  fortune.  Qui 
! eft-cc  qui  fait  difficulté  de  flater  les 
I Grands , c’eft  à dite  , de  les  tromper  ^ 
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e leur  nuire , ÔC  de  les  poulïèr  à leur  i 
Iperte  5 Or  on  ne  les  flate  que  pour  loi- , 
mci'ne,&  pour  obtenir  d’eux  les  avan- 
tagés qu’on  en  prétend.  Ainfi  les  Rois  | 
itrouveni  beaucoup  de  lèrviteurs  inté-i 
rellêz  qui  fécondent  leurs  defirs , parce  j 
que  ces  lèrviteurs  jugent  qu’il  leur  eft  ! 
utile  de  le  faire  : mais  ils  en  trouvent  | 
p«u  aulTi  bien  que  Dieu,c^ui  leur  rendent 
,ce  qui  leur  eft  dû  : c’eft  a dire , qu’il  y 
len  a peu  qui  les  (èrvent  par  un  moti^ 
jde  juiHce  & de^onlcience^  Dieu  & les 
|Rois  font  en  cela  également  traitez  par 
jle  commun  du  monde  , que  la  plupart 
jde  ceux  qui  les  fervent , cherchent  toû-.j 
i jours  beaucoup  plus  leur  propre  inté- 
|xêt  que  ceux  de  la  vérité  & de  la  juftice, 

. X I L 

Souvent  les  Grands  du  monde) 
jie  peuvent  pas  difeerner  fi  le  zelcj 
qu’on  fait  paroître  pour  leur  fèrvice 
j vient  d’une  véritable  afïèébion  pouij 
eux  , ou  d’une  ambition  qui  n’a  pou4 
but  que  fès  propres  intérêts.  | 

Souvent  ils  ne  le  veulent  pas , parc4 
qu’ils  aiment  à fe  perfùader  qu’on  lei 
aime,  & que  leur  amour  propre  facilité 
ainft  aux  nateiirs  le  moyen  de  les  trom 
petr 

— — o:y  ■ ' 
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; Souvent  ils  ne  le  doivent  pas,  parce 
gu*il  eft  de  leur  intérêt  de  récompen- 
fcr  les  fervicesquon  leur  rend,  de  quel- 
que  principe  qu'ils  puifïênt  naître^ 
i Mais  Dieu  ne  faoroit  jamais  être 
trompé.  Il  ne  le  fâuroit  vouloir,  & il  ne 
:ûuroit  avoir  agréable  ce  qui  ne  tend 
point  à lui  , & qui  éft  fait  pour  une 
autre  fin.  Ainfi  il  ne  faut  pas  préten- 
dre fatisfaire  Dieu  par  des  oeuvres  qui, 
ont  ramouT  propre  pour  principe.  Ce: 
n*eft  pas  là  rendre  à Dieu  ce  qu’on  luii 
idoit  J puis  que  notre  principale  dette 
«ft  celle  de  notre,  amour.  Or  il  traitera 
!de  mcchans  ferviteurs  tous  ceux  qui 
ne  lui  auront  pas  tendu  ce  quüs  lui 
i<devoieiH<  - ' 
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SUR  L’EPITRE 

DU  XXIII.  DIMANCHE 

A P R E s 

|LA  PENTECOTE. 

iîmitatores  raèi  êftotc  , fratrés , &c.  | 

, Fhihp.  5.  J7.  3.  C.  4. 

I 

Â^es  frira  s , rendex»“vàus  mes 

tenrsi^  &■  propofe^^-vous  l* exemple^ 
de  ceux  cfui  fe  couduififît  félon  le\ 
3fid dette,  fut  o^e^Hi^yMen  nous*  j 

’ I.  ' - • . i 


ÏL  y à 4eiix  mam^res'  (fihftruitê  les 
hômnfies , pat  la  J>aVôIé  Si  pac  Tè-  : 
5^pl^  Et  de  tes  deux  rftanietes  écllê , 

SuiconTifte  daTiS  Texemplê  a beatîcôüp! 

'avantage  fur  Vautre.  Elle  eft:  conti-' 

I traclle , a\i  Heu  que  les  inftrudtions  dei 
I paroles  ne  le  peuvent  être.  Un  homnie 
I peut  toujours  être  ocenpé  aux  cîiofes 

i “ ' ■ cQ  r 
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de  Diçu  5 mais  il  n en  peut  ps  tou- 
jours parler.  Elle  n’eftps  d’elle,  même 
Ç\  capable  de  choquer  , parce  qu  elle 
l)ie  reprend  pas  proprement  les  défauts 
d’autrui.  Elle  montre  ce  qu  il  Eiut  Eti- 
re : & ks  hommes  s’en  appliquent  ce 
iqu’ils  veulent.  Elle  forme  même  des 
idées  plus  claires  & plus  nettes.  Oa 
comprend  beaucoup  mieux  ce  qu’on 
a vu  pratiquer  que  ce  qu’on  a feule- 
ment entendu  dire.  Onlefênt  beau:^ 
coup  davantage  , & l’impreffioneneft 
plus  vive  & plus  forte..  Il  eft  clair  par 
|là  que  fi  les  miniftres  de  l’Eglife  defti— 
inez  à l’inftruélion  des.  peuples  ne  les 
'inftruifcnt  que  par  la  parole,  & qu’ils 
ji’y  joignent  pas  l’exemple ,.  ils  fbnr 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien  y., 
parce  que  l’inflruélion  oe  leur  exem- 
ple qui  porte  au  mal  , eft  bien  plus- 
efficace  que  celle  de  leur  parole  qui; 
porte  au  bien,.  Ils  font,  en  même  tems 
les  prédicateurs  de  Dieu  & du  diable  ; 
de  Dieu  pour  un  peu  de  tems ,,  & d'\j< 
diable  par  toute  leur  vie.. 

IL 

I ïi  paroît  étrange  que  faint  Paul  fe 
; propofe  pour  exemple , & l’on  n’excu- 
i leroit  pas  facilement  t^ne  parole  fem- 
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'lîlaBIe  dans  un  autre  qu'un  Apôtre, 

Ainfi  il  (émbleroit  qu'il  ne  foit  pas  imi-j 
table  dans  cette  parole  meme  par  la- 
quelle il  nous  preicrit  de  l’imiter. Mais, 
il  faut  confîderer  deux  choies  fur  ce 
jpoint.  La  première , qu’il  n’avoit  pasj 
[{èulement  à inftruire  les  peuples , mais  | 
aufli  tous  les  payeurs,  5c  que  l’inftruc- 1 
tion  la  plus  importante  qu’il  leur  pou- 
i voit  donner,  étoitde  n'être  pas  iêule- 
ment  pafteurs  par  la  parole , mais  auflîi 
ipar  l’exemple.  Il  étoit  donc  juftequil 
leur  montrât  en  lui-même  ce  qu'ils  de-i 
voient  être , 5c  qu'il  leur  fît  connoître , 

I qu’ils  dévoient  être  tellement  irrépré-| 

! henfibles , que  chacun  pût  dire  au  peu-i 
■ pie  comme  lui  : Soj/c7^mes  imitatenrs. 

I La  féconde  chofe  qu’il  faut  remarquer,] 

I eft  qu'il  s’agit  en  ce  lieu  de  vkes  grof-; 

I fiers  dont  tout  chrétien  doit  êtreexent, 

! & principalement  les  pafteurs  j & non 
pas  des  imperfe<ftions  & des  défauts; 
qui  fe  peuvent  rencontrer  dans  les  pa-| 
fteurs  mêmes , qui  ne  dctniifant  pas 
j l’efficace  de  leur  miniftére  ne  les  eut 
i rendent  pas  indignes.  Or  s’il  n'eft  pas 
; de  l’humilité  de  s’attribuer  une  exemp-t 
; tion  de  toutes  fautes , on  doit  à l’édi- 
i àcation  publique  de  £e  pouvoir  dite| 

1— ^ I 
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txent  de  crimes  & de  dérégîemens  hon- 
teiTx.  Et  c"eft-  ce  cjue  faim  Paul  fait  en 
ce  lieu*  Ceft  pourquoi  encore  quel*Er 
glifè  dans  ces  derniers  rems  employé 
■quelquefois  par  néceflîté  des  miniftres 
qui  ont  été  défilez,  il  faut  au  moins 
que  leur  converlîon  fbit  Ci  notoire  qu’ils 
puHïènt  dire  pat  rapport  à leur  vie  prc- 
îènte  : Sojszj  mes  imitateurs» 

III. 

O N peut  apprendre  encore  de  cé 
jdifcours  de  fàint  Paul , que  la  princi- 
ipale  partie  des  fonâ:ions  paftorales  cft 
jcommune  à tous  les  Chrétiens,  puis 
; qu’il  leur  appartient  à tous  d’inftruire 
lies  autres  par  leur  exemple.  Il  n’y  à 
Iperiônne  qui  ne  foit  dans  cette  obÜga- 
,tion,  & qui  ne  s*en  puilTè  aquiter,  (bit 
I qu’il  vive  dans  le  commerce  du  mondé, 
fbit  qu’il  en  (bit  réfiré.  Car  ceux  qui 
vivent  dans  ,1e  monde  , peuvent  doh-' 
ner  dans  leut  vie  le  modelle  cf  une  côn- 
l^uite  cîirctienne  : Sc  ceux  qui  vivent' 
dans  la  retraite , montrent  par  leur 
'■exemple  qu’il  eft  bon  dé  Ce  féparer  du 
monde  , qui  eil  une  inftruâ^on  très» 
irapoccame. 
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\car  il  y en  a plujieurs  d§nt  je  voh$  aj 
i Jouvent  parlé,  (jr  dont  je  vous  parlé 
I encore  avec  larmes  , ejui  fe  condutfent 
j en  ennemis  de  la  croix  J E s u s-J 

C H R I s T,  -î/.  18. 

i 

C E font  d’étranges  titres  que  ceux 
,cjue  fàint  Paul  donne  aiTX  perfonnes 
'«ju’il  décrit , d’être  ennemis  de  la  croix 
de  J E S U s - C H R 1 s T } de  faire  un| 
Dieu  de  l’omet  de  leurs  paffions  : &| 
jcependant  il  cft  encore  plus  étrange 
'combien  de  perfonnes  ces  titres  con- 
^Tiennent.  Tous  ceux  qui  font  donrïinez| 
par  la  volupté , la  regardant  par  là 
, comme  leur  dernière  fin , regardent  par. 
conféquent  les  fouflfrances  & la  péni-, 
jtencede  cette  vie  comme  le  fouverain' 
mal.  Ils  font  donc  ennemis  de  la  croix 
dejEs  U s-C  H R 1 s T.  Ils  haïffont  SC\ 
rejettent  la  vie  dont  fl  nous  a moniréi 
il^exemple.  Ps  aiment  les  pécbez  qu’il  1 
a voulu  expier  par  fà  mort.  Ils  cruci- 
fient encore  une  fois  Je  sus-Chrisï 
en  renouvellant  ce  qu’il  a voulu,  dé- 
truire par  fà  croix.  Il  ne  faut  pour  être 
cdi^aHe  de  tous  ces  crimes  qu’aBicr 
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Sur  tÉpJtre  du  XXIIÎ. 
es  plaifîrs  - être  un  homme  de  bonne 
chère  & de  divertilîèmens  j donner  x 
les  (èns  ce  qu’ils  dchrentj  & en  un  mot, 
mener  la  vie  que  Ton  mene  dans  lé 
monde , une  vie  de  parties  , de  feftins  , 
|de  jeux , de  fpedacles , une  vie  occu- 
pée ou  de  la  préparation  aux  plaifirs  , 
ou  des  plaifirs  mêmes.  Les  antres  ob- 
jjets  de  la  concupifcence  ne  font  pas 
moins  oppolèz  à la  voix  de  J.  C* 
^On  eft  ennemi  de  la  croix  par  le  luxe  , 
Iparce  que. la  fbuverairre  pauvreté  fe 
[trouve  dans  la  croix.  On  Teft  par  le 
;fafte  & par  l’orgueil  ; parce  que  la  fou- 
|veraine  ignominie  fe  trouve  dans  J e- 
iSUS-Christ  crucifié.  Et  l’on  fait  de 
'cela  fon  Dieu.quand  on  en  Élit  fou  fouw 
verain  bien, 

V. 


S A X K T Paul  ajoute  que  la  gloire  de  i 
ces  perfonnes  efi  dans  leur  confnjion. 
Car  l’avilifièmentde  l’homme  confifte 
.dans  la  concupifcence,  c’eft  à dire^. 
j dans  l’amour  des  chofès  créées.  C’efo 
! en  quoi  confifte  la  corruption  & la  dé- 
: gradation  de  fa  nature.  N’ être  attaché' 
qu’à  Dieu  ,&  ne  mettre  qu’en  lui  fon. 
bonheur  étoit  fa  grandeur  & fon  élé- 
I vation.  Mettre  îbn  bonheur  dans  la^: 
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ivpafleflîon  des  créatures,  c’cft  lônra-'  ' 
i oaiflèment  & fà  ruine.  Mettre  donc  (à 
I gloire  à contenter  la  concupifcence , | 

; c*eft  mettre  fà  gloire  dans  fa  confufion' 

I & dans  (a  honte.  Que  fait,  par  exem- 
i pie  , cette  femme  qui  fc  glorifie  dansj 
: la  pompe  de  (es  habits  1 Elîe  le  glorifie  t 
1 dans  (à  confiifion.  Ses  habits  (ont  les  I 
j haillons  que  le  diable  a donnez  à rhom*| 
Ime  en  le  dépouillant  de  ion  innocen- 
ce. Y mettre  ià  gloire  & en  rechercher  i 
;la‘  pompe,  c’eft  reflèmbler  à un  Ror 
jinfenfé  qui  fe  glorifieroit  d’un  habit 
I d’efclave  dont  on  l’auroit  revêtu  en  lui  i 
I Otant  les  ornemens  de  £à  dignité.  Le  \ 
i comble  du  malheur  de  ces  perfonnes , , 
c’eft  quelles  fèro^même  privées  de 
tous  ces  objets  honteux  de  leurs  paC  ! 
hons.  Elles  en  feront  éternellement  | 
dépouillées,  parce qu il  eft  impofifiblç 
que  la  juftice  de.  Dieu  ibuffre  qu’une  1 
injufte  palïïon  foit  fatisfaite.  Ainlî  la  ; " 
fin  de  cette  vie  criminelle  eft  l’éternel-  ■ 
|ie  privation  de  ce  que  l’on  aura  aimé , i 
\quarHm  finis  inter itm, 
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1 VI. 

, ♦ # I 

Mais  pùHtnoHs  kohs  vivons  d/ja  dans 
; . le  ciel,  V.  zO. 

' L A coftvcriàtion  d*un  Chrétien  'dbit 
I Itre  dans  le  ciel , parce  que  toute  là 
vie  conlîfte  à craindre , à èf^éter , à 
'rfefirer , à cônfûlter , à prier , à admi- 
'fer , & à aimer.  Or  il  ne  craint  que 
UîsusjChrîst,  c'eft  à dire  qa*il 
me  craint  oue  d’être  (eparc  de  lui  par 
le  péché.  Il  ne  defire  quejEsus-CHMsT, 
t’efl:  à dire  les  biens  dont  Jxstis- 
C H -R  I s T eft  le  diftributeur-&  dont 
-*1  fera  part  à fès  ^lus.  Il  n^elpére  que 
<es  biens,  parce  qu’il  n*y  a qcie  cés 
biens  qui  lui  foient  promis.  Il  ne  con- 
fedte  que  Jxsus-CHRist  & ^cctix 
jqùî  lui  peuvent  faire  connoître  fà  vo- 
lonté, parce 'qu’il  lait  qu’il  eU  l’oniquc 
lumière  des  cfpritsdes  hommes  , félon 
*qu*il  eft  dit  : CelmAk  étoit  la  vi^aye 
lumière  qui  illumine  tout  homme  ve^ 
nant  dans  le  monde.  Il  n’a  recours  qu’à 
Jésus  ^Christ,  parce  qu’il  n’at- 
tend de  fecqurs  que  de  lui.  Il  n’admire 
que  Je  s u s-C  hr  i s t ; parce  qu’il  ne 
‘ Itrouve' de  grandeur  véritable  que  dahi 
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lui.  El  enfin  il  n‘aimc  que  J £sus- 
I ^ H R 1 s T , parce  qu’il  eft  fon  fouve- 
' tain  bien,  qu’il  lait  qi/en  le  voyant 
on  voit  le  Pere,  & on  polïede  la  vie 
I étemelle.  Toutes  les  aérions  qu’un 
; vrai  Chrétien  fait  dans  le  monde,  dé- 
I pendant  de  ces  mouvemens,  & les 
i ayant  pour  principes  , n’empéchertt 
pas.qû’il  ne  vive  dans  le  cid,  & que 
1 ion  efprit  & fon  cttur  n’y  demeurent 
' eoûjôurs  attachez.  Or  le  lieu  de  l’ame  «> 
i .eil  Ibn  afifèâion  , dit  làint  Augoftin  : » 

\ ZjlOChs  autem  Aftima  AjfeHiofHa» 

I : I X eft  imppflîble  qu’une  ame  qui  vk 
1 de  cette  forte  dans  le  ciel  par  iès  pen- 
I fëes  & par  fes  defirs , ne  lente  en  mê- 
I xne  tems  qu’elle  eft  attachée  à un  corps' 
mortel  & corrimtible , qui  la  fotigue 
par  mille;  nécemtez. . Et  comme  'elle 
jèit  que  l’prjlre  de  Dieu  eft  que  l’hom^ 
me  compofé  de  corps  & d’ame  obtienne 
1 fon  lâlut  ôc  fà  perfeâion  à l’egard  de! 
l’un  & de  l’autre  ; elle  s’occupe  du  de-  • 
iir  de  ce  parfait  renouvellement  de  l’â- 
me & du  corps.  Orc’eft.  ce  qu’elle  ob- 
tiendra par  l’avénement  glorieux  de 
Jxsu  s-Chmst  , qui  reflulcitera  noSj 
jÇOJ5>s  y non  dans  l’état  d’ii^tnûté  où  Ut 
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î îont  , mais  avec  Tes  caractères  & 

I qualitez  du.  fien«  Il  transformera,  ^ dit 
*.  XK.  T’Apôtre  , notre  corps  tout  vil  & abjet 
! ^Htieft  J afin  de  le  rendre  conforme  à 
Jon  Corps  glorieux.  Ainfi  tontes  les  mi- 
I féres  de  la  vie  ire  font  que  renouveller 
à lame  la  penfëe  & le  defir  de  cet  état 
I glorieux*  Plus  elle  en  relïènt  *,  & plusj 
elle  defire  là  délivrance  ; & .au  lieu  de 
; s’abattre  par  ces  maux , elle  fe  relévCi 
continuellement  par  l’elpérancc  de  l’ér 
tatqui  lui  eft  promis.  Voilà  quels  font 
les  lentimcns  & la  vie  d’un  Chrétien  t 
& autant  que  nous  en  fommes  éloi- 
gnez , nous  fommes  éloignez  de  Tefo 
prit  du  Chriftianifine. 

VIII. 

Les  bons  & les  méchans  défirent 
donc  également  la  félicité  : mais  les 
bons  la  defirant  dans  l’autfe  vie , & 
confidérant  les  croix  de  celle-ci  com- 
me la  voye  qui  y conduit,  aiment  & 
la  croix  & la  félicité  toutenfomble  j 
. mais  la  félicité  comme  le  terme , 
|&  la  croix  comme  le  chemin.  Au 
contraire  ceux  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  ce  monde , ne  làuroient  être 
amateurs  de  la  croix  ; puis  que  la  croix 
eft  incompatible  avgc  ce  qu’ils  pren» 
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iient  pour  félicité.  Ainfi  aimer  le 
inonde  & la  croix  , font  deux  cho-  | 
ijês  eflêntiellement  oppofées  : & tout 
4imateur  du  monde  eu  néceflàirement 

fnnemi  de  la  croix;  comme  il  cft 
léceflàire  an  contraire  que  l’amour 
[es  croix  fbit  joint  à celui  de  la  i 
élicité  de  l’autre  vie  , puis  que 
^’efl:  Tunique  voye  qui  y peut  con- 
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SUR  r.’ EVANGILE 


DU  XXIIL  DIMANCHE 
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D’A  P K, ES-, 

LA  PENTECOTE. 

t f • 

Loquente  J e s n ad  turbas,  ecce 
princeps , (è  c,  Matth.  9.  18.  2^. 

Bors  Jésus  parloit  an  peuple , le 
chef  de  la  Sjiua^ogue , 6cc, 


h 


L*E  V A N G l't  E de"  ce  jbur  con- 
tient déiik'  miracles  de  JesuV- 
C H RI  s T qui  méritent  d^être  fortcôh- 
fidcrez  j parce  que  comme  il  les  a faits 
avec  chois  & avec  déflèin  ^ il  ,a  vôuln 
s*eij  fèrvir  pour  nous  inftrmre  dé  ceux 
qu’il  fait  liir  les  âmes . dont  là  guérî* 
(on  eft  le  prmçipal  objet  de J(a  rniffiôrt*^* 

l4_âàjie_  coSsit  ‘ 
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iopécez  fur  les  corps.  Nous  voyons 
d^s  le  premier,  qui  eft  celui  de^ia! 
femme  travaillée  d’un  flus  de  fàng  Té*! 
tac  naturel  oû  le  péché  nous  réduit,; 
ôc  la  difpohtion  néceflàire  pour  en  ob-; 
tenir  de  Dieu  la  délivrance.  Il  eft  dit| 
idc  cette  femme  qu'il  y avoit  donT^e^ms'  ,^ 
qu'elle  étoit  dans  cette  infirmité.  Et  ’ 
comme  cette  maladie  répréfènte  par-  ' 
jticuliérement  les  péchez  charnels , elle  ' 
Inous  marque  par  fà  durée  que  ceux 
qui  fe  laiflènt  aller  à ces  pafîions  en 
ont  d’ordinaire  pour  toute  leur  vie. 
Les  deréelemens  de  leur  ieuneflè  lesi 
ifuivent  cîans  tous  les  âges , & ne  lç$  j 
abandonneut  pas  m^e  dans  la  vieil,  I 
leflè.  perte  de  leur  bien  n’eil  pas| 
jcapable  de  les  en  retirer.  Ils  l’y  con^! 
fument  fbuvent  & fc  réduifènt  par  là’ 
là  l'etjtrémité  de  la  pauvreté, 

C'eft  auffi  une  qualité  de  tout  péchç  ' 
jiharquée  par  le,  peu  d’utilité  que  cette; 
f(^nme  tira  des  médecins  aüfquels  cIlQ 
is’adref^ , d,e.ne  pouvoir  être  guérie  par 
11^  hommes , tant  qu’pn  ne  s’adrellc 
pqint  à Dieu,  & qu’on- n'a  pqint  re^, 
cour^àfâ  grâce.  Les  mal^4ies-d€-j’a„ 
lîio.tiehnent  de  la  nature  de  .rame,: 
par 
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jburs , quoi  quelles  puiflènt  recevoir 
I diverfes  formes.  C ’eft  Tefïètd*unegra-j 
! ce  toute-puillânte  de  les  guérir  effèdi-i 
' vement.  | 

■ / IL 

I -Il  7 a de  ces  malades  fpirituds  qui* 
i s’adreilcnt  aux  hommes  avec  une  vaine 
I confiance,  comme  fi  ces  hommes  lesl 
: pouvoient  guérir.  Ils  s’attachent  à des 
I direéteurs  , & croyent  pouvoir  rece-  ; 
i voir  la  guérifon  ^r  leur  moyen.  On  ' 
! fe  fait  honneur  d erre  dirigé  par  un  tel 
I & un  tel  : & il  fêmble  que  la  vertu 
I foit  attachée  à cette  diredion.  Mais 
tant  qu’on  s’attache  à Thomme  & 
qu’on  met  foîi  efpérance  en  lui , on 
demeure  avec  ces  direfteurs  célébrés 
I aulll  imparfait  qu  on  étoit  quand  on 
s’eft  adreflc  à eux.  Les  paflSons  eon- 
I tinuënt  dans  leur  cours  ordinaire  fans 
amendement  folide , & l’on  ne  fait  que 
i Joindre  à une  vie  molle  & fènfiiàle 
quelque  pratique  de  dévotion  exté- 
rieure. Ce  n’eft  point  en  cette  lïi'anié- 
I re  que  l’on  guérit  de  fès  maladies  fpi- 
rituelles  L’une  des  principales  difpo- 
fitions  pour  en  obtenir  la  guétifbn , eft 
I de  defèfpérer  du  fècours  des  homme* 

^ & de  tous  les  moyens  humains,  & de 

I - 
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I étoffes  là  Pentecôte,  ''  jSc 
■ îûe  mettre  fbn  e/pérance  que  dans  fa 
grâce  de  Jbsus -Christ.  C eft 
cette  tlifpoGtion  qui  paroît  dans  cette 
femme.  Elle  étoit  convaincue  de  l’inu- 
tilité des  remèdes  humains.  Elle  n’ef.  i 
péroitfà^uérifonque  dejEsus-CnaisT.  i 
Mais  auîïï  elle  refpéroit  fortement. 
Elle  ne  doutoii  point  que  pourveu 
qu’elle  ptit  s’en  approcher  , elle  ne  fût  i 
très-certainement  guérie.  Il  fautqu’u-l 
ne  ame  pour  obtenir  là  guérilbn  dc| 
Dieu , celîè  d’efpérer  dans  les  hom-  ! 
mes  & dans  foi-même-,  mais  qu’elle j 
eljîére  fortement  en  Dieu  à qui  >»  Nulle  ' 
maladie  n’eft  incurable  , parce  qu’il  eft  ' 
tout-puillànt  : Omnifotenti  medico  nt-  ' 
hilejt  infanabile. 

IIÏ. 

Cette  femme  s’approche  donc} 
de  J ES  U s-C  H R I s T avec  beaucoup  i 
de  foi  & de  confiance  : mais  elle  s’en  | 
approche  aufli  avec  une  grande  hu-! 
milité.  Elle  ne  fe  juge  pas  digne  de  lui  • 
parler';  ni  de  fe  prélwter  devant  lui.  | 
Elle  borne  fos  prétentions  à toucher 
la  frange  de  là  robe.  Un  véritable 
pénitent  ne  prétend  pas  au  traite- 
ment que  Dieu  fait  à fes  eirfans. 
fi^béiljàns.  Il  le  contente  d’être  re^u 


h, 
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' dîins  la  maifoh  de  foîi  perë*,  & il  con- 
. fetit . d’y  être  traité  commè^  un  de  (ej 

i>.  * ^*1  mercenaires  : Il  -foufïre  qu oni  Texclui 
I de  la.  participation  du  corps  de  Jésus. 
i C H B.  I s T,  & qu  on  le  réduiiè  au  der. 
jnier  rang,  & ii  efpére  que  ce  demie: 
irang  luii  fuffira  pour  obtenir  fà  guéri, 
ifon.  Tout  eft  fanétifîant  dans  TEoliii 
jûfquaux  exercices  les  plus  petits  5 
les  plus  bas  ; & ils  font  fouvent  d’au 
tant  plus  capables  de  nous  procurer  I 
gttérifbn  , quils  font  plus  propres  ; 
jnous  entretenir  dans  une  difpditio; 
■ Id^humilité. 

M,  • . rv; 

‘ 1 • «Cette  » femme  trouva  J e su  i 
IC  H R I s T environné  de  beaucon 
ide  gens  qui  le  preflbientj  & cepei 
jdant  ellé  fiii  la  feule  qui  rellèntic  l’e 
ificace  de  fa  vertu , & dont  J e s u 
^C  H R I .s. T témoigna  delèntirla  pn 
Ifèn'ce,  ! J e s U s - C H R I s T . ne  coni 
jdérç  'dans  le  monde  que  les  âmes  hur 
jbles  & pénitentes.  Il  ne  compte  les  a 
itres  pour  rien,  fulîènt-ils  tout  pr 
che  de-lui  par  leur  dignité  &pàr  le 
irang. 'Il  y a un  autre  ordre f que  ce] 
iquifevoit.*  Tel  qui  paroît  éloigné 
|î>ieu  en  éft  proche  ; ceux  qui 
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paroilïènt  les  plus  proches , en  font 
*iouvent  les  plus  éloignez.  Jésus- 
Chris  t ne  les  'Connoît  pas  ; il  ne 
peniè  pas  à eux,  c’eft  à dire  qu’il  les 
laillè  dans  leurs  ténèbres.  Il  les  lôuf- 
fre  lèulement  pour  Tutilité  des  âmes 
qu’il  aime.  Cette  parole  d’un  payen  ; 
Que  le  genre:  humain  ne  fubfifte  que 
pour  peu  de  perfonnes:  Humanumpau-< 
çis  vivit  genm  , n’a  un  lèns  grand  &: 
;relevé  que  dans  la  Religion  chretieiv. 
ne.  Tout  eft  pour  un  petit  nombre 
jd’élus.  Dieu  ne  confêrve  l’extérieur  de  ^ 
la  Religion  que  pour  eux  : car  les  au- 
tres n’en  veulent  pas  profiter.  Non; 
feulement  la  Religion , niais  les  Etats 
j&>  les  Royaumes  mêmes  ne  fubfillenci 
Ique  pour  eux.  Ce  Roi , ce  Prince , ce  ' 
Crand  , ce  riche  s’imagine  que  tous  les 
autres  hommes  ne  font  faits  que  pour  I 
^e.feryir  pour  contribuer  à là  gran.*j 
ideur^  &iln’eft  fouvent  lui-mêine  quej 
pour  le  fer  vice  d’un  petit  nombre  d’é- 
fus;  c’efl:  à dire  qu’ils  en  retirent  tout 
l’avantage, 

V 

;•  ■ • > > T • . » 

I Ng'TRç  Seignçur. ayaijt ' demandé 
àt'fès  dilciples  qiii  ,éstQit-ce,qvn..  l’a^ 
ifoit  tQUc;h4,,ils'  lui  répondirent  : S. h 

I 
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'gneur , foule  de  mond^  vous  pref- 
fe  vous  accable,  ^ vous  demandez, 
^ui  vous  a touché-  'C*eft  qu’ils  ne  di{l 
itinguoient  pas,  comme  Jesus-Christ, 
entre  preffer  & toucher.  Les  charnels 
Ipreflènt  J e s us- Ch  ri  st  , & ils 
rincommodent  J mais  ils  ne  le*  tou- 
chent pas.  Ils  remplilïènt  les  Eglifès , 
iils  y caillent  du  trouble  & du  delbr- 
dre  : mais  ils  ne  touchent  pas  Jésus- 
iC  H R I s T.  Il  ne  voit  rien  en  eux  qui 
lui  plailè.  Ils  font  l’objet  de  là  patien- 
;ce,  & non  de  la  complaifànce  & de 
fon  amour.'  Il  les  fouffre  néanmoinî 
pour  le  bien  de  fes  élus,  & il  donne 
|.en  cela  un  grand  exemple  à fes  mini, 
lires  de  foufftir  en  patience  la  multi, 
tude  des  charnels  à qui  ils  ne  ferveni 
de  rien , & de  le  contenter  que  leuri 
i inllruélions  foicnt*  utiles  ‘ à un  peti 
nombre  de  perlbnnes  fouvent  iiicon 
nues  au  monde,  & que  le  monde  n( 
, compte  pour 'rien.  ‘ • ..  v,  . ' 

‘ - VI.'-  • - 

J E SUS  -C  HR  isT  le  tournant  ver 
i cette  femme  lui  dit;  qu’elle  eût  con 
I fiance  j & - que  Gc  foi  l’avôit  guérie 
Mais  pourquoi  la  foi , diÈa-t-on , plu 
;tôc  que  fon  humilité  , fa  confiance , ê 
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jla  fermeté  de  fbn  efpérance  î C’eft  que 

la  foi  comprend  toutes  ces  vertus.  Car  | 

■ comme  la  foi  opère  par  la  charité  & 

comprend  ainfi  la  charité,  elle  opère' 

auffi  par  l’humilité  & par  refpérance.  j 

La  foi  dont  l’Ecriture  parle  & à la- , 

quelle  Jes  as - Christ  accorde  ' 

les  miracles , eft  une  lumière  jointe  à ' 

l’amour  de  ce  quelle  nous  montre , 

qu’elle  nous  fait  connoître.  Ainli  la 

foi  de  cette  femme  étoit  une  lumière  i 

jointe  à une  forte  efpérance  d’obtenir 

fa  guérilbn&àun  grand  fentimentde  i 

fon  indignité  qui  l’empêchoit  de  lé 

prélènter  devant  Jésus-Chris  t, 

& faifoit  qu’elle  le  contentoit  de  tou.*- 

icher  la  frange  de  fa  robe.  Ces  fenti-  j »r.8. 

mens  joints  à cette  lumière  s’appellent  « 4* 

foi  lèlon  le  langage  de  l’Ecriture  ; & ^ 

ç’eft  en  ce  lèns  que  T e s n s-C  h r i s T , , 

1«1*  /'•22# 
lui  dit  ; f^otre  fotvoHt  a ^srte, 

I A PR  e’s  la  guérilbn  de  cette  fem- 
me , faite  en  partant  & par  rencontre  ' 
lèlon  l’apparence,  mais  qui  n’ étoit 
pas  moins  en  * effet  dans  le  deflèin  de  ' 
Jesus-Christ  que  le  miracle  ' 
iqu’il  alloit  faire  en  la'  perfbnne  de  la 
ifille  du  Chef  de  la  Synagogue  , il  coa-.  I 

-,  = j 
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ifniré''  fon  voyage  & trouvé  cetfe 
ifîorte  environnée  de  gens  qui  fai- 
(oient  un  grand  bruit  , & de  joUèurî 
de  flûte  qui  rempliflbient  de  tumulte 
tout  ce  lieu.  G’eft  l’ordinaire  des  hom- 
mes , pour  s’empêcher  de  voir  & de 
(entir  les  choies  telles  qu’elles  'font . 
de  fe  procurer  du  bruit  & de  l’agita- 
tion , & d’occuper  leur  eipritde  divers 
objets.  Mais  au  lieu  que  ce  bruit  ici 
li’etoit  deftiné  'que  pour  empêcher  cein 
de  la  maifon  de  fonger  à la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire , &:  que  cette  fille 
morte  ne  l’entendoit  pas  ; on  fe  fort  dn 
même  artifice  d’une  manière  bien  plus 
dangereufe,  en  l’employant  pour  s’em- 
pêcher de  connoître  la  mort  de  fon 
ame.  Car  apres  que  le  démon  a ravi  au3( 
liommcs  la  vie  fpirituelle  , fa  plus  gran- 
de adtefïè  eft  de  les  empêcher  de  pen- 
fer  à eux.  Il  leur  fournit  pour  cela  des 
gens  qui  les  divertiflènt,  & des  affaires 
qui  les  occupent.  Il  les  environne  de 
perfonnes  qui  les  louent  & qui  font 
des  éloges  de  leurs  prétendues  belles 
qualite2.  Il  les  fait  tomber  entre  les 
mains  de  faux  direéteurs  qui  leur 
Otent  tous  les  fontimens  de  crainte.  Il 
][çs  engage  dans  des  entreprifes  qui  de* 
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' imantlent  de  grands  foins  & de  gran- 
i des  applications  : & par-  toutes  ces 
' voyes  il  les  empêche  de  penfer  à l’éi 
latmiférahle  deleurame;  ; 

. - ! VIII.  , 

Jîsus^Çhrist,  pour  nous  fai- 
re donc  voir  la  vraye  manière  de  pro- 
curer la  réfurredion  des  âmes,  fit 
, chalTèr  toute  cette  troupe,  & demeu- 
I ca  feul  avec  cette  fille.  Il  en  fait  de 
I même  d’ordinaire  à l’egard  de  ceux 
i qu’il  reilulcite  fpirituellemcnt  dans  le 
cours  des  fiédes.  Il  les  fépare  des  ob- 
! jets  de  leurs  pallions.  Il  leur  procure 
; une  folitude  & une  feparation  deè 
créatures.  On  s’imagine  qu-nn  hom^- 
! me  qu’on  éloigne  de  la  Cour,  'qu’on 
; prive  de  fon  emploi^  qu’on  renvoyé 
! chez  lui , eft  bien  miférable  , & l on 
i appelle  cela  difgrace  ; mais  c’cft  Ibu- 
vent  une  infigne  faveur  de  Dieu  qui 
écarte  le  monde  de  lui , afin  de  le  ref- 
! fulciter.  Ce  n’eft  pas  lui  qu’on  chalïb 
du  monde  , c’eft  le  monde  qu’on  chaf- 
I le  d’auprès  de  lui.  On  ne  trouve 
I point  Jesus-Crrist  dans  le 
j tumulte.  Il  faut  être  dans  la  folitude 
; pour  entendre  fa  voix.  Ainfi  ce  font 
d’étranges  réfurreéklons  .que_(^llcs Jda 

R iiij 
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iees  gens  qpi  pour  guérir  leur,  ame 
de  fes  places  mortelles,  ne  veulent 
pas  feulement  faire  trêve  avec  leurs 
afÇiires  pour  \in  peu  de  tems , ni  don- 
tner  lieu  à Jesus-Chkist  de  fè 
^ trouver  feul  avec  eux. 
j . IX. 

, L A mort  de  Famé  nous  devroii 
I être  fans  doute  plus  confidérable 
I qu’une  maladie  corporelle.  Cepen- 
i dant  on  ne  trouve  point  étrange  que 
Ipour  des  maladies  du  corps  & même 
'pour  de  fimples  incommoditcz  on  lè 
ifépare  des  affaires  & qu’on  fe  retire  du 
! tumulte  du  monde.  Mais  pour  refluC. 
I citer  fon  ame,  on  ne  croit  pas  que 
cela  vaille  la  peine.  Ceft  que  l’on  a 
' des  fens  pour  çoncevoir  les  maladies 
de  fon  corps , & on  n’a  point  de  lu- 
mière pour  connoitre  la  maladie  de 
; fon  ame.  On  fent  le  préjudice  que 
fait  au  corps  l’application  aux  aftai- 
I res  ; mais  on  ne  fent  point  le  préjudi- 
i ce  qu’elle  fait  à l’ame.  Ainfi  l’on  fe 
I moque  des  miniftres  de  jESUs-CnRiST 
' ou  plutôt  de  J E s U s-C  h b.  i s t en  fes 
I miniftres  „ lors  qu’ils  prefcrivent  ou 
' qu’ils  confeillent  la  féparation  du 
j monde comme  ces  gens  ^ rooc- 
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Iquoient  • de  J e s u s - C h r i s t lors 
iqu  il  les  vouloir  faire  retirer  pour  ref:  _ 
iulcicer  cette  fille,  • ‘ 

I 

L - J E s U s-C  H R I s T n*eut  aucun  cgàrd  , 
là  la  moquerie  de  cette  trôupe',  SC 
malgré  toutes  leurs  penfées  il  ne  lailïà  . 
pasdechallèr  le  monde,  & ne  vou-j 
jlut  pas  qu’il  fût  témoin  de  la  réfutl-  ' 
jredion  de  cette  fille.  En  quoi  il  a ■ 
jyoulu  fans  doute  donner  l’exemple  à I 
jfès  difcipes  de  mépnfer  les  penfées 
des  hommes , quand  il  s’agit  du  faluc 
ides  âmes',  & de  leur-  donner  dès 
iCon{èil&  conformes  à leurs  befoinsl 
jOn  murmure  toujours  quand  011  fé^a*' 
|te  les  gens  du  tumulte  des  alEüres 
i quand  on  lès  éloigne  des  emplois  qui 
iparoilïent  néceflàires  à leur  fortüne'î 
maiï  ceiux  qiii  (è  conduifent  par  les 
régies  de  Jesus-Christ  n’ont’ 

I point  égard  à ces  penfées  humaines  , 
malgré  tous  les  difcours  des  hoiïw 
mes , ils  ne  laiflènt  pas  de  fuivre  les. 
maximes  de  l’Evangile  & la  conduite! 
ides  Saints. 
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' XI.  = 

; . O N demandera  peut-être  pourquoi 
' la  converfion  des  âmes  & le  recouvre- 
ment de  la  vie  Ipirituelle  étant  des 
; grâces  deDieu,&  par  conféq lient  fur- 
' naturelles  ^ on  prétend  les  aflujettir  à 
, ces  pratiques  humaines  de  féparation 
i & de  repos , comme  11  Dieu  n’étoit 
'pas  également  le  maître  des  âmes  dans 
tous  ies  états.  Mais  ileft  facile  de  ré- 
I pondre , que  quoi  que  Dieu  agiflè  lùr- 
naturellement  dans  les  âmes  pour  les 
I refliilciter , il  ne  veut  pas  que  fa  con- 
id iiite  paroiflè  lènfiblement  furnatu- 
i relie.  Il  veut  au  contraire  qu’elle  rdl 
■ièmble  aux  chanùemens  que  la  nature 
J produit.  Or  il  eft  certain  que  les  paf* 
;Bons  ne  s’aflbiblillèiit  point  d’ordi- 
■naire  pendant  qu’on  les  mit,  & qu’on 
i remplit  fon  efpric  des  idées  qui  les  ex- 
citent. Et  il  eft  certain  encore  que 
ipour  afïbiblir  les  pffions  il  n’y  qu’à 
[Eure  enforte  que  l’efprit  s’y  applique 
jpeu  ; qu’il  en  fbit  fouvent  diftrait  ; & 
qu’il  n’ait  pas  le  tems  de  les  fatisfaire 
'écdeleslêntir.  Si  donc  l’ame  fè  gué- 
riftbit  de  l’amour  du  monde,  pendant 
qu’elle  s’occupe  des  penfëes  du  mon- 
:de,x)u  qu’elle  conçût  l’amour  des  cho- 
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fes  rpirituelles  & éternelles  fans  en 
re  l’objet  ordinaire  de  Ton  applicatioîi , 
on  cornioatroit  clairement  & TenlI.bie-» 
ment  Topération  de  Dieu  dans  le  i 
coeur,  & on  la  dilcerneroit  d’uiie  ma- 
nière plus  fènfible  que  la  voye  de , 
la  foi  ne  le  demande.  Dieu  veut 
donc  pour  • cacher ^ fes  opérations! 
,quon  s’adùjettilîè  à ces  moyens  hu>-' 
mains,  & Ibùveiit  il  y réduit  iês  ame»! 
par  la  conduite  de  fà  providence  jioui 
il  veut  qu’elles  s’y.reduilènt,  en  fui*-; 
jVant  les  confeils  ndelles  qui  leur  fontj 
donnez  par  de  fàges  direébeurs.  | 

' XII.  i 

I Dans  cette '■féparation  ides  C4*éatu-| 
'rcs  J r s U s - C H R I s T fait  entendre 
ft;v.ôix  à lame.  Il  dit  à cette  6Uè 
' Levez.-vous  i & en  meme  tems  tl  lui 
fr\t  la  main  ^ comme  s’il  eût'été>né-t 
icelfaire  qu’il  l’aidât  à Ce  lever,  Mais 
ic’eft  qu’il  vouloir  inftruire  les^paftèurs 
de  fbn  Eglilè  à Ibulager  les  péniteiis 
jfoibles  & à les  appliquer  aux  ceuvreé 
, de  piété  qui  leur  font  proportionnées^ 
Car  CCS  œuvres  font  en  même  tems 
des  lignes  d’un  commencement  de  vie, 

' 6c  elles  fervent  à l’augmenter  &:  à la 
fortifier.  Un  pécheur  eft  dans  l’inv 

1”  ■ : 
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puiffànce  de  travailler  pour  Dieu  jmais 
: un  pénitent  recouvre  par  le  commen- 
cement de  grâce  qu’il  a reçu  le  pouvoir  | 
: de  faire  de  bonnes  ccuvres^  Dieu  lui 
i tient  la  main  pour  le  faire  agir , & en 
i agifiknt  il'  fe  relève  & recouvre  fa.  vi- 
i gueur.  Et  c’eft  ce  qui  nous  doit  don- 
ner une  fort  mauvaiiè  opinion  de  ces 
' converfions  deftituées  de  bonnes  œu- 
vres, & où  l’on  continue  de  demeurer 
! dans  le  même  état  ou  l’on  etoit  avant, 
■ces  prétendus  retours  à.  Dieu;. 


N pei 
Paüi  d 

^tiils  j 
fanct  de  la  ' 
jfemble  que 
Ide  Dieu  e 


appartient 


-,  & qn 


';Ô^à^by€oogIe 


J(om.  2 

i6. 


^c)Î  Sur^l^phre  du  dermér.  Blm, 
Colofïîens,  làns  -qu’il  fût  béibin  de 
la  demander  pour  eux.  Ceft  pour-  ! 
quoi  le  meme  {aint  Paul  parlant  de  ce 
qui  appartient  au  Juif  comme  Jiiif , die 
'pcprcllèmcnt  j Q^il  connoté  la  ^'olon-^ 
té  de  Bien , ejutl  fait  ce  efi  plus  i 
utile  , en  ayant  été  infimit  par  la  loi. 
Mais  il  eft  facile, de  répondre  que  ce  , 
que  S.  Paul  demande  pour  les  ColoC-  ] 
liens  ce  que  nous  dévons  deifian- 
der  avec  eux,  n’eft  point  cette  con- 
noillànce  judaïque  de  la  volonté  de 
Dieu  , mais  une  autre  beaucoup  plus  ' 
excellente  & qui  appanient  aux  Chré- 
tiens ; Ôc  c’eft  pourquoi  il  eft  im-  ' 
portvint  de  bien  entendre  ce  que  c’eft| 
que  de  connoître  la  volonté  de  Dieu  ' 
en  Chrétien  & non  en  Juif  ; puis 
que  ce  doit  être  l’objet  des  prières  i 
Ides  Fidelles  & pour  eux  de  pour  lesj 
autres.  i 

h ■ :.T  • . II..  -..I 

! L A première  différence  qui  fe  ren- 
i contre  entre  un  Juif  & un  Chrétien^ 
fur  ce  point , c’eft  que  le  Juif  connoît 
la  volonté  de  Dieu  .fans  faimer , fans 
la  goûter  & fans  s’en  nourrir;  mais  le 
Chrétien  en  connoît  la  juftice  , & fè 
! nourrit  de  celte  juftice,  jF.si5sjQntisij 

I 

' ; 

I 
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lui  donnant  quelque  parc  à la  dirpo-^ 
fition  qui  lui  faifoit  dire  que  fa  nonr- 
riture  était  de  faire  la  volonté  de  Dieu. , 
C’eft  pourquoi  fàint  Paul  ne  demande' 
pas  feulement  pour  ceux  de  Coloflè'j 
qu  ils  (oient  remplis  de  la  connoiflànce' 
delà  volonté  de  Dieu,  mais  il  deman-l 
de , qu’ils  en  fbienc  remplis  avec  tou^‘ 
te  forte  de  fagefpe.  Car  cette  fàgeflê  eft 
vm  don  qui  nous  fait  goûter  la  volon-^ 
té  de  Dieu,  qui  nous  y fait  trouver  nos 
délices  , qui  la  fait  préférer  à toutes 
les  douceurs  de  la  terre , qui  nous  fait 
trouver  fes  cotnmandemens  plus  aima- 
bles ijue  Cor  eéf  cfue  toutes-  les  pierres  \ 
précieu/ès  , plus  doux  ejue  le  miel , 
le  rayon  de  miel  le  plus  excellent , di- 
foit  David.  Ainfî  la  connoi (lance  de  1 
la  volonté  de  Dieu  ira  point  de  bornes 
dans  cette  vie  , parce  que  ce  goût  & 
cet  amour  de  la  volonté  de  Dieu  n’eii 
ont  point.  Et  quelque  dégré  que  Dieu 
nous  en  ait  donné  , nous  devons  coû-^' 
jours  demander  avec  fiint  Paul  d’en' 
être  remplis  de  plus  en  pins.  Garj 
çette  plénitude  a divers  degrez.  Lest 
dons  de  Dieu  dilatent  l’ame  à mefu- 
, re  qu’ils  la  rempliflènt , & la  rendent; 

, capable  d’en  recevoir -encore  davàn>i;' 


J4. 
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jcage;  au  lieu  que  la  «Hrctte  & le 
, manque  de  ces  dons  lendenr  l’âme 
ctroice,  teflèrrée,  8c  incapable  de 
cette  forte  de  connoiflânce  dont  nous 

IIL 

. L A fécondé  différence  entre  un  Juif 
& un  Chrétien  à l’égard  des  volon- 
itez  de  Dieu  , c eft  que  le  Juif  n’en 
tonnoît  que  l’écorce  & n’en  voit  que 
lies  confequences  grolliéres  8c  fènfi- 
jbles  : mais  le  Chrétien  y pénétre  beau- 
coup plus  avant , & les  comprend 
I dans  une  étendue  beaucoup  plus  gran- 
de, A melure  qii’on  a la  vue  bonne  , 
on  voit  plus  loin  avec  la  même  lu- 
mière, Un  Chrétien  étant  donc  aidé 
de  cette  intelligence  fpirituefle  que  la 
grâce  donne  ^ voit  dans  les  mêmes  vo- 
iiontez  de  Dieu  ce  que  le  Juif  n’y  voit 
pas  : & c’eft  ce  qui  feit  voir  que 
Iqpoi  que  l*on  ne  donne  préfènte- 
; ment  a perfbnne  le  nom  de  Juif , 
néanmoins  la  vérité  eft  que  la  plâ- 
part  de  ceux  que  l’on  appelle  Chré- 
tiens ne  connoiftènt  la  volonté  de 
Dieu  qu’en  Juifs,  • Un  vrai  Chrétien 
ne  doute  point  de  tout  ce  qui  paroît 
jdouKeox  à ceux  ^ ne  le  Sfmt 

I 
I 
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tJnë  Damé  qui  a le  Chriftiarnîrnd 
ckins  le  coeur  ne  doute  point  s’il  eft 
permis  de  s’habiller  avec  le  luxe  S>è 
iimmodeftie  que  l’on  prétend  cta4 
blir  par  la  coutume.  L’horreur  qu’el4* 
le  a de  tout  ce  qui  peut  (candalifèif 
les  autres  & les  porter  à l’orgiueil  &i 
à l’impureté , fait  quelle  ne  fauroii; 
fouiïrir  de  paroître  en  cet  état. 
l’on  ne  peut  attribuer  qu’à  un  défaut 
de  lumière  & à une  manière  touté 


' judaïque  de  concevoir  les  comman-i 
demens  de  Dieu,  les  difficultez  que 
les  femmes  du  monde  propolènt  fut 
I ce  lu  jet  pour  défendre  leur  coutu-t 
I me.  Donnez-moi  un  coeur  qui  aimd 
I la  pureté  , la  modeftie  , l’humilité  ^ 
1 qui  craigne  ce  qu’il  faut  craindre 
: pour  loi  & pour  le  prochain , & il 
n’aura  pas  la'  moindre  difficulté  fuc 
tout  cela. 


E N r I N le  Juif  ne  connoît  pourj 
j volonté  de  Dieu  que  ce  qui  eft  com- 
: mandé  à tous  les  hommes , & n’éxa-' 
mine  point  ce  que  Dieu  veut  de  lui; 
dans  les  aélions  qui  ne  font  point  dé-; 
terminées  par  des  préceptes  généraux»  I 
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Chrétien  étend  fà  lumière' 
à toutes  les  adions  particulières  , & 
examine  en  toutes  rencontres  ce  que 
jw.ii  pjey  2c  quelle  eft  là  volon- 

té, ce  qui  efi  bon  ,>ce  qui  efi  agréable 
U [es  yeux  , cît  ce  qui  efi  parfait.  Ainfî 
il  ne  le  porte  pas  à toute  forte  de 
.bien,  & il  ne  s’engage  pas  à toute 
ilbrte  de  miniftère  j mais  il  veut  voir 
des  marques  que  Dieu  l’appelle  & 
l’eng^ige  à ceux  qu’on  lui  propolè» 
Il  connoît  Ibn  impuillànce  que  le  -Juif 
ne  . connoît  point.  Il  lait  qu’il  n’eft 
capable  de  rien  par  lui  - même , &c 
qu’il  faut  qu’il  reçoive  de  Dieu  la 
force  d’accomplir  les  bonnes  oeuvres 
qu’il  entreprend.  Il  ne  les  entreprend 
donc  jamais  fans  fon  ordre  ôc  fans 
avoir  des  marques  de  fa  volonté , 
Ilots  qu’elles  ne  font  pas  dans  l’or- 
dre commmun  de  fes  devoirs.  Si-tôt 
Iqu’un  Juif  avoir  connu  quelque  vé- 
rité , il  le  croyoit  établi  pour  en  inf- 
truire  lés  autres..  C’ell  pourquoi  laint 
Paul  dit  des  Juifs  en  général,  quhls 
fe  croyaient  defiinez,  à être  les  ^ides 
Row  I.  des  aveugles  -,  la  lumière  de  ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres  , & les  docteurs 
\(dcs  ignorons»  Les  Philoiôphes  avoieai 
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te  même  préfbmption.  Et  c’eft  Tem- 1 
ploi  quEpiététe  s’attribue,  & celui! 
auquel  il  prétend  que  tous  fes  difei-' 
iples  font  deftinez.  Mais  quand  unj 
jChretien  a connu  quelque  vérité  , il| 
js’applique  d’abord  à l’honorer  en  par-i 
•iiiculier',  & à gémir  de  ne  l’avoir  pas! 
jtoû jours  connue,  & de  ne  l’avorr  pasi 
toujours  fuivie.  Mais,  pour  en  inftrui-l 
le  les  autres , il  attend  que  Dieu  l’y; 
lapplique  par  des  engagemens  de  lai 
(providence,  & ne  croit  pas  ordinai-; 
rexnent  avoir  autre  chofè  à faire  qu’ài 
en  ufer  pour  fa  propre  corredion, 
iRien  n’eft  plus  fufped  que  ces  pré- 
ilÆndus  réformareurs  du  genre  humain  , 
iqui  croyent  etre  en  droit  de  fe  rendîie 
les  maîtres  des  autres,  fi-toft  qu’ils 
s’imaginent  avoir  quelque  connoiE- 
llàhce  au  deflus  du  commun.  Carlî  la 
vérité  faifoit  en  eux  les  imprelïïons 
qu  elle  y devroit  faire , ils  trouveroient , 
iaflez  à travailler  for  eux-mêmes , fans 
s’ofïfir  à ceux  qui  ne  demandent  pas  ' 
iieurs  inftruébions.  i 

i ' 

i : 

•Un  homme  de  bien  qui  a reçu  de  i 
Dieu  cette  connoiflànce  lumineufè  de 
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fa  volonté , l’a  toûjours  préfente  dans 
fès  aélions. 

Elle  lui  marcjue  ce  qu’il  doit  dire , 
& ce  qu’il  doit  faite.  Elle  le  fait  mar- 
cher dans  des  chemins  étroits , parce 
quelle  lui  fait  éviter  une  infinité  de 
I petits  fcandales  , '■&  de  fècrettes  re-  | 
I cherches  d’amour  propre  , qui  échap- 
pent à la  connoifïance  des  perfbnnes 
|peu  éclairées.  C’eft  ce  qui  fait  qu’é- 
jykant  beaucoup  de  feutes,  il  ne  lailïè 
pas  d’en  reconnoitre  beaucoup  , & de 
s’humilier  par  la  multitude  de  celles 
dont  il  fe  trouve  coupable.Au  contraire 
lies  perfonnes  qui  n’ont  point  reçu  de 
pieu  cette  intelligence  fpirituelle , ne 
difcernent  point  la  plupart  de  leurs 
fautes,  & en  commettant  beaucoup, 
:ils  en  connoilTent  fort  peu.  Ils  ne  fa~ 
\^ent  pas  quand  iU  tombent.  , dit  l’E- 
critnre.  Chaque  degré  de  lumière  étré- 
cit  la  voye , éc  chaque  degré  de  ténè- 
bres au  contraire  l’élargit.  ïay  nmr-- 
khé , dit  David  , dans  des  vojes  dures j 
\à  caufe  des  paroles  de  votre  bouche, 
c’eft  à dire , à caufè  de  la  manifefta- 
tion  que  vous  m’avez  faite  de  vos  vo- 
ilomez. 
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; Mais  quelque  étroite  que  k lu- 
imiére  de  la  vérité  rende  la  voye  des 
'juftes,  en  leur  faifant  découvrir  mië 
linfinité  de  volontez  de  Dieu  qui  leur 
iretranchcnt  quantité  d’aékions , & qui 
•ileur  en  prefcrivent  d'autres,  la  charité 
'néanmoins  qui  les  y engage  leur  élar- 
igit  cette  voye , en  leur  y faifant  trou- 
ver leur  joye  & leur  paix.  Si  la  lu- 
imiére  étrécit  leur  voye,  la  charité 
'dilate  leur  coeur.  Ainfi  elle  les  fait 
{Courir  dans  la  voye  des  commande- 
|mens  : VtAm  mandatorum  tHomm 

\çucurri , cnm  cor  meum-  Au 

I contraire  la  cupidité  , en  failàint  mar^ 
çher  les' perfonnes  négligentes  & peu 
éclairées  dans  une  voye  fpacieule, 
i parce  qu'elle  leur  ôte  le  difcernement 
I d’une  infinité  de  volontez  de  Dievi 
quelles  font  bien  ailes  d’ignorer,  ne 
laille  pas  de  remplir  leur  cœur  de 
; chagrin  & de  dégoût.  Et  c’eft  pour^ 
j quoi  les  méchans  difent  généralement 
: dans  le  livre  de  la  Sage(lè  , que  le  for 
leil  de  l'intelligence  ne  s'étant  feint  le^ 
nié  pour  eux  y ils  ont -marché  dans  des 
I nioyes  difficiles»  La  fource  de  la  joye 
jeft  d^ns  le  çqsur,  C’eft  en  vain  que 


1 , 
I 


I • . 

.fr-  >»•.■ 
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I 

Saf.  7. 
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\ nous  la  cherchons  dans  les  chofes  ex- 
! térieures.  Ainfi  quelque  dure  que  pa- 
' rôilîè  la  voye  d'un  Chrétien  éclairé, 
: la  charité  >la  lui  rend  facile  6c  douce  : 
I & quelque  commode  que  paroillè  ila 
j vie  du  monde , la  cupidité  y répand 
; Tamertume  & le  chagrin. 


jijîn  que  mm  vom  conàuifie'^  d'uni 

manière  diane  de  Dieu. 

I 

- 1 V.  10. 

I 

\ 

i • L s s lumières  que  fàint  Paul  defî- 
jreauxColoffiens  ne  font  pas  des  Iuj 
miéres  fpéculatives  qui  ne  fervent 
jcju’à  éclairer  l’efprit.  Ce  font  des  lu- 
i miéres  de  pratique,  qui  fervent  à 
! éclairer  leurs  pas  : ambuletis,  Voi- 

! là  les  lumières  qu’il  êft  pci^is  de  fe- 
I chercher  & de  demander  à Dieu.  i Le 
j defirdes  autres  connoijlànces  eft  fou- 
vent  fufpeét.  La  parole  de  Dieu  , dit 
Tfni.  David,  ejir  une  lampe  qui  éclaire  noi 
' pas  , & qui  fert  de  lumière  à nos  fen- 
' tiers.  Mais  il  faut  pour  cela  que  nous 
ayons  les  yeux  ouverts  pour  la  dif 
^ner  , -&^c'cft  l'-efièt  de  cefte  - inteU 
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tigence  fpirituelle  dont  l’Apôtre  a par- 
lé ci-delïùs.  Ceften  marchant  par  cet- 
te lumière  qu’on  marche  d'une  manière 
de  Dieu.  Tome  la  Philofophie  ' 
humaine  n’a  prétendu  inftruire  les 
,liommes  qu’à  marcher  d’une  manière  ' 
jiigne  d’hommes  ; parce  qu’elle  n’a  re-  ' 
tonnu  dans  les  hommes  que  des  qiia-' , 

:itez'‘  humaines , & qu’elle  ne  les  a de- 
vinez qu’à  la  jouïdànce  de  biens  hu- 
mains. Et  fes  infttiiéUons  ne  font  pas 
inutiles  en  ce  point,  quelles  détour- 
hent  toujours  les  hommes  de  la  vie 
(jrutale  qui  deshonore  l’excellence  de 

Îeur  nature , & qui  leur  fait  chercher 
e'ur  bonheur  dans  la  plus  vile  por- 
tion de  leur  être , qui  eft  leur  corps. , 
Cependant,  comme  les  Philofopnes 
blêmes  l’ont  reconnu  quelquefois , ' 
l’homme  eft  toujours  mépnlàble,  s’il 
ne  s’élève  au  deflus  de  l’homme  : | 
Cifntempta  res  eèthomo  , niji 
pra  humana  furrexerit  ! Et  c’eft  ce| 
qu’on  ne  trouve  point  dans  la  philo-' 
fbphie  humaine.  Ces  objets  quelle 
nous  propolê  à contempler , les  élé-; 
mens , les  aftres , & l’ordre  des  deux , 
font-moins'que  l’homme,  parce  qu’il 
tft  plus  que  les  aftres  & que  lous  JeS|^ 

! ' 
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corps.  Il  n*y  a que  l'Evangile  qiü 
nous  cléve  véritablement  au  derfiis 
de  l’homme,  en  nous  apprenant  à 
marcher  d'ttre  manière  digne  de  Dieu, 
c'eft  à dire,  digne  de  la  qualité  d’en- 
£ans  de  Dieu , qui  nous  eft  donnée  par 
la  grâce  j digne  de  J e s u s-C  h r i s t 
q[ui  nous  a aflociez  à fôn  corps  ; digne 
ides  biens  éternels  aufquels  nous  {om- 
îmes appeliez , & qui  nous  {ont  pro- 
mis par  notre  vocation. 

VIIL 

vous  foyex,  en  tout  remplis  de 
} force  par  la  putjfance  de  fa  gloire , 
j.  pour  avoir  en  toutes  rencontre  une 
j patience  ^ une  douceut  perfévéra»^ 
te.  V.  II. 

C E que  la  douceur  ajoute  à la  fim- 
Iple  patience,  c’eft  l’amour  de  ceux  qui 
jnous  caufent  injuftement  quelque  pei- 
'ine  ; car  il  n’eft  pas  nécellàire  d’aimer 
lies  maux  qui  nous  font  pénibles , il 
fuffit  de  les  fouffrir  : mais  il  ne  fuffit 
ipas  de  fouffrir  les  perfonnes  qui  eau*, 
jfbnt  de  la  peine,  Il  les  faut  aimer  ôc 
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^ ^^dprhtdTeHtecofé,  40^! 
jîft  auner  meme  avec  perfèvfraiîce \\ 
félon  fàint  Paul.  Car  toutes  les  ver-i 
; tus  qui  durent  peu  , ne  font  contées  i 
Ipour  rien  devant  Dieu,  & ne  fbntj 
ordinairement  des  efïèts  que  d’un  effort  | , 

I humain  conçu  par  des  motifs  humains, 
jqui  n’ayant  point  de  racines  fè  féchenc 
en  peu  de  tems,  j 

I ÏX.  ■ I 

I Saint  Paul  veut  qu’on  remer- 
jcie  Dieu  des  cette  vie  même  de  ce  5 

jqu’//  musa  rend»  dignes  d' avoir  part  y ' 
4 l’héritage  des  Saints  ; parce  que  dêsi 
jcettevie  même,  quoi  que  la  polïèf^.i 
Ifion  de  cet  héritage  ne  nous  foit  pas 
encore  donnée,  néanmoins  le  droit] 

Inous  en  eft  déjà  donné,,  ce  droit’ 
i étant  infeparable  de  l’habitation  du| 

I _ ^ A - 

I Paint  Elprit  dans  nos  coeurs.  On  peuti 
i même  dire  que  cette  félicité  nous  efl:  | 

I donnée  en  partie , puis  que  le  roya»-  lueaf.» 

''  me  de  Die»  efi  en  nous.  Nous  |pm~  “•  < 
mes  heureux  à proportion  que  Dieu' 
régne  en  nous.  Or  il  y régne  dès  cet- . 
te  vie  jufqu’à  un  certain  point.  Nous 
Pommes  donc  heureux  jufqu’à  un  cer- 
Itain  point , fl  nous  avons  en  nous  les\Ro>n.^ 
prémices  de  l'Efprit.  On  doit  donc;  ** 

Itz  S 'T 

i 

I 

! I 
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remercier  Dieu  du  commencement^ 
cette  félicité  que  Ton  a reçu , & me- 
me de  la  félicité  confommée  j puis 
que  nous  devons  èfpérer  que  Dieu 
nous  Ta  deftinée , & qu’il  nous  l’a 
donnée  en  Je  su  s -Christ,  comme 
làint  Paul  le  dit  exprelîément  dans 
l’Epitre  aux  EphéHens,  D'\eu  nous  a 
élus  i dit- il , en  Je  sus- Christ 

avant  la  création  àu  monde  par  t amour 
^hU  nous  a porte  , afin  cjue  nous  fujfions 
ptints  (^'  fans  tache  en  fa  préfence. 
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SOR  L‘ EVANGILE 

DU  DERNIER  DIMANCHE 

A 

D’  A P R E S 

LA  PENTECOTE.! 

ICùm  videritis  abominations  defolAsj 

1 . tionis , &C.  Math.  24.  i|.  jj.  1 

i 

Q^and  vom  verreT^  t]He  V abomUiatioH  ' 
de  la  défolation  qui  a été  prédite  par 
le  Prophète^  Daniel , fera  dans  le  lieu 
faint , que  celujf  qui  lit  entende  bien 
ce  qui!  lit- 


I ' 


I. 


CE  T avertifloment  de  Jesck-Qiili  stf  j 
à fes  Apôtres  regarde  particu  lié-  ! 
lement  ou  la  ruine  de  jérufalem  par 
Tite , ou  la  dernière  perfécution  de  j 
fEglilè  par  TAntechrift  -,  & il  a pour 
but  de  leur  donner  des  marques  del’ap- 
iproche  de  ces  deux  terribles  événe- 
jJSiens  , & de  leur  enfèigner  les  mo-yer^ 

Si, 
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(Tévitêrlès  maux  dont  les  autres  feront 
accablez.  Mais  comme  Dieu  exerce  fa 
juftice  fur  les  hommes  dans  tout  le 
jcours  des  fiécles  , quoi  que  d’une  ma- 
nière moins  éclatante , c’eft  fùivre  Tef- 
jprit‘  de  l’Ëglife  , qui  propofè  chaque 
jannée  cet  Evangile  à tous  fês  enfàns  , 
id’en  tirer  des  inftrüéHons  plus  généra- 
les, 6^  qui  appartiennent  aux  Cnretiens 
de  tous  les  necles. 

Il  fera  aifé  de  les  découvrir  en  fui- 
tant  deux  ouvertures  que  les  faines" 
Peres  nous  donnent.  La  première  eft 
que  les  grands  fcandales  qui  arrivent 
dans  l’Eglifè , & fur  tout  les  proEina- 
tions  des  chofes  faintes  , font  des  mar- 
ques de  la  colère  de  Dieu.  ^La  féconde, 
que  dans  ces  tems  où  Dieu  eft  en  co- 
lère, & où  fà.  juftice  paroît  d’une  ma- 
nière éclatante , ceux  mêmes  qui  fèm- 
blent  n’avoir  point  de  part  à ce  qui 
l’attire,  ont  un  très-légitime  fujet  de 
craindre  pour  eux-mêmes  , & par  con- 
{fequent  ont  un  três^grand  intérêt  de 
jtâcher  d’appaifèr  la  colère  de  Dieu , & 
jde  pratiquer  ce  que  l’Evangile  préferit 
jpour  cela. 

n. 

Cf 5 T l’ordinaire  des  Prophètes 
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l^ttrîBuer  la  profanation  des  choies 
ilàintes  aux  péchez  des  Rois  & du  peu- 
ple. Il  eft  dit  expreljement  que  les  pé- 
chez de  Manafles  furent  la  caulè  de  la 
prile  dejérulalem  & de  la  deftruékion 
du  Temple.  Et  il  eft  même  remar- 
qué que  la  colère  de  Dieu  ne  put  être 
|apaifee  par  la  piété  de  Jofîas.  Le  Sei'~ 
[^neuradtf,  ajoute  l’Ecriture , y 

de  devant  ma  face,  comme  f en  ai 
>ote'  Ifrdél.  le  renverferai  cette  ville  de 
'Mrufalem  ^ue  j'ai  choijte  , cette  mai-^. 
fon,  dont  j*  ai  dit  <jjHe  mon  nom  y réjîdera. 
[Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce 
[foient  les  fquls  pechez  de  Manaflés  qui 
iayent  attiré  cette  déflation , iàns  que 
ile  peuple  y eût  de  part.  Les  peuples  pac- 
|ticipent  aux  crimes  des  Rois  ; parce 
qu’ils  les  fuivent , qu’ils  les  imitent , & 
qu’ils  les  approuvent.  Et  fouvent  mê- 
me les  crimes  du  Prince  ont  pour  caulè 
ceux- du  peuple,  faifant  regner^ 
dit  l’Ecriture  , de  méchant  Princes  , à 
.^dnfe  des  péchez,  dn  peuple» 

ni. 

; Qui  peut  donc  s’alFurer  de  n’avoic 
Ipoint  de  part  à l’abomination  de  la  dé- 
pilation , c’eft  à dire , aux  profanations 
chofes  (àintes , puis  que  Dieu,  Içs 

I " 


j4*  '• 
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permet  en  punition  des  péchez  dei 
peuples  ? On  (è  plaint  quelquefois  d’a- 
voit  des  fopérieurs  négligens,  fans  zele. 
fans  lumière.  Il  eft  certain  qu^il  tl*y  a 
point  de  déflation  plus  grande  que 
celle-là.  Mais  qui  peut  dire  avec  aflû- 
rance  qu’d  n a point  attiré  cette  ef- 
froyable punition , & qu^il  n y a point 
contribue  par  fa  négligence , par  fà  lâ- 
cheté , par  fon  ingrtititude , & par  Ta- 
bus  qu*il  a fait  des  grâces  de  Dieu; 
f^and  même  on  n auroit  pas  fu jet  de 
s’en  rien  imputer  , on  ne  laiflèroit  pa< 
d^avoir  de  très-légitimes  fn  jets  de  crain- 
i dre  ces  njarques  de  la-  colère  de  Dieu, 
i Car  puis  qu’un  Pafteur  dok  attirer  h 
jniféricorde  de  Dieu  for  fon  peuple 
que  félon  l’ordre  comrnun  , les  lumie. 
' rcs  doivent  être  communiquées,  pai 
j ceux  qui  conduifent , à ceux  qui  fom 
i conduits , il  eft  clair  que  fous  les  infé- 
I rieurs  ont  grand  fojet  de  craindife  d’ê- 
tre envelopez  dans  les  ténèbres,  quânt 
I ils  voyent  leurs  fopérieurs  deftituez  d< 
i lumière. 

I V.  / • 

Personne  ne  làuroit  fobfîftei 
fans  la  grâce  de  Dieu.  Elle  èft  toute 
notre  force  & tout  notre  foutien.  Oi 
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«tte  gface  ne  s obtient  pas  d'ordinaire 
par  les  iêules  prières  de  ceux  qui  la  i 
I demandent.  Il  faut  que  tout  le  corps  de  ! 
, rEgUfè,  s'y  joigne  & y coopéré,  & prin- 1 
I cipalement  les  Paftçurs.  Ainft  la  mala-| 
die  du  corps , & principalement  de  fes  1 
I chefs  , eft  en  meme  tems  la  maladie  | 
i des  particuliers  : puis  que  leurs  prières 
; en  . font  moins  fortes  & moins  capa-i 
j blés  d’obtenir  de  la  miférieorde  de  Dieu! 

I qu'il  éloijgne  de  fon  peuple  les  fléaux 
' & les  maux  qui  furpafl'ent  la  mefure! 
-de  les  forces.  Les  grands  péchez  at- 
tirent  de  grands  chitimens  : & ces  i 
^ands  chatimens  font  de  grandes  ten- 
tations qui  fè  ircttivent  fouvent  au  def.  ^ 
fils  de  la  force  & de  la  venu  des  fpi- 
ides.  Ceux  mêmes  que  les  mauvais 
■exemples  ne  font  pas  tomber  dans  Iqs 
.mêmes  defbrdres  , ne  laiflènt  pas  d’en  ! 
être  afïbiblis.  On  croit  être  vertueux  , 

I parce  qu’on  ne  tombe  pas  dans  lesi 
j grands  crimes.  On  fait  moins  d’état  de 
i fès  finîtes  , parce  qu’elles  paroiflent 
1 beaucoup  moindres  que  les  péchez  qujS  ; 
l’on  voit  commettre  à d’autres.  On  perd  I 
même  peu  à peu  l’horreur  des  plus 
grands  pechez.  On  s’y  accoutume.  O^i  ! 
en  ftcmit  peu.  On  ne  peufè  point  à sjy  j 
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opporer.  Àinfi  Ton  en  devient  partie», 
panr.  V. 

I Qj?  O ^ QJJ^o  K n*ait  point  de  parf  à 
w(  la  mauvaifê  conduite  d*un  vailïèau , on 
eft  toûjours  en  danger  quand  on  y eft , 
»4  dit  faim  Auguftin.  S'il  échouç  & s'il  fê 
1 brife  par  la  faute  du  pilote , il'  échoue 
& fe  brile  pour  tous  ceux  qui  y font, 
peu  font  en  état  de  s'en  fàuver.  C'eft 
idonc  un  devoir  indifpenfàble  decrain- 
idre , quand  on  voit  des  marques  de  la 
jcoléce  de  Dieu.  Il  faut  s'humilier  de- 
Ivant  lui , & tâcher  d'attirer  là  miferi- 
jcorde,  non  en  fe  juftifiant  & en  le  fé- 
(parant  des  autres , comme  fi  on  n'a- 
I voit  point  de  part  aux  péchez  qui  l’ont 
irrite,  mais  en  le  joignant  aux  pécheurs, 
en  s'humiliant  avec  eux  , & le  fondant 
i uniquement  fiir  la  grandeur  de  la  mi- 
Ifericorde  de  Dieu.  C’eft  ce  qu'on  voit 
1 admirablement  marqué  dans  l’orailbn 
i par  laquelle  Daniel  obtint  la  révéla- 
■ tion  de  la  venue  du  Meflie.  Il  avoir 
t fans  doute  moins  de  part  que  perfbnne 
|aux  péchez  qui  avoient  obligé  Dieu 
de  tranfporter  les  Juifs  en  Babilone. 
'iCependant  il  ne  fe  fèpare  point  des 
antres.  Il  confeflè  fes  péchez  avec  eux, 
- i.5é^cpmprend_d^^^  de  cçjpç 
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«ui  ont  irrité  Dieu,  Nous  avons  pech^:  i' 

; J ■ î . . / Dan.^Ji 

I dit-il  ) nous  avons  commis  l tnt^wte  y 
j nous  avôns  fait  des  aüions  impies  ••  nous  ^ 

• i nous  famines  écarte"^  de  vous  j nous 
i nous  femmes  èloignex,  de  la  voje  de  vos  ! 

■ commandemens  ^ de  vos  \ugemens  e 
j Nous  ne  méritons  ^ue  confufton  pour  nos  j 
péche^^-  nous  nos  Rois , (fr  nos  Prin-  | 
jees.,  nos  Pères,  Ainfi  ajoûte-t.il  , ce  1 
j nefa  point  fur  la  confiance  de  notre  jujlice  /Wt».-.* 

; ^ue  nous  vous  adre fions  nos  prières, mais  \ 

\fur  la  multitu^  de  vos  mifa'ricordes»  j 

i . VI  ! 

j I L faut  remarquer  que  Ton  fe  trom-'i 
I pe  beaucoup  dans  l’idée  qu’on  le  for-"'| 

! me  de  ces  abominations  & de  ces  Icaii- 
I dalcs^'  Onîine  conçoit  d’ordinaire  par  , 
j ces , termes  que  fes  fcandales  qui  font' 
i lîorreur  8c  qui  font  condamnez  de  toud 
le  monde  ; mais  ce  ne  font  pas  là  leÿ| 

; plus  dangereux,  ün  fcandale  connu  &'i  ’ ^ 

! condanne  n’apporte  pas  un  granddomJ 
mage  •,  parce  que  n’étanr  point  approu- 
vé, il  ne  fait  pas,  tomber  ceux  qui  eiï| 
font  choquez  & fcandalijèz.  Et  ainfi  ccsj 
I n’eft  pas  proprement  un  fcandale  pouri 
j eux.  Les  grands  foandales  & les  gran-i 
, des  abominations  font  cdles  qui  fond 
les  plus  inconnues parce  qu’elles  fond 

r . s V 
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plus  communes,  & qi*ïe  par  là  elles  font 
, tomber  plus  drames  dans  le  précipice^ 
lAinfî  c*^eft  un  eâroyable  fcandale  que 
jde  donner  des  bénéfices  à fès  parens. 

; moins  dii^nes,  en  les  préférant  à de  plus- 
■dignes.  C’en  eft  un  très-grand  d’entafl 
fèr  bénéfice  fiir  bénéfice  pour  awgmen-^ 
ter  (bn  luxe  & fon  fafte..  C’en  efiMm 
jtrcs-grand  que  de  palier  d’un-bénéfiœ' 
|à  un  autre  par  des  vues  > coures  hamai-t 
^es  & des  raifons  purenaenc  temporel- 
les.  Il  eft  vrai  que  îe  nv>nde  n’éft  plus 
' jWieiré  de  cette  conduite^  mais  elle  em 
jcft  d’autant  plus  IcandaJeufè  > qu’elle: 
jcft  plus  concagteulè. 

VIL 

ïi  ne  fùffit  pas  de  s’humilier' devant 
Dieu  dans  ces  fcandafes  pubiicsjl  faut 
;encore  pratiquer  ce  que  die  l’Evangile^, 
.qui  éft  de  s'enfuir  aux  mionui^nes^  en; 
quicant.Ies  plaines  àc  lei^our  d«ss 
les  : Tmc  ejHÎ  in  ludæa  fimf , fixant  ^dd 
'montes,  (^and  la  cooaprion  s’êft  eirP 
iparée  des  peiqdes  • & que  les  maxi- 
|ïnes  de  la  conduite  du  tommon  du- 
monde  font  gâtées  &:  dépravées,  il  faut 
avoir  recours  à la  doébine  & aux  e- 
txemples  -de  ceux  que  l^émioencc^de  leun 
itenu  éleve  au  dodus  de  cectex»BEup*> 
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tkm  générale , & qui  ont  réglé  Teur  vie 
jilir  la  pureté  de  TEvangile , pendant  que 
icous  les  autres  cherchent  leur  fortune 
leur  établiflèment  dans  rEglifè^pen-  , 
idant  que  l’on  le  poullè  tant  qu’on  pcu,c 
laux  dignités^  & aux  emplois  ; pendant 
Ique  l’on  court , comme  dit  ^int  Ber-  te 
Inard , aux  Ordres  fâceez  j CarritHr  paf  i*» 
]/&*  W ifacrvs,  ordtMs  , & que  l’on  n’y  | 
lapporte  point  d’autre  dirpofition  qu’un 
jdelîr  ardent  ides  biens  &.des  commpdi- 1 
[tez  de  ce.  moirde^  Ce  feandale  fi  publiç  j 
l&L  fi  répandu  ne  nous  met  que  dans 
pue  plus  étroite  obligation  d’ayoir  re^  | 
.cours  aux  montagnes , & de  nous  con^  | 
daire  par  les  régies  'Qc  les  exemples  des 
Saines  j fi  ;wus,  voulons  éviter,  cette  dé- 
Iblation  générale.  fi 

-,  : Vin.,  i , ' .,.-1  • 

. Plus  lesilefbrdres  font  coinmunç  i 
plus  fa  vie  des  gens  de  bien  devient  fin-! 
guliçre..  Plus  elle  eft  finguliéte  , pUi^j 
elle  eft  haïe^  Ainfi.  l’on  eft  facilement 
abbacu  , quand  on  eft  fort  touché  de 
ee  reproche  de  fingularité;  Eft-ce , dit.-- 
on,  que  vous,  prétendezque  lé  paradis^ 
n eft  fait  que  pour  vous  , & que  tous; 
les  ! autres  en,  fer  ont  exclus  ?;  Ne  vonsf 
xendez^yous  point  plus  coupable  en' 


Digilized  by  Google 


f4lo  Sur  tBv.  du  dernier  Dm . 

[condamnant  un  fi  grand  nombre  de 
I perfonnes  qui  ne  fuivent  pas  vos  pré- 
j tendues  régies , qu’ils  ne  le  font  en  fài- 
i fânt  ce  qu’ils  font  > Rien  n’efl:  plus  or- 
, dinaire  que  ces  difeours , & fouvent 
i t)n  n’en  demeure  pas-là.  On  fufeitedes 
perfécutions  & des  traverfes  réelles  à 
; ceux  qui  fuivent  ces  routes  particuliè- 
res. On  rend  leur  conduite  fiil^eèle 
j d’orgueil  & de  biaarerie.  C’eft  ce  qui 
i fait  le  danger  de  ces  fcandales  répan- 
I dus  :&  qui  n’a  la  force  de  réfifter  à ces 
l'difcours  & de  s’attacher  à la  vérité  ^ 
îfuceombe  par  néceffité  aux  mauvais- 
exemples.. 

IX. 

L’E  V A N Gi  t E nous  fournit  encore 
urne  autre  précaution  pour  éviter  k 
ruine  dont  ces  fcandales  nous  mena- 
cent. C’eft  de  nous  avercir^^^e  fil'onefi 
\^urte  haut  du  toit, on  ne  defeendepoint  en 
Bat  pour  fauver  quelque  choje  de  ce  qui 
\efi dans  la  maifon.  Cette  expre/Iîon  fi- 
gurée veut  dire  qu’il  ne  faut  pas  que  la 
confidération  des  intérêts  temporels 
I nous  retienne  dans  le  monde,  & nous 
I empêche  de  faire  ce  qui  eft  néceflàiref 
J pour  nous  fauver.  Il  y a des  gens  qui 
I prétendent  que  le  falut  ne  letn  doit  liegi 
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J!' après  U Prmecdfe.  4 lî  ; 
! coûter  , éc  qui  peiur  fe  mettre  à cou-r| 
' vert  de  la  corruption  du  monde  ne  veiv 
lent  renoncer  à aucun  de  leurs  interêts,r 
Ils  fa  vent  de  quelle  forte  l’on  vû  dans 
i les  lieux  où  l’on  éleve  la  jenneflèi  quel-^i 
les  imprelïîorts  on  reçoit  dans  le  monde 
ôc  dans  les  aflèmblées  de  diver tiilèmentv 
Cependant  ils  y expolènt  leurs  enfansj 
La  crainte  qu’ils  ne  paroiflènt  lauva-j 
ges , qu’ils  ne  lâchent  pas  leur  monde,- 
qu’ils  ne  Ibienc  pas  capables  des  em-^ 
plois  , l’emporte  infiniment  fur  l’inté- 
i rêt  de  leur  filur.  Et  au  lieu  qu’il  faut 
d’abord  longer  à mettre  là  conlcience’ 

I à couvert , &c  elpérer  que. le  refte  nous 
fera  donné,  ils  longent  à mettre  d’a- 
bord la  fortune  à couvert  , en  s’ atten- 


dant que  les  bonnes  moeurs  leur  lèront| 

I données  par  lurcroît»  Ainfi-  ces  gens 
I font  prefque  toujours  furpris , & vou-f- 
lant  allier  la  confervacion  de  leur  inté-| 
lêt  humain  avec  le  lâlut , ils  laillènq 
périr  ceux  qu’ils  étoient  obligez  de  con-i 
I lèrver  , comme  les  Juifs,  qui  ne  lère4 
tirèrent  pas  de  Jérulâlem  ,.furentenve4 
I lopez  dans  là  ruine.  . .1 

L’Evangile  ajoute  à cesprécau- 
! tiens  qu’il  prélcrit,.  cette  maxime  gé-- 
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'42.2  Sur  tEv.  du  dernier ÏDÎm,  ' 

9f  xf.  , fiérale  ? MalUetêr  aux  femmes  e^ui  Jèrour 
. enceintes  , ots  ejfti  aurmt-  des  enfàns  k 
fiourrir  en  ces  jours-là.  Ef  par  ces  fem- 
tnes  enceintes  & <pii  nourrillent  des 
«nfans , iï  nous  défigne  ceux  qui  font 
pofledez  de  defirs  de  choies  qui  pa- 
•roiflènt  néceflaires  ; & qui  ne  font  pas^ 
■ ainfi  en  état  de  le  làuver  par  la  retraite 
corporelle  ou  - fpirituelle./'  Les  psdEons 
& les  intérêts  humains  nous  retiennenr 
dans  le  monde  , & -le  commerce  du 
•monde  nous  gâte  Telprit  & y étouffë’ 
-les  lumières  de  Dieu.  Le  diable  eft  toiii- 
jours  alîèz  fobtil  pour  former  des  en^ 
i gagèmens  ou  l’on  foit  obligé  de  Welïër 
■fos  interets  ou  la  confcience..  Qui  eft. 
-libre  de.delîrs  , de'deflèins  & de  paf- 
^ons , prend  le  parti  de  la  confoienee  : 
mais  ceux  qui  font  attachez  à leurs 
commoditez , à leurs  Intérêts , à leurs 
aifes  ; qui  fe  font  des  idées  affteufès  de 
îa  vie  ofefëuré  y qui  ne  le  làurcrit  palïec 
de  l’éclat , de  là  confidéracbn  , ^ dès 
douceurs  de  la  vie;  qui  lè  font  des  né- 
celîitez  de  raille  bagatelles  aufquelles 
ils  s’attachent  j lè  laifllènt  cnvcloper 
dans  ces.lcandales  publics  & dans  cesi 
mauvaifos  pratiques  établies  par  la| 
-coutume  - font  cemme  des  4^eS| 
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• d^affh  U Pentecote^. 
î^qtie  les  démons  forment  pour  faire  pcr. 

Hir  un  grand  nombre  d’ames^  ♦ • 

iio, 

'Et  pour  comprendre  fa  néceflké  del 
, cet  avertiiîëmcnr , il  foit  fuppofer  > tin<  j 
principe  três-imporcanrdans^la  vie  ipi-t 
jïitaeMe^  Ceft  que  lesï  âmes  ne  font  pas-* 
[toÛjours  dans  un  égal  degré  de  force* ' 

|&  ae  vigueur  iÇjiritaelle^n  y^a  dèstems.j 
|de  langueur  & die  maladie  ^ auffi  biert' 
cjoe  des  rems  tte.lànté  ydes  tems  d"by;^t 
ver  aufli  bien  que  de  printesis  d’ietéjr,' 
i&s  tems:  de  fbérilité  comme  des.tems.i 
d’abondance  ; des  tems-  d’inaâtion  ôèr 
d’une  el^ce  de  paiæflè  ipiritaialle,  aiilH 
bien*  que  d’àrdeur  5c  d’àétivité^  Dieur 
éprouve  les  âmes  par  ces  vieiffitudcS  y • -> 
idc -il  leur  foit  connoStre  la  dépen^nce 
iqpi’èlles  ont  de  luy  llmpudiEnce- 
qui  leur  éft  propre,  j .8c  par' cette 
àctéde  dilpomions  d- leur  ôte  fia» 
fiance  ;cn  «elles^iêmes» 

- Mais  outre  ces  focheteflés  -paflàgé^ 
que  Dieu  permet  posm  hirauber  tes 
âmes,  il  y en  a d'autces  qni  lourdes 

lets  de  notre  lludiaé  ■&  iteaiflov 

* — - • '■ 


Ai.- 


Enfiïf  r£vangde  a^âtequ&ncHts^ 
devons pritfr , afin  notre fiitt  nar^\ 

rive  paf  en  hiver  o»  le  jour  du  Sahbat.  | 
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j éc  de  juftes  punitions  de  nos  fautes  vo- 
jlontaftcs.  . •' 

» Ces  maladies , quôi  que  non  mortel- 
tles  par  leift  nature , le  peuvent  devenir 
(ittês-facilement , fi  Dieu  permettoit  que 
jle  demon  nous  attaquât  fortement  dans 
fée  tems  de  foibleflè.  Car  il  épie  avec 
Ifbin  ces  occaftons  il.ne  manquer  oit 

pas  de  nous  accabler , fi  Dieu  ne  rem- 
I P échoit  de  noiK  tenter  dans'  ces  mau- 
I vais  tems,  ’ 

I ‘ C’eft  cette  grâce  & cette  prôteéfcion 
f particulière  de  Dieu  que  Jesus-Chrisî 
nous  avertit  de  demander  avec  inftan- 
jce.  !CaTi  firDieu  permet  .qi^  le  demojï 
' nous  attaqueidans  ces  tems  de  foiblefièy 
nous  ibmmes  perdus  nous  fuccom- 
feerons’’infiiilKblement. . C’eft  aufll  le 
jièns  die.  cette  parole  de  David  : C'um  de-' 
?/7o*5*  feeeritivmm-mea  , ne  derelinquas.  me.i- 
‘ QuaiIïd  me  mandera.  Seigneur; 

ne i nï'ifbandoiineT^  peint.  Ainfi  lé'dci^ 
de.perfévésanCB , èns  > lequel  perfbnne 
""f  n’eft  làtivé,  confifte  non  lêuremenc  dans 
la  grâce  en  elle-même,  mais  dansxette 
proportion  de  la  grâce  avec  les  tenta^ 
' rions  v&c  c’eft  ce  don  que  l’Apotrc,  pro- 
l'Cor.w,  met  aux- Chrétiens,  lors  qu’il  leur  dit  ,, 
! que  Dieaeft  fideüe,&'q^//»épg«»c^jc 
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^afris  ta  Tentecote.  4ijt 
1 ^ra  point  quih  foient  tinte^  dk-dela  di 
leurs  forces* 

. XII. 

1 Non  feulement  nous  ne  fommes| 

I pas  toûjours  dans  le  même  degré  de 
I force  rpiricuelle,mais  toutes  les  aétionsj 
j de  la  vie  chrétienne  n’ont  pas  befbin 
de  la  même  force,  U Y a des  occafîonsi 
ou  l’état  commun  iùmt:  mais  il  yenaj» 

I aufli , dit  fàint  Auguftin  , où  il  eft  be>i  « 

I foin  de  grandes  forces,  pour  ne  pas  dire]  «• 
I de  toutes  les  forces  de  la  volonté  : ad 
^uadam  viKcenda  magnis  aliijuaudo  (fr 
I totis  opuf  efi  'dtrihw  voluntatis,  Quandl 
! il  s’agit  de  nous  féparer  de  ce  qui  nousj 
! étoit  le  plus  cher  <ms  le  monde  ( ce  qu^ 
eft  marqué  par  cette  fuite  dont  parle! 
l’Evangile  ) les  vertus  communes  ne  fù&j 
' fifènt  pas.  Nops  avons  donc  un  inté-i 
1 rêt  très-grand  de  nous  fôi;tifier  pour  cesj 
' occafîons  qui  arrivent  àfïêï  fouvent  ;! 

! & de  demander  à Dieti  qu’il  ne  per-' 

; mette  pas  qu’elles  nous  fhrprennent.  II! 
faut  faire  tout  ce  que  l’on  ^eut  pour'  ‘ 
ne  fè  trouver  pas  dans  la  langueur  lors 
qu’il  s’agit  d’entrer  dans  de  grands] 
combats.  Et  ceux  qui  auroht  été  vigi-. 
lans  à fuivre  l’avis  dejEsus-CHRisT,fônt| 
(Ceux  qui  en  fbitent  vidorieuï.  Il  faut! 


{ 
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|4i  ^ l'Ev.  àu  dernier  Dim. 

beaucoup  d’humilité  pour  n’être  pas 
renverfé  par  les  grandes  humiliations  j 
beaucoup  de  détachement  lors  qu’il  s’a- 
git de  renoncer  à de  grands  innrérêts  ; 
. «ifin  beaucoup  de  lolidité  de  vertu  lors 
flu’il  eft  befoin  de  fbûtenir  de  grans 
raranlemens.  Et  ainfi  c’eft  une  prière 
[bien  nécellâire  à notre  {àlut,  que  de  de» 
. tmander  à Dieu  que  notre  fuite  n’arrive 
^>as  en  hyver,  ni  atr  jour  du  Sabbat» 

' I 

. I Fin  du  fécond  f^elume  dt  U,  feewd/e 

l Fartif*.  * 

t 


i 
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SUR 

LES  MYSTERES 

DE. 

JESUS-CHRIST. 

X'^  N‘NO  NC  IA  TI  ON 

L 

I E U produit  Ton  Fils  dans 
l’éternité  par  la  vue  de  û 
grandeur:&  la  fàinte  Vierge 
produit  J E s U s-C  h r i s t 
dans  le  tems  par  la  vue  de  la  balïèiE  : 
^9/c/ , dit-elle, /4  fervante  du  Seigneur, 
Ainfi  le  myftere  de  l’Incarnation  n’eft 
pas  feulement  dans  Ibn  fonds  un  my- 
ftére  d’humilité  & d’anéantilfèment  ; 
Chris  t , dit  l’ Appuie 


Digitized  by  Google 


|4  _ V AnmncUüon. 

étant  anéanti  Iny-même.  îlreft  encore 
[<îans  la  manière  dont  il  a été  opéré.  Il 
ne  font  donc  pas  prétendre  y participer 
ni  concevoir  J e s u s-C  h r i s t dans 
. I notre  cœur , qu’en  nous  humiliant  pro- 
i fondémeiit , & en  nous  dépouillant  de 
j l’amour  & de  i’cftime  de  nous-mêmes  , 
I qui  font  que  nous  nous  jugeons  dignes 
:<i’être  aimez  & eftimez  des  créatures. 
;Qui  voit  autre  chofe  en  foy  qu’un  pro- 
I fond  néant , n’eft  pas  difpole  comme  il 
: faut  à recevoir  J e s u s-C  h r i s t. 

II. 


i Ce  qui  s opéra  dans  le  moment  de 
j l’Incarnation  eft  le  grand  ouvrage  de 
j Dieu , mille  fois  plus  excellent  que  le 
■ ciel , la  terre , les  Anges  & les  hommes. 
! C’eft  la  fin  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
dans  le  monde  jufqu’à  ce  tems-là.  C’efl: 
le  point  d’où  dependoient  tous  les  évé- 
nemens  qui  dévoient  fùivre.  Tout  eft 
pour JesusXhrist.  Jesus-Christ 
eft  le  principe  & la  fin  de  tout.  Il  eft 
: le  fondement  du  Royaume  de  Dieu , la 
; pierre  angulaire  qui  foûtient  la  célefte 
Jérufàlem.  Dieu  commença  alors  d‘a^ 

; voir  un  adorateur  parfait  & digne  de 
lui.  L’outrage  fait  a Dieu  par  le  péché 
^l’homme  fut  ré|aré.  Les  hommes 
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' V Amonciation,  ç 

Ijuftcment  éloignez  de  Dieu  commen- 
cèrent à avoir  un  médiateur  par  lequel 
ils  purent  s’en  raprocher.  Cependant  ce 
grand  œuvre  demeure  inconnu  à tous 
les  hommes , à l’exception  de  la  (ainte 
Vierge,  Elle  (èulc  fut  dépofitaire  de  ce 
lècret,  & elle  ne  le  découvrit  à perlbn» 
ne.  Il  faut  adorer  le  lècret  que  Dieu 
çardedans  les  plus  grandes  œuvres,  & 
fhonorer  en  ne  publiant  jamais  les 
delïèins  que  nous  formons  pour  fon 
1èr vice , & les  grâces  que  nous  rece- 
vons de  lui,  que  par  fon  mouvement 
& par  lôn  ordre. 

I 

■ La  grandeur  de  l’humilité  de  la 
Vierge  paroît  dans  la  manière  dont  elle 
répondit  à l’Ange,&  dans  les  elïèts  que 
lemyftére  de  Imcarnation  produifit  en 
die.  On  n’annonça,  & on  n’annoncera 
jamais  une  telle  nouvelle  à aucune  créa» 
ture.  Jamais  aucune  perlbnne  ne  fut 
élevée  à un  tel  honneur  que  de  devenir 
la  Mère  de  Dieu,  Elle  conçut  la  gran- 
deur de  cet  œuvre  J mais  ce  fut  par  ra- 
I port  à Dieu,  & non  pas  à elle.  Elle  n’y 
itncla  aucun  mouvement  humain,  aucun 
retour  liir  elle-même,aucune  joye  de  la 
propre  élévation.  L’amour  propre  n’y 
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~ ~T  aucune  part.  Elle  raporta  unique- 
i ment  à Dieu  la  gloire  de  ce  qu’il  avoir 
opéré  en  elle.  Elle  le  magnifia;  mais  elle 
ne  fe  magnifia  point  elle-même  : Aia- 
gnificatanima  meaDominum.EWe  ne  s*en 
r.  47.  r réjouît  point  en  loi , ni  pour  foi; elle  ne 
I s*en  réjouît  qu’en  Dieu  : Et  exultavif 
! fpiritHS  mené  in  Deo  falutari  meo.  Elle 

p.  I n’en  conclut  pas  qu’elle  étoit  grande  ni 
* I faintè,  mais  que  Dieu  étoit  puiflant  & 

I ùimx.  I ^i^ia  fecit  mthi  magna  (juipotens 
' y dr  fanSinm  nomen  ejus.  Le  cœur  de 
l’homme  corrompt  la  plupart  des  grâ- 
ces de  Dieu  par  la  part  qu’il  y prend,J6c 
i par  l’élévation  lècrette  qu’il  en  conçoit. 
G’eft  le  plus  grand  obftaclè  qu’il  y ait  en 
' nous  à l’accroilïèment  de  lès  grâces. 
Mais  il  n’y  eut  rien  de  cette  corrujption 
dans  la  làinte  Vierge.  Son  humilité  par- 
faite fit  qu’elle  s’oublia  entièrement 
elle-même , & qu'elle  ne  fongea  qu’à 
I Dieu  feul.  Ainfi  il  n’y  a point  de  meil- 
I leure  voye  pour  obtenir  d'être  délivrez 
I de  cette  impureté  fecrette  qui  fe  mêle 
i dans  nos  meilleures  aélions,  quen  ho- 
I notant  la  pureté  fouveraine  avec  la- 
! quelle  la  làinte  Vierge  reçut  fon  élé.^ 

! vafipn» 

I ' rnsrs 

I. 

! 

I 

t 
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^^'~'ieJ»sTdns  Jejetttdemrle'. 

lEsrS  DANS  LE  SEIîi^ 

} de  Marie.  ' 

i ■ L : 

i 

L’Etat  des  enE^ns  au  fein  dd 
leurs  mères  , qui  eft  involontaire 
i&  infenfible  dans  tous  les  autres,  & un 
fur  effet  de  leur  impuiflknee , ètoit  au 
contraire  dans  Jesus^Christ 
volontaire,  fenfible  , & un  effet  de  ûi' 
liberté.  Ilpouvoit  fe  délivrer  quand  i| 
eût  voulu  de  cette  prifon  obfcure.  CeJ 
f endùnt  il  a voulu  la  louffrir  commd 
jles  autres  enfàns , afin  de  ne  Ce  pas  di-j 
jftinguer  de  ceux  à qui  il  a daigné  lèj 
liendre  {èmblable.  Sa  volonté  récrléd 
jpat  l’ordre  de  Dieu  la  lié  à cette  pri- 
jion , pour  nous  apprendre  que  ce  mê- 
me ordre  de  Dieu  nous  doit  lier  à tous 
les  états  pénibles  oû  il  lui  plaît  de  nousl 
mettre , & que  nous  y devons  demeu- 
rer en  paix  & en/ilcnce  autant  de  tems 
que  éet  ordre  nous  y retient. 

IL.  ’ i 

Jésus-Christ  commencé  (à| 
yiê  bumaine  par  un  état  de  filençej 
Mjftsresa  b | 


i 
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T iefas  dans  Té  JFtn  ' 

^Je^tolrtùîc , (Tihaéïîbn  , ^ de  dépen- 
dance  abfoluë  d’autrui  j pour  nous 
Imontrer  que  c’eft  l’état  qui  convient 
•à  tous  ceux  en  qui  J esus -Christ 
eft  nouvellement  formé.  L’agitation  , 
le  grand  monde , la  propre  conduite 
leur  eft  ordinairement  mortelle.  Com- 


me il  faut  une  certaine  fermeté  , &: 
pour  ainfi  dire  , une  certaine  dureté  au 
■ corps  des  enfans  pour  fbuffrir  l’air  8c 
le  mouvement  \ il  faut  aüfli  une  cer- 
taine force  & une  certaine  fermeté  à 


famé  pour  ctre  capable  d’agir  au  de-» 
hors , 8c  de  réfifter  aux  objets  extc» 
rieurs.  C’eft  le  fondement  de  cet  avis 


x.Tvn,  l’Àpôtre  : Qu’//  ne  fant pas  /lever 
aux  emplois  de  lEglt/è  les  Ne'ofhites  , 
de  peur  que  s’ étant  eleve^  d'vr^il  ils 
ne  tombent  dans  la  même  condamnation 


que  le  diable.  Les  graeës  nouveliemcm 
reçues  s’évaporent  plus  facilement , 82 
l’ame  qui  n’y  eft  pas  enebrè  accoutu; 
mée,  8c  qui  n’en  eft  pas  encore  biea 
pénétrée  , eft  bien  plus  capable  d’ei 
concevoir  de  l’enflure  , tant  Dieu  dam 
l’ordre  de  la  grâce  s’acconMiiiodeà  roij 
dre  de  la  nature. ,»  I i 

îîh  :: 

Tesus-Christ  dans  le  feiii  de  fa  Me 

i ^ ‘ 
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JOUI  pleinement  de  (a  ràilon  , ' 

I avoir  toutes  les  vertus  dans  un  (ùprc- 
me  degré,  Sc  il  n a point  fait  d aélions, , 
dans  la  luite  de  fa  vie , dont  il  n’eût  ' 

; déjà  les  difpofitions  tontes  formées , | 
dans  une  entière  perfeâ:ion.  Il  y a de  i 
même  dans  certaines  âmes  une  pléni- j 
tude  de  volonté  qui  renferme  l’eflènce  ■ 
de  toutes  les  vertus.  Elles  font  péni- 
tentes , charitables , patientes , pau- 
vres , fans  avoir  eu  d’occalîons  exté-  i 
tieures  de  pratiquer  ces  vertus,  &| 

' lors  même  que  par  leur  état  elles  font  ^ 
jdans  rimpuülânce  d’en  faire  les  ac-i 
jtions.  Il  y a des  pauvres  vraiment  ri- 
jches  , & des  riches  vraiment  pauvres.' 

II  y a des  martyrs  devant  Dieu,  qui  ne  j 
le  font  point  devant  les  hommes,  com-  ; 
me  il  y a des  martyrs  devant  les  hom-j 
1 mes  qui  ne  le  font  point  devant  Dieu,  ! 
jC’eft  ce  qui  fait  voir- qu’il  n’y  a que! 
jDieu  qui  foit  le  véritable  juge  de  la; 

I vertu , & que  nous  n’en  pouvons  avoir  ! 
i que  des  conjeftures  Ibuvent  trompeu- 
jlès  & toûjqurs  incertaines  : ce  qui 
nous* doit  porter  d’une  part  à nous 
défier  de  nos  meilleures  actions*  par-; 
ce  que  nous  ne  favons  pas  de  quelle  j 
dilpofition  elles  naiflènt  , faullè , ou  j 

■ bif  ^ 
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vrâyè~7^mpâxfaite  ou  parîaitë,  foitîc 
ou  force , & de  l’autre  à ne  nous  pré-, 
fércr  jamais  à perfonne  à caulè  de  ces 
jaftions , parce  que  peut^cre  ceux  qui 
|ne  les  ont  jamais  faites  , en  pofledenc 
|en  perfe<îlion  les  difpofitions,  qui  eft, 
|ce  que  Dieu  regarde  le  plus, 

^ «E?Î  Ê^  €*3-  S«3 

Ij4  ri  s ITAT  lON^ 


I, 


ON  ne  doit  point  douter  que  la 
Sainte  Vierge  apres  ce  Myftére 
tnefïùble  opéré  en  elle  , & dont  elle 
croit  la  feule  dépofitaire  , n’y  ait  eu 
continuellement  l’efprit  & le  cceur  at- 
taché, & quelle  n’ait  vécu  dans  une 
adoration,  une  admiration  , & une  ac- 
tion de  grâces  continuelle.  Cependant 
incontinent  apres  l’accompliflèment 
de  l’Incarnation , elle  s’en  va  en  dili- 
[gencc  vifiter'Elizabet,  La  contempla-, 
tion  parfaite  & l’amour  parfait  de 
Dieu  n’empcchent  point,  les:  exercices 
de  charité.  Ces  exercices  en  font  au 
contraire  une  effùfion  toute  natuiejle. 
Il  n’y  .a  que  l’amour  imparfait  gui  m 
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ta  viftiition, i ï 

i bcToin  de  repos , parce  qu’il  né  po(Te- 
de  pas  tout  le  coeur,  & que  l’amour  | 
! du  monde  qui  en  podède  une  partie , ' 
fe  fortifie  par  les  actions  extérieures. 
iMais  quand  l’amour  de  Dieu  remplit  j 
;tout  le  coeur,  ces  aétions  celTènt  de  lui  i 
! être  dangereulès.  L’ame  ne  quite  point  ! 
I la  contemplation  pour  agir.  Ainfi  cette  ' 

! vifite  fl  prompte  apres  ce  qui  s’etoit 
I pafie  dans  la  Sainte  Vierge  , eft  une 
1 preuve  de  la  perfeéHon  de  fon  amour. 

I Dieu  l’a  conduite  en  ame  parfaite , | 
i parce  qu’il  lavoit  bien  ce  qu’il^avoic  I 
I mis  en  elle. 

H.  i 

Saint  Jean  prévint  Jt-susjChrist  1 
j dans  l’ordre  du  miniftére , &Jesus- 
I C HR I s T prévint làint  Jean  dans  l’or-  ; 
dre  de  la  grâce  ^u’il  lui  conféra  dans  | 
la  vifite  que  la  Vierge  rendit  à Eliza-  i 
bet  qui  le  portoit  dans  Ion  lêin.  Ainfi  ; 
fàint  Jean  , apres  la  fainte  Vierge , re-  ; 
içut  les  prémices  des  grâces  opérées  | 
' par  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Tou-  i 
! tes  celles  qui  avoient  été  données  au-  : 
iparavant,  avoient  bien  été  données  en  | 
ivue  de  rincarna.tion  de  Jesus-Christ; 
jmais  elles  r^e  l’avoientpas  été  par  J ^ 
tS  U s«C  H R I s T homme.  La  première  aqr 

ÿ il] 
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tion  de  J E s U s-C  h r i s t a été  de  for- 
mer Ton  précnrfèur.  C’eft  pour  cela 
qu’il  le  va  chercher  & qu’il  le  prévient 

Î>af  fa  vifite , afin  de  lui  donner  lieu  de 
e prévenir  & de  le  chercher  enfuite, 
Cherchez-nous , Seigneur  , afin  que 
1 nous  vous  cherchions.  Car  fi  vous  ne 
I nous  cherchez  le  premier , nous  ne 
vous  chercherons  jamais. 


.1.7 


J esus-Christ afibcie la  Vier- 
, ge  au  deflèin  qu’il  avoit  de  Ce  former 
un  précurfeur , en  remplilïànt  de  grâce 
I l’ame  de  iàintjean.  Il  vejt  que  cela 
s’éxécute  par  fon  miniftére.  Il  lui  don- 

■ ne  part  à la  naiflànce  fpirituelle  de 
; fàint  Jean  , comme  elle  avoit  eu  parc 

■ au  myftére  mémé  de  l’Incarnation..  Et 
' comme  faint  Jean  répréfentoit  toute 
' l’Eglife  & tous  Jes  Elus , puis  qu’il  eft 

dit  de  lui  y«’//  a été  envoyé  de  Dieu  , 

. afin  €jut  tous  croyent  par  lui , & qu’on 
|ne  peut  parvenir  au  falut  que  parla 
j.voye  de  la  pénitence  qu’il  a enlèignée 
! AUX  hommes  : Jesus-Christ  nousamon- 
' tré  par  là  que  la  fainte  Vierge  coopère 
i:par  (à  cliarité  à la  naifiànce  foirimel- 
le  de  tous  les  Elus , comme  faint  Aiu 


§uftin  ledits  Sc  que  lois  que j t sus- 
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Christ  les  vifite  par  fa  grâce , la 
^ Vierge  les  vifice  par  fa  charité  en  leur 
! obtenant  cette  grâce  par  fes  intercefr 
1 fions.  Ainfi  elle  eft  notre  véritable  Mén 
re,  & nous  la  devons  toujours  rcgarJ 
jder  aulïl  unie  àJiESUs-CHRisT 
|<lans  les  opérations  de  grâce  qu'il  taie 
fur  nous , comme  elle  l’étoit  dans  cec-i 
: te  vifitè  rendue  à Elizabet  à fainid 
[Jean. 

E«>î  «»! 

|ir^  riERGE  ALLANt 
■ à Bethléem  avec  faint  Jofeph.  j 


I. 


• 1 


I 

La  fainte  Vierge  & faint  JofepW 
«e  manquoient  pas  de  prétextes! 
I.pour  ne  pas  obéir  à l'édit  de  l’Empe-i 
ireur  qui  leur  ordonnoitde  fè  rendrej 
;-à  CetWéem  pour  s’y  faire  enregiftrer.j 
L’état  ovl  la  Sainte  Vierge  étoit , ôc  le 
foin  qu’elle  devoir  avoir  de  ce  qu  ell^ 
portoit  dans  fbn  fèin  , leur  en  four- 
niilbient  un  allez  grand.  Cependant 
: elle  ne  penfe  point  à s’en  difpen-i 
I ibr,  'Une  vraye  fimplieiié  commej 
! ^ la  Vierge  ^ difeerne  miemdgj 

r ‘ ■ ■ “i  I 


Luc. 
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j volonté  de  Dieu  que  tous  les  rciifon- 
jnemens,  qui  le  plus  fouvent  ne  font 
;que  nous  troubler,  nous  tromper  & 
jious  engager  dans  régaremenr.  Dieu 
J’appelle  à Bethléem  par  Tordre  d’un 
Empereur  Payen , & cela  lui  fuflSr. 
'Demandons  à Dieu  cette  fimplicité  lui* 
imineuie  qui  nous  faflè  difcerner  {a 
! volonté  parmi  toutes  les  fauflès  rai- 
:fons^  qui  nous  pourroient  détourner 
|de  l’accomplir. 

II. 

I ^ ^ néceflàire  d’avoir  fait 

jvœu  d obéïllànce  pour  la  pratiquer  en 
: toutes  fes  aétions  d’une  manière  auflî 
exaéle  que  fi  on  avoit  un  Supérieur  qui 
nous  les  preferivît  toutes  en  particu- 
lier. Il  n’y  a qu’à  bien  difcerner  la  vo- 
lonté de  Dieu  dans  chaque  aétion , &: 
•avoir  un  grand  defir  de  la  fuivre. 
j La  Vierge  & fcintjofcph  en  allant  à 
Bethléem  obéïflènt  à Tordre  d’un  Prin- 
I ce  infidelle  , qui  ne  Tavoit  donné  que 
par  vanité  : mais  en  lui  obéiflànt  ils 
, obéifloient  à Dieu  ; ils  exécutoient  Ibn  j 
, ordre  j ils  accomplifibient  fes  deflèins.  ; 
I Quiconque  vit  dans  le  monde , y trou-  | 
j ve  des  Supérieurs  que  la  volonté  de  : 
J)icu  Toblige  de  fuivre.  Il  faut  obéir 
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. anjec  faînt  lofcph,  if 

^ T^n  en  le  contentant,  àTautreem 
lui  cédant , à Tautre  en  fouffrant  fon  ^ 
injuftice*  Qui  lauroit  bien  difcemer 
jces  voix  de  Dieu , ne  fè  trouveroit  jal  | 
knais  libre  de  faire  aucune  aûion  à fa  | 
fantaifie  ; parce  que  découvrant  par  | 
jtout  un  ordre  & une  volonté  de  Dieu, 
|îl  fe  trouveroit  obligé  d y obéir.  Mais 
(il  iVen  jouiroit  pas  moins  d’une  par- 
faite liberté , parce  qu’il  mettroit  fâ  ' 
ijoye  à fuivre  la  volonté  de  Dieu  en  , 
Itouces  chofès, 

îït  I 

i I L femWe  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  ; 

1 étonnant  que  ce  qui  arrive  à la  Sainte  | 
Vierge  Sc  àfaint  Jofèph  à Bethléem  *,  ■ 
ide  n’y  trouver  perfbnne  qui  les  voulût  ‘ 
recevoir  chez  foi,  & d’y  être  oblige^, 
rde  fè  retirer  dans  une  étable.  Le  Roi 
du  monde  dans  l’entrée  qu’il  y fait  ^ 
lîie  trouve  perfonne  qui  le  veuille  re-  | 
tirer  dans  fa  maifon.  Mais  cet  évén’e- 1 
iment  qui  paroît  étrange,  arrive  tous | 
les  jours  & d’une  manière  plus  crimù- 1 
nelle.  La  vérité  Sc  la  juftice  ne  trou-l 
i vent  fouvent  aucun  fupport , aucun  ’ 
fbutien , aucun  alÿle  parmi  les  hom- 
mes. Perfonne  ne  fe  croit  chargé  d’en . 

, pntreprendie  la  défenfe.  Vay  vû  les 

b V 
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jufiices  dr  calomnies  tjui  fe  font  fans  le 
foleil  3 dit  le  Sage , d"  les  larmes  des 
; innocens , dr  que  perfonne  ne  les  confia 
; loit.  Les  habitans  de  Bethléem  en  re- 
Imtant  la  Vierge  rebutèrent  Te  sus- 
Chr  ist  même,  & le  priv&ent  de' 
j Thonnenr  fuprême  de  Je  recevoir  chest 
' eux.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  le  connoiC. 

I Ibient  pas  ; mais  ils  ne  laiflbient  pas 
i d’être  coupables  de  ce  refus,  parce  <jue 
|la  Vierge  & làint  Jolèph  avoient  des 
caraûéres  fi  particuliers  de  lagelfe , de 
bonté  , de  fimplicité , qu’ils  devoienr 
ctre  diicemeï  par  tous  ceux  qui  enau- 
roient  eu  l’amour  dans  le  coeur.  Onf< 
eft  de  même  fbuvent  coupable  d’avoir 
rej  etté  Dieu  même  & fa  juftke  en  né- 
gligeant certaines  bonnes  oeuvres  ji 
I parce  qu’encore  qu’on  n’en  voye  pas- 
■ Je  fond  & toutes  les  fuites,  on  y voyqit 
I allez  de  raifbns  pour  s’y  engager , h on| 
lii’eût  pointeu  le  cœur  corrompu  pad 
j l’intérêt  & par  l’amour  propre.  Et  enj 
i rei'onç  mt  à ces  oeuvres  de  charité  quej 
^ j Dicu  préfènte , on  le  prive  peut-êtrej 
I des  moyens  de  fbn  fàluc,  que  Dieu  yj 
javoit  attachez.  Dieu  vouloir  venir  aj 
• nous  par  cette  occafion  de  charité.  Eli 
1 ^ négligeant  on  renonce  à la  vifite 
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Il  faut  demander  à Dieu  qu’il 
[ nous  préferve  de  ces  péchez  qui  atti- 
I rent  notte  perte , & qui  nous  rendent  ' 
inutiles  les  vifite?  de.  Dieu,  comme, 
pa4e  TEyangile.  > | 

s^' 

I LA  NAISSANCE. 

! J. 

t 

I . ’ 

J E s U sX  HB.  i s T ne  naît  dans  le 
monde  que  pour  naître  dans  les 
icœurs,  C’eft  la  fin  de  fon  Incarnation^ 
C’eft  fon  defir.  C’efl:  notre  unique  bon* 
heur  : & ce  qui  eft  terrible , s’il  ne . 
naît  pas  en  ikius  , il  naît  contre  nous*  ' 
iOr  ilne  naît  en  noiis  qu’en  nous  im- 
ipriniant  les  dilpolîcions  qu’il  a mar- 
Iquées.dans  les  circonftaiKies  delà  naiH. , 
jiànce  temporelle.  Elles  font  toutes 
d’efïèt  de  ibû  inclination  &:  de  fbn 
ichoix.  Il  ne  naît  pauvre  que  parce 
iqu’il  méprilè  toutes  les  richefles  de 
lia  terre.  Il  ne  naît  dans  les  fouffiances, 
ique  parce  qu’il  eft , l’ennemi  des  plai* 
firs  des  fens.  Il  ne  naît  dans  l’oubli  & 
Ile  rebut  des  hommes  , que  parce  qu’il 
lhait  fouverainement  la  ‘Viuihé  ^ l’en-J 

^ vj 

I 

i 
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flùre  , & l’orgueil.  Il  opère  en  quel- 
que degré  ces  diljîofitions  dans  tous  les 
cœurs  où  il  naît.  Quiconque  donc  ne 
les  a point  du  tout,  & qui  na  point 
conçu  le  deflèin  de  combattre  lès  paC- 
fions , Il  a point  conçu  Jesus-Christ  ^ 
& ne  peut  dire  lui  fait  né  un  Sau- 
'veur y comme  l’Ange  le  dit  aux  ber- 
igers. 

I L paroît  aux  fens  &:  à l’elprit  hu- 
itnain  une  grande  difpropbrtion  entre. 
' une  grôte  , une  crèche , des  animaux,, 

; l’oubii  & l’abandonnement  de  tous  les 
hommes-,  & la  grandeur  du  Roi  du. 
j ciel  & de  la  terre  qui  foit  fon  entrée 
dans  :1e  monde.  Mais  l’e^rit  éclairé 
par  la  foi  y trouve  une  proportion  ad-  ' 
i mirable.  Qu’cft-ce  qui  convenoit  mieux 
^au  deffruéteur  delà  concupilcence  que 
; le  mépris  de  tous  les  objets  de  concu- 
I pifcence?  L’homme  eft  malade  de  l’à^ 
■mour  des  plaifirs,  des  'honneurs , des. 
i grandeurs  & des  richdles  du  monde,. 
C’eft*  ce  qui  ftiitfon  malheur.  Jésus- 
j C H R r s T vient  pour  le  guérir  de  cet- 
I te  maladie,  pour  lui  faite  connoître  Ife; 

’ néant  de  ces  biens  qu’il  aime,  &pour' 
I lui  eu  propofet  d’autres  réels.  Sc  folides;. 

I 
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K Q^^ôüvôit-il  cîdnc  '^tre  de  pin?  pro-n; 
Bjportionné  à cedeffein  que  de  s’eo  pri-i 
I vec  lui-même , de  d^apprendre  d’abord' 

■'  aux  hommes  par  Ton  exemple  à les  mé- 
prilèr  ? Nous  n’firriverons  jamais  aux' 
vrais  biens , qu’en  fuivant  cette  voye»| 
L’amour  des  faux  biens  eft  un  obftacle' 
invincible  à la  poflèlïion  des  biens  vé-, 
jritables.  C’eft  ce  quej  e s u s-C  h r i s T 
i jnous  apprend  par  l’ctar  de  là  naiflkncej 

I j IIL  ' 

- 1-  Les  hommes  conçoivent  mal  f hu-' 
imilké  dejEsus -Christ  dans  fk^ 

. jnaiflance  & dans  les  autres  circonftan- 
■ ' j ces  qui  l’accompagnent , s’ils  lui  attrii- 
; buënt  les  mêmes  fentimens  qu’ils  au*- 
I roient  dans  on  pareil  état , & s’ils  fupî- 
I polènt  que  ces  abandemnemens  & ces; 

' rebuts  des  hommes  hû  étoient  péni- 
! blés  , comme  ils  te  feroient  à eux-mê- 
, mes.  Car  comme  ces  fentimens  naî- 
■ troient  en  noos  de  l’amour  que  nous! 
aurions  pour  les  objets  de  notre  cont- 
cupifcence  ^ il  eft  impofîible  qu  ilsi 
ayent  été  de  la  même  forte- dans  Jisus*- 
j Christ.  Nous.  Tentons  le  rabaiflement: 
I à proportion  de  notre  orgueil , la  pau- 

I vretc  à proportionde  l’amour  que  nou&i 

' ^vons  pour  les  richcflès  ^ la  privatio^ 


-jît) — 

jcies  pîâi6rs'&  3ës  aïés'dü  côfpra 
; portion  du  defir  que  noiis  en  avons. 
Tous  ces  fentimens  font  indignes  de 
IJêsus-Chuisï  j parce  qu’il  n aimoif  rien 
[de  tout  cela.  U fèntoit  feulement  les 
iincommoditez  réelles  ; mais  ij  étoic  ' 
[abfblument  infêiiGbleaux  maux  d’inia- 1 
gination.  Il  n’avoit  donc  pars  ces  fôrr- 
tes  de  maux  ; mais  il  en  avoir  d’autres  j 
que  nous  refïèntons  bien  peu.  Tous  les 
péchez  des  hommes  lui  étoient  pré- 1 
iènts , leur  ingratitude , leur  malice , 
la  corruption  de  leur  cœur  , l’aveugle- 
'"[ment  de  leur  efprit.  Il  relïèntoit  tout 
jcela  à proportion  de  l’amour  qu’il 
[avoir  pour  la  fàinteté  de  Dieu.  Ceft 
ice  qui  a occupé  fon  efprit  dés  fà  naif. 
ifance:  6c  c’eft  ce  qu’il  a pu  confidérer 
fdans  le  mauvais  traitement  qu’il  a re- 
*çu  des  hommes.  Heureux  ceux  qui  ref- 
’fentent  les  injuftices  des  hommes  .par 
raport  à Dieu , & non  par  raport  à 
^eux.  Elles  ne  font  rien  par  raport  a eux, 
puis  quelles  ne  les  privent  que  de 
j biens  qu’ils  ne  doivent , point  aimer  j 
imais  elles  font  infinies  par  raport  à 
Dieu , parce  qu’elles  bleffent  la  juftice 
de  Dieu  qui  eft  infinie. 
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UESVS,  MARIE, lOSEPH^ 

I dans  la  grote*  ''  ; 

I. 

[T  L n*y  a point  de  contemplation  plasij 
' 1 douce  que  de  confidérer  en  ce  tem^j 
jfacré  ces  trois  perfônnes  dans  la  grote,; 
[Toute  la  terre  vit  dans  un  profond  oii-l 
I bli  de  ce  qu'ils  y font , & ne  iônge  pas  ; 
'même  qu'ils  foient  au  monde.  Mais' 
;Dieu  & iès  Anges  regardoicnt  ce  facréj 
j ternaire , comme  tout  ce  qu'il  y avoicj 
de  grand  & d’excellent  dans  la  terre  ,| 

& regardoient  au  contraire  tout  le  reftei 
du  monde  comme  un  néant.  Mariei 
i&  Jofeph  oublient  parfaitement  le. 

I monde  , & font  occupez  uniquement! 

I de  ce  Dieu  prélênt  à leurs  yeux.  Cci 
,n’efl:  point  par  des  paroles,  ni  par  Ides i 
jcris  d’allegreflè  que  leur  facre  com- 
,merce  s’exerce.  La  parole  éternelle, 

! réduite  au  filence  par  l’ordre  de  Dieu  ,i 
i ne  parle  qu  au  coeur  de  Marie  & de 
I Jofeph.  Et  Marie  &:Jo{êph  voyant  de-| 
vont  leurs  yeux  le  Elence  de  cette  pa^l 
I rple^  éternelle  ^ n ofent  le  troubler  pat 
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Il’  Jefus  ^ Ûârie ^Jûfiÿr 
les  leurs,  & ïé  contentent  de  demeu- 
rer devant  lui  dans  une  admiration  in- 
Irieure  en  fuivant  les  mouvemens  qu'ils 
rcflentent  & s'y  laiflànt  conduire  fans 
|réfiftance. 

IL 

I L’h  o m m e s’imagine  quelquefois 
qu’il  ne  fait  rien  quand  il'  ne  fe  remue 
pas,&  qu’il  ne  produit  pas  au  dehors 
[des  avions  éclatantes  de  zélé  te  d’a- 
jmour.  Mais  la  parfaite  pureté  du  cœur 
jne  va  pas  à faire  en  tout  tems  dé 
grandes  choies  pour  Dieu,  Elle  va  à 
faire  précifément  ce  qu’il  veut  de  nous 
|dans  l’état  où  il  nous  met.  On  ne  voie 
! point  dans  la  fainre  Vierge  de  ravilTe- 
^mens  ni  d’extafes.  Ce  font  des  états 
I où  Dieu  met  certaines  âmes  qui  ont 
; encore  quelque  chofe  à aflujettir  & à 
I domter  : mais  rien  ne  réfiftoic  dans  la 
fainte  Vierge  à l’impreflîon  de  Dieu. 
Elle  agit  félon  qu’il  la  remue  , {ans 
I faire  aucune  avance  plus  loin.  Et  rien 
i ne  nous  peut  mieux  îervir  que  la  con- 
• Edération  de  la  perfection  de  ion  état 
' & de  fbn  repos,  pour  retraticher  la 
mauvaife  adivité  & les  empreilêmens 
j de  Tamour  propre.. 

I 

A, — 
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III. 

■‘  On  demande fouvent  des  méthodesl 
d’oraifon  proportionnées  aux  Myftéres 
que  nous  honorons.  En  voici  une  qui 
ne  peut  être  plus  convenable.  Il  n*y  aj 
qu’ælè  tenir  en  elprit  dans  un  coin  dej 
cette  grote  en  jouïiïànt  du  rpeétacle! 
de  ce  qui  s’y  paflè.  Jefus , Marie , Jo-| 
fèph  y vivent  dans  un  commerce  mueti 
& tout  intérieur.  Adorons  aulTi  en  eti 
prit  les  difpolîtions  du  Verbe  incarné  , 
&:  prions-le  qu’il  verfè  dans  nos  cœurs 
quelque  goutte  de  cette  abondance  de 
grâce  qu’il  a verfée  dans  le  cœur  de! 
Marie  &de  Jofèph.  Oublions  tout  le| 
refte  du  monde  , comme  Marie  & Jo- 1 
fèph  l’oublièrent  : & prions-les  qu’ils , 
en  éteignent  l’amour  & le  fouvenir  j 
dans  nos  cœurs,  en  nous  obtenant j 
d’être  attachez  uniquement  à Jésus-  I 
Christ.  Il  n’eft  point  nécelîàire  de  j 
parler  pour  cela.  Il  n’y  a qu’à  fe  tenir  | 
□ans  cette  grote  en  filence , en  la  pré- 1 
fence  de  J e s u s.  Il  verra  bien  ce  qu’il  | 
nous  £aut,&  il  connohbien  mieux no6 1 
befoins  que  nous,  I 
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! LA  CIRCONCISION, 
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IEsus-Christ  (ans  péché  re- 
çoit par  la  circoncifion  la  marque  du 
i péché.  Ceft  une  humiliation  prodi- 
jgieule  pour  un  Dieu  qui  eft  la  pureté 
imême.  Mais  il  falloit  qu’il  s’y  loumit 
I pour  marquer  qu’il  s’étoit  chargé  des 
i péchez  des  hommes , & qu’il  étoit  ve- 
: nu  pour  les  réparer  , non  par  puilîàn- 
ce,  mais  par  juftice,  en  prenant  fîir 
lui  la  peine  qu’ils  méritoient.  Que  (1 
;J  E sus-Chris  t a dû  fe  revêtir  de  ces 
; marques  du  péché , combien  Ibmmes- 
i nous  plus  obligez  à nous  en  revêtir 
I nous-mêmes  , c’eft  à dire'  à nous  rc- 
iconnoître  hncérement  péclieurs  ? C’eft 
‘ lû  le  fondement  dO  l’humilité , de  la 
i pénitence , & de  la  patience  chrecien- 
I ne  , & au  contraire  tout  l’orgueil, tou- 
j te  l’impénitence  , & toute  l’impatience 
; des  hommes  ne  viennent  que  de  ce 
1 qu’ils  oublient  qu’ils  font  pécheurs  , & 
I qu’un  pécheur  comme  pécheur  doit  (e 
jjuger  digne  de  toutes  fortes  de  mifé- 
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ires  & d'ignoiïuniës~  (èlon  qu^  eïtdit  :' 
Jmpropermm  expeflavit  cor  meum , çfr  pf: 
miferiam.  Ainfi  il  n eft  point  furpris  *4» 
quand  elles  lui  arrivent.  Il  le  croit  en-^- 
i core  trop  heureux  que  Dieu  accepte 
ces  miféres  temporelles , au  lieu  des 
; tourmens  éternels  qu’il  avoir  méritez* 
Voilà  les  fèntimens  d’un  vrai  pénitent* 
;Qui  ne  les  a point,  ne  laide  pas  d’être* 

; pécheur  *,  mais  il  eÜ:  un  pécheur  impéni-i 
; tenr. 


' II. 

I Jesus-Christ  en  recevant  le  fâcre- 
; ment  douloureux  de  la  Circoncihon  en 
. a exenté  les  hommes  : mais  il  les  a en 
I même  tems  obligez  à la  circoncifion 
! Ipirituelle , c’eft  a dire  au  retranche- 
i ment  des  defirs  corrompus  que  l’Ecri-; 

[ ture  appelle  le  corps  dn  péché.  Et  cettd 
circoncifion  pour  être  intérieure  n’en 
I eft  pas  moins  pénible.  Car  c’eft  und 
circoncifion  générale , &qui  dure  toutd 
la  vie.  Il  faut  circoncire  les  oreilles , lèsl 
yeux  , & tous  les  autres  lèns  : mais  fur! 
tout  il  faut  circoncire  £bn  cœur , qui 
left  la  Iburce  de  tous  les  mauvais  de-i 
Ifirs.  La  caulè  ordinaire  des  fauflês  pé- 
nitences & des  faullès  dévotions  eft: 
que  l’on  change  en  quelque  forte  lal 


RorihStS). 
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pFconc^n  chrétienne  en  circondfîon 
légale.  On  ne  réforme  que  l’extérieur, 
pn  ne  va  point  jufqu’à  la  fource  de 
ifes  paflîons , & au  retranchement  de 
fon  orgueil  intérieur.  On  couvre  ainfi 
le  vieil  homme  par  le  nouveau  : mais 
on  ne  le  détruit  pas , & l’on  confèrve 
avec  un  extérieur  réglé  & mortifié  , 
une  très-grande  immortification  inté- 
rieure. Ce  n’eft  pas  là  appartenir  à la 
Loy  nouvelle  j puis  qu’on  n’y  appar- 
tient que  par  la  circoncifion  du  cœur. 
III. 

: Jésus  reçoit  le  nom  adorable  de 
\Sauveur  dans  la  première  effiifionde 
ifbn  fang  , qui  marquoit  qu’il  le  devoir 
iverfer  tout  entier  pour  le  ialut  des  hom- 
pies.  Peu  de  perionnes  conçoivent  ce 
iqui  eft  renfermé  dans  ce  nom  facré , & 
ce  que  Jefus  fait  à notre  égard  en  qua- 
lité de  Sauveur.  Il  n’a  pas  feulement 
^tisfàit  à la  juftice  de  Dieu  pour  nos 
[péchez  , mais  il  nous  a obtenu  toutes 
les  grâces  qui  font  les  principes  de  no- 
tre converfion  & de  nos  bonnes  œu- 
[vres.  CarjEsus-CuRisT  ne  nous  iàuve 
Ipas  en  nous  laiflant  tels  que  nous  fbm- 
mes,mais  en  nous  changeant  le  cœur, 
& nous  appliquant  par  là  le  mérite  de 
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UK  mort.  Ce  n’eft  pas  encore  tout. 
jLes  péchez  que  nous  commettons  fans 
jcefîè , rimperfeétion  de  la  plupart  des 
jnos  meilleures  aébons , & enhn  Tim-j 
ipureté  de  notre  cœur  nous  rendroient 
incapables  d’être  reçus  favorablement 
de  Dieu,  fi  Jesus-Christ  en  nous  in- 
jcorporant  à ion  corps  ne  nous  prélèn- 
jtoit  à (bn  Père  , comme  fès  propres 
jmembres  , & ne  couvroit  l’imperfec- 
|tion de  notre  juftice  parla  perfedionde 
la  fienne,  Ainfi  la  vraye  pieté  va  à nous 
attacher  à Jesus-Christ  , à n’agir  que 
dans  lui  & par  lui , à le  regarder  coin, 
me  la  caulè  de  tout  notre  bien , & à 
croire  que  lans  lui  nous  ne  pourrions 
être  que  l’objet  de  la  colère  de  Dieu. 

£«<5  «ta 


V EPIPHANIE. 


I 

ÏE  s U s-C  H R I s T après  avoir  ap- 
pellé  les  bergers  à fa  crèche  comme 
jles  premiers  des  Juifs,  qui  maxqucreni; 
jpar  le  peu  de  bruit  de  leur  venue  que 
çelle  de  Jesus-Christ  n’auroit  d’çfïèç 
fur  qn  ^ei  jt  nombre  de  Juifs,  ap-^ 


Digilized  by  Google 


-t 


ïphâme. 


pelle  cnfuite  les  Ma^es , c*eft  à di* 
re  les  Payens  à fbn  oerceaii  , pour 
marquer  d’abord  en  racoiirci  tous  les 
hiits  & tous  les  effets  de  fa  mifïïon. 
es  Mages  viennent  avec  pompe  &: 
vec  éclat.  Ils  fbulévent  Jémfàlem  & 
roublent  H érode,  parce  que  c’efl:  pro- 
prement la  converfion  des  payens  qui 
par  fbn  éclat  a troublé  le  monde , & 
animé  contre  l’Eglilè  la  fureur  des 
peuples,  & la  politique  des  Empereurs. 
jQue  (èroit  le  monde  fans  cette  voca- 
tion? Et  que  ferionsjious  nous-mê- 
mes, puis  que  nous  failbns  partie  de 
ce  monde  de  payens  qui  ont  été  ap- 
peliez à la  véritable  foi  ? Remettons- 
nous  dans  l’efprit  cet  effroyable  état. 
Confidérons-le  dans  ces  nations  que 
Dieu  laiffè  encore  dans  ces  ténèbres 
épaiffès  •,  dans  les  Chinois , les  Indiens, 
les  habitans  du  nouveau  monde.  Di- 
rons-nous à nous-mêmes  : Voilà  Té- 
jtat  où  Dieu  nous  a pris.  Voilà  ce  que 
nous  ferions , s’il  nous  y avoir  laiflez. 
Et  tâchons  d’exciter  en  nous  en  ce  jour 
ici  la  jufte  reconnoilfance  que  nous  de- 
vons à Dieu  pour  nous  avoir  appeliez 
au  Chriftianilme.  Car  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  Dieu  lie  penfât  qu’aux 


Digitized  by  Google 


^EjTfljame. 


jMiiges  j en  les  appellan^arfà  créclie. 
Il  penfoit  à tous  ceiix  à qui  il  devoir  . 
icommuniquer  la  lumière  de  fon  Evan- 
gile. Il . penfoit  à nous  en  particulier. 
Suivons  doncrefprit  de  TEglilè  en  re-  [ 
înouvellant  dans  nous  en  ce  jour  ici  la  | 
Igraticude  que  nous  devons  à Dieu 
[pour  cette  grâce  incomparable. 

!■  ■ . 

, s I jamais  la  puilïànce  dç  la  grâce  a j 
paru  dans  aucune  occafion  , on  peut  ! 
dire  que  c’eft  dans  la  vocation  des  Ma-  ^ 
jges.  Ces  Mages  ne  furent  pas  fans  | 
doute  les  feuls  témoins  de  cette  étoile  j 
i piraculculè  qui  parut  à la  naiflànce  de  I 
I J E s U s-C  H R I s T.  Pourquoi  donc  fit-  : 

; elle  fi  peu  d’impreffion  fur  tous  les  au- 1 
; très , èc  en  fit-elle  une  fi  forte  fur  l’efl  i 
, prit  & le  coeur  de  ces  trois  perfonnes  ; ' 
C’eft  qu’outre  cette  lumière  commune 
& générale  ils  furent  touchez  & péné^  i 
ttez  d’une  lumière  particulière  quij 
s’empara  de  leur  efprit  & de  leur  coeur.  ; 
Que  cette  lumière  devoir  être  forte 
pour  leur  faire  abandonner  leur  pais  j; 
pour  les  porter  à s’expofer  à des  écrans.! 
I gefs , & à annoncer  a un  Roy  dominêî 
; par  une  cruelle  politique, une  nouvelle; 
j aulli  peu  agréable  que  celle  de  la  naifi. 
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fence  d'un  autre  Roy  ; pour  ne  crain- 
dre point  les  railleries  des  uns  & les 
violences  des  autres  ; pour  rendre  té- 
mc^nage  à la  vérité  dans  une  ville 
auflimal  difpofëe  que  letoit  celle  de 
Jérufalem  -,  pour  s'abandonner  à la 
conduite  de  Dieu  dans  un  deiïèin  fi  pé-| 
rilleux  ! Cependant  ils  Texécutent  avec 
un  courage  héroïque,  & ils  éprouvent 
cette  protedion  de  Dieu  à laquelle  ils 
s'étoient  confiez.  Cette  étoile  qu’ils^ 
avoient  vue  en  Orient  leur  paroltde 
nouveau  , & les  conduit  au  berceau  de 
ce  nouveau  Roy.  Ils  y trouvent  un  en- 
fant dans  la  pauvreté  , dans  la  mifcre  ,j 
& ddns  le  froid  ; & ils  reconnoiflènt  & 
adorent  en  lui  le  Roi  du  monde , & le 
• Dieu  de  l’univers.  La  grâce  n’eft  pas  fi 
vifible  dans  tous  les  élus  ; mais  elle 
n’eft  pas  moins  véritable  ni  moins  efïè- 
dive.  Ils  reçoivent  tous,  outre  les  gra^ 
ces  générales,  mie  grâce  particulière 
qui  les  convertit  à Dieu.  Ou  cette  grâ- 
ce ne  les  abandonne  jamais , ou  ils  la 
reçoivent  de  nouveau,  avant  que  d’a- 
voir achevé  leur  courïè  , & elle  les 
conduit  à l’adoration  éternelle  .de  J e- 
6u  s- Christ  par  une  heureufè  per- 
-levérance.  Ceft  la.  .grâce  que  nous 

(îcYpm 
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! aevons  aemander  à Dieu  dans  ce  jour 
; & qui  doit  être  l’objet  de  nos  foubaits’ 

j&  de  nos  prières  durant  toute  notre  I 
' Vie.  ; 

I ■ . • i 

'La  fainte  Vieree  reçut  la  vifitedes 
jMages , cotnme  elle  avoir  reçu  celle 
ides  bergers.  Et  elle  reçut  l’une  & l'au-j 
j tre  J connue  elle  avoir  reçu  le  rebut  j 
des  Juifs , & la  iiéceffité  où  elle  fut  ré-  j 
duite  de  fe  retirer  dans  une  étable.  La 
i parfaite  foumilTion  à la  volonté  del 
I Dieu  va  jufqu’à  Imdifîerence  à l’égard 
ides  événemens  bons  & mauvais  des 
Iprofpérirez  &:  des  adverfitez,  parce 
I qu’on  y trouve  également  la  volonté! 
|de  Dieu , qui  donne  le  prix  à toutes 
chofes  à l’égard  de  ceux  qui  l’aiment. 
Elle  n’eut  aucune  paflîon  ni  aucun  de- 

(irdefavoirquandjEsusjCHRisT  le' 
manifefteroit  au  monde.  £Hc  ne  le  ’ 
prelEade  irien,  étant  trop  perfuadcci 
qu’ü  n’y  a que  Dieu  qui  fiche  le  tems  ! 
ou  chaque  choie  doit  être  faite.  Ainlî 
Iclle  fe  nourrillbit  des  avions  pr’éfentes  ' 
j&  'paflées  de  Jesüs-Christ,  fmsl 
Iprevenir  les  futures  par  des  defirs  pré- 
i^pitez.  Elle  confervoit  tout  cela  en  el- 

repayant  fo»  cœur  r‘*' 

M^^/res-  c Y" 
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~dit  faim  Luc.  Ceft  le  modelle  «Je  \% 
Conduite  que  nous  devons  garder  dans 
le  monde.  Il  y faut  fuivre  Dieo<&  non' 
pas  le  prévenir.  Il  faut  le  laiflèr  faire- 
dans  toutes  les  chofes  dont  nous  ne 
jfommes  pas  chargez  , & acccwnnaoder 
'nos  deftrs  aux  événemens.  Mais  on 
fait  d’ordinaire  tout  le  contraire.  Cha- 
|cun  voudroit  conduire  le  monde  & 
irefcrire  à Dieu  de  quelle  forte  il  doit 
Ziî,  Ettout  cela  a fa  fourcedans  la  cu- 
piditéj  qui  aime  la  profpéritc  hait  l 
Metfité,&  préféré  fa  propre  volonté  g 
celle  de  Pieu, 

I JLji  WRIVICATION- 

I’’'-  ' 'v 

.1  - ■ ' . 

La  fiinte  Vierge  ne  ’s’exenra  p»  d 
I obfcrvation  de  la  loi  de  la  purifia 
i tion-,parcc  que,fclonrordrc^Piei^ 
ne  pouvoir  foire  connortre  les  rartoi 
fecrettes  qui  Ten  exencoient;’  Ce  q 
nous  apprend  quon  eft  obligé  do 
' ferver  les  lois  non  feulement  lors  qu  > 
! les  font  faites  pour  nous , mais ..  u 
I lors  que  les  hommes  ne  pottvW^  f 
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voir  qoe  nous  en  ilôyons  exents, 
fcandaii(èroient  fi  nous  y manquions. 
Ceft  la  prendre  inftruiaion  qu’elle 
noiK  donne  dans  là  purification.  Car 
•d  ailleurs  on  ne  pouvoit  être  plus  lé- 
gin^ment  difpenfé  de  cette  loi  qu’el- 
le l’ctoit.  Non  feulement  elle  étoit* 
«ente  de  l’impureté  legale , mais  elle 
l'ctoic  de  toute  impureté  dupéché,dont 
«es  impuretez  étoient  des  figures:"' 
|De  quoi  lepouvoit-elle  donc  purifier  J 
[Elle  pouvoir  croître  en  amour  & dans  ' 
'toutes  les  vertus  : & un  moindre  de- 
gré d’amour  étoit  pour  elle  une  elpece 
jd’impurac  à Pégard  du  plus  gwnd, 
C’eft  ainfi  qu’elle  s’eft  purinéc  toute  la  ' 
'vie  en  avançant  toujours  vers  la  pcr-[ 
iedion  de  l’amour  par  des  progrès 
'continuels.  Pour  nous  nous  n’avons 
ipas  befoin  de  chercher  comment  nous 
nous  pouvons  purifier  étans  pleins , 
comme  nous  le  lômmes,  d’impuretez 
cfièéliveSj  qui  font  nos  péchez.  Et  la 
meilleure  voÿe  que  nous  puilîîons 
I rendre  pour  cela  , c’eft  d’imiter 
iJa  làinte  Vierge,  en  pratiquant  ce 
, qu’elle  a fait  dans  là  purification, 
jqui  nous  eft  marqué  dans  la  fiiicc  de 
pTEvangile,  - 

cTj  “ 
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IL. 

L A Vierge  s’eft  purifiée  en  offrant  à 
Dieu  fon  fils  joint  au  facrifice  ordonné 
ipar  laloi.  Nous.ne.faurions  de  même 
!nous  purifier  que  .par  la  pratique  fi-. 
dcUe  des  comugandemens  de  Dieu , & 
ipar  l'pblation  que  nous  lui  devons  fai- 
ire  finis  celle , 8c  fur  tout  à la  Melle,  de 
J^E  s U s - C H B.  I s T Ibn  fils  & notre 
[chef,  unique  fource  de  toute  la  pureté 
des  hommes.  Si  nous  ne  fommes  pas. 
capables  de  lui  offrir  avec  fbn  Fils  le 
facrifice  des  riches  , c’eft  à dire  les 
I grandes  actions  de  zélé  8c  de  charité, 
ique  les  Saints  ont  pratiquées,  offrons- 
|lni , comme  la  Vierge  , le  facrifice  des 
I pauvres , qui  ne  lui  eft  pas  moins  agréa- 
'ble.  Oféons-lui  l’humiliation,  la  pa« 

I tience , le  filence , la  circonfpeélion , 
lie  fupport  du  prochain  , Foubli  des 
injiues.  Il  y a.  toujours  des  vertus  qui 
{ont  à notre  portée,  quelque  {pauvres, 

* que  nous  foyoïis.  Ainfi  la  matière  de 
I nosfacrifices  ne  nous  peut  jamais  man^, 

I quer.  - I^Ious  nous  deyons  tenir  heu.p 
î yeux  d’avoir  à notre  tête  la  fiiinte  Vier- 
I ge  pour  faire  cette  oblation.  Car  c’eft 
iijn  grande  moyen  4c  npu^  adrellcr  à 

! elle , pour  obtenif  la  ^çe  dç  I4 
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_ La  Vurif cation. 
plus  (aintementv  S’il  s’agit  d^offrir 
Jç  s U s -,C H R I S t à Dieu  dans  le 
iacrifice  de  la  Melïè , "comment  le  pou- 
vonsinous  mieux  faite  qu’én  la  priant 
de  nous  obtenir  quelque  part  à cette 
1 charité  ardente  avec  laquelle  elle  s’o^ 
frit  dans  ’ le  Temple  ? S’il  s’agit  cfof. 
frir  à Dieu  le  fàcrifice  de  nos  prières  & 
de  nos  cEÜvres , qui  peut  rhieux  nous  y 
aider  que  celle  qui  a fait  de  toute  (a 
vie  une'^oraifon  continuelle  & inté- 
rieure^ & qui  n’a  ja'maislaifle  entrer  aui- 
cune  impureté  dans  fes  aékions  ? Ainfî 
cette  fête  nous  lie  à la  Vierge' d’une 
manière  particulière.  Elle  y eft  la  fii 
gure  de  l’Eglilèjen  prèfèntantj  e s u s- 
Ch  r î s t à Dieu , au  nom'  de  toute 
lalbcièté  des  Chrétiens  : mais  toute 
|la  fociètè  des  Chrétiens  doit  aufli  fe 
i joindre  à elle  & s’unir  à ion  iàcrificei 
j comme  à celui  du  principal  de  fes  mem- 
jbres  agiflànt  au  nom  de  tout  le  corps  ; 
!&  chacun  doit  tâcher  d’entrer  dans  les 
dilpolitions , & la  prier  de  nous  en  ob- 
tenir quelque  participation. 

III. 

Il  n’eft  pas  feulement  néceflàire  aux 
Chrétiens  d’offrir  Jesus-Christ 
avec  la  iài^ite  Vierge  qui  leur  en  don^ 
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jie  Texempîe  , il  faut  encore  qwifs  f< 
reçoivent  dans  leurs  cœurs  par  la  foi 
& dans  leurs  corps  même  parla  fàintc 
communion  ^ & c’eft  ce  que  leur  en- 
ièi^ne  làint  Simeon.  Il  reçut  J esus- 
C H 9.  s s T entré  fès  bras , & en  le  re- 
cevant. il  inftniit  tous  les  Chrétiens 
di’une  manière  admirable^de  quelle  for- 
te ils  le  dévoient  recevoir.  Car  quels 
fontimens  plus  dignes  de  Jisus-Chmsi 
j>euvent4ls  avoir  en  le  recevant,  que 
ceux  qui  paroillènt  dans  ces  paroles 
tic  Simeon?  Ceÿ;  maintenant , Sei- 
Xta  II  * dit-il , ejue  vous  lai^ereT^mourtr 

JO,  * ff*  p^ix  votre  ferviteur , filon  votre  pa-~ 
rôle  ; puis  ^ue  mes  yeux  ont  vu  le  Sau^ 
‘veur  cjue  vous  nous  donnez,-  Sunéon 
témoignoit  par  là  qull  n*^avoit  plus 
rien  à defirer  dans  le  monde , & que 
tous  fès  fouhaits  étoient  renfermez  dans 
celui  que  Dieu  avoir  accompli , qui  eft 
de  lui  faire  voir  le  Sauveur  du  monde  -, 
Sc  c’eft  ce  que  tout  Chrétien  qui  a re- 
çu Je  sus-Cmrist,  devroit avoir 
‘dans  le  cœur.  Il  ne  devroit  plus  rien 
'defirer  dans  le  monde , & il  devroit 
{être  prêt,  après  avoir  communié, de 
's’unir  pour  toujours  avec  J e s u s- 
s T.  Tout  autre  defo  , toute  au- 
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^ Fuite  JilT<^en  Fgy^te. 
lî^ê  préiêntion  fait  voir  qu'îT  n*a  pas[ 
l’idée  qu’il  dcvroit  . avoir  de  ce  bieiv! 

' fait  inGB^blCi 

^riTB  DE  lESys^H^lSF 

en  Egypte-  ‘ I 

• i 

■■■..  4 . I.  ••  ‘ ■ I 

’ ' i 

IE  8 U s ayant  tine  inanité  de  môycîW 
defe  garamk  de  k cruauté  d’Héro- 1 
des , eut  recours  À edui  de  k fuite  •,  ; 

I |»rce  qu’il  éioit  le  plus  humble,  Cei 
i n’eft  rien  à Dieu  que  d’agir  par  püiC* 

' fance  • mais  ç eft  une  choie  admirable 
' qu’un  Dieu  sknéahtÜïè  & s’humilie.  Il  ^ 
;étoit  néceflàire  qu’il  agît  ainfi  pour' 
i nous  donner  cette  inftruébon  impor»  | 

5 tance  ; Q^’ü  rre  nous  garantit  jamais  , 
plus  utilement  des  deüèins  que  les 
j nommes  font  eontre  nous,  que  lors 
I qu’il  le  fait  par  l’humiliation  & par  là  . 
foufîrance,  Onvoudroit  triompher  dè  ! 

: fès  ennemis  en  les  furmontant , & en 
jfaiiant  paroître  avec  éclat  la  juftice 
|de  ià  caufe.  Mars  Dieu  veut  qu’ott  | 
les  lûcmonte  en  s’humiliant , en  ibuf.  I 

:£:ant  . & en  demeur^K  Ions;  ten^  ' 

^ 1— 

c lllj  I 
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I femme  accablé  fous  leur  puiflànce.  Par 
i-ce  moyen  il  procure  une  viûoirefblide 
I aux  défenfeurs  de  la  juftice,  parce  qu'il 
leur  fait  furmonter  TorgueU,  ennemi 
: mille  fois  plus  à craindre  que  tous 
jeeux  qu’ils  peuvent  avoir  dans  le  mon- 
idc.  On  doit  donc  tirer  de  cette  con- 
duite de  J E s U s-C  H R I s T ces  deux  ré- 
gies impofftantes  pour  la  vie  chrétien- 
ne : De  choifir  toûjours  autant  que  l’on 
ipeut  , les  moyens  les  plus  humbles 
Ipour  fatisfaire  a fes  devoirs , & de  ne 
|fo  croire  pas  abandonné  de  Dieu , 
j quand  pour  fe  garantir  de  fes  ennemis’ 
|on  eft  obligé  de  leur  céder  en  appa-  i 
lience.  ■ > 

n. 

3M4/.1.IJ  ; D I E U en  faifont  connoître  par  fon 
Ange  à làint  Jofeph  qu’il  falfoit  qu’il 
fo  retirât  en  Egypte,  ne  lui  en  fournit 
aucuns  moyens.  Il  îè  contenta  de  lui 
déclarer  là  volonté.  Que  de  répliques 
«n  efprit  peu  fournis  auroit  faites  à 
; un  ordre  h difficile  à exécuter  î Com- 
jment  s’en  aller  iàns  provifions,  fans 
I équipage , fans  bien  , en  un  paies  éloi- 
I gne , dans  la  plus  fâcheufe  làifon  de 
l’année,  avec  une  vierge  foible  ,&  un 
en^ic  noUYjellemem  né  ï Cependant 
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Puitt  de  /.  C.  en  Egyj^tê.  ^cf 
fciinrjofcph  ne  replKjacYoinc7&  fà 
jfoi  ne  rapplique  qu  à 1 execution  de~ 
'ordre  de  Dieu.  C’eft  ainlî  que  doivent 
gir  toutes  les  perfbnnes  vraiment 
hretiennes.  Il  faut  bien  s’afliirer  fi 
ieu  veut  les  chofès.  Mais  quand  on 
a cctce  aflùrance,  il  faut  fe  mettre  à 
lies  exécuter  avec  courage,  quelques 
jdifficultex  qui  y paroiflènt.  Notre  af- 
faire eft  d’obéïr  : mais  celle  de  Dieu' 
jC*eft  de  lever  ces  difficultez  s'il  le  juge 
là  propos.  S’il  les  lève , à la  bonne 
heure,  nous  aurons  parla  les  moyens 
d’accomplir  ce  qu’il  nous  commande.  | 
jS’il  ne  les  lève  point , & qu'il  permet- 1 
te  que  nous  fuccombions,  nous  aurons  j 
encore  un  plus  grand  avantage  qui  eftj 
de  lui  témoigner  notre  obèïfïànce  d’u-| 
ne  manière  qui  lui  fera  d’autant  plus] 
lagrèable , qu’elle  eft  moins  agréable  à| 
lia  nature.  ' | 

ni.  ! 

I Dieu  conferve  la  faintetè  de  fêsj 
'élus  .par  une  vkrifîitude  continuelle  dej 
faveurs  & d’humiliations , de  profpé-» 
Iritez  & d’adverfitcz  qui  fè  contrepé- 
fent.  Les  feules  faveurs  Gins  les  humi- 
liations , les  perdroient.  Il  faut  quelles 
foient  balancées  par  le  poids  des 'ad 
" - ' c~v 
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40  yftpi!  de  /.  C.  tn 
verfitez.  Il  a voulu  même  oblèrver  cec 
ordre  à l’égard  de  la  fâinte  Vierge  &: 
de  laint  Jofeph , quoi  que  réminence 
de  leur  vertu  n’eût  point  befôinde  ces 
contrepoidsjparce  qu’il  les  vouloir  ren- 
dre les  modelles  de  fa  conduite  ordi- 
naire, envers  les  élus.  Ce,  n’étoit  pas 
une  petite  élévation  pour  la  .fàinte 
Vierge  & pour  laint  Jolêph  que  la  vifîte 
des  Mages , que  les  prcdiâiions  avan- 
tageufès  de  Simeon  & d’Anne,  Il  les^ 
envoyé  donc  fè  cacher  parmi  un  peu- 
ple inconnu,  pour^  y mener  une  vie 
çbfcure,  & pleine  d’incommoditez. 
fait  ce  qu’ils  y firent , & ce  qu’ils  y 
ibufFrirent  l Mais  cela  même  qu’on  ne 
Je  fait  pas  , ncms  donne  cette  inftrac- 
tion  importante,:  (^e  les  perfônnes 
|€n  qui  J E S U s-C  h b.  i s ,t  eft  nouvelle- 
ment né,  ont  befôin  de,  fé  fouftraire 
!par  la  retraite  à la  vie  du  monde , éc 
jfbnt  en  danger  de  périr  quand  ils  s’ex- 
pofent  trop-tôt  aux  aâîons  qui  les  font 
connoitre , de  qui  ont  les  honunes  pont, 
^énaoiflsj 
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tETOFÎt  D E lESfrs-CHHIST  \ 

€rt  Giiiité'e  , fd  demeure  à " j 

, J 

S Al  NT'Joièph  St  la  Vi?rge  étant  ! 

allez  en  Egypte  par  l’ordre  exprès  i 
de  Dieu, y demeurèrent  jufcju’ à ce  que  I 
pat  un  nouvel  ordre  Dieu  leur  com-  | 
mandât  de  retourner  en  Judée.  Ils  ne  ' 
quittercnt'pointpar  phantaifiela  place  : 
où  Dieu  les  avoir  mis , mais  par  la  | 
Volonté  de  Dieu  qui  leur  fut  fignifiéé  1 
par  un  Ange.  C’eft  Une  des  pratiques  | 
des  plus  eflcnticlles  de  la  vie  chrétien-  i 
ne  de  n’enU’er  dans  aucnn'engagcment',  | 
dans  aucun  état dans  aucun  lieu  , ' 
qu’on  ne  fe  puifle  rendre  témoignage  ' 
que  Diéu  veut  qu’ony  entre  & de  n’en  I 
fonir  point  qu’evn  n’ait  Une  afliirahce 
raifonnahle  que  Dieu  veut  qu’ôn  eitij 
forte.  Tout  lieu  Sc  tout  état  ' ont  leurs 
tentariôns*.  X’hbrniine  ft*y  peut  fufcfifter! 
de  lui-même  iàns  le' fecours  de  'DieÔ. 
Or  quelle  efpérânce  peut-on  avoir  de 
l’obtenir,  fi  l’on  eft  dans  Ce  lieu  de  danfe 
cct  état  contre  l’ordre  t’e  Dieu? 

<€  pas  le  pienwr  devoir  auquel  on  folj 

c vj 

I 

1 
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obligé  que  de  quiter  cet  état  oâ  l'on 
ieft  témérairement  engagé,  pour  rcn- 
*trer  dans  l’ordre  de  Dieu  dont  on  eft 
fbrti  ? Il  eft  vrai  que  quelquefois  on  ne 
le  lâuroit  quiter,  & que  quelquefois 
imême  il  n’eft  pas  utile  de  le  faire;  mais 
|lors  qu’on  commence  à y demeurer 
par  une  railbn  Iblide , on  commence 
|au/n  à y être  par  la  volonté  de  Dieiu 
; Enfin  la  réponfè  intérieure  que  la  con- 
fcience  doit  faire  à tout  véritable  Clire- 1 
jtien  fur  tous  les  lieux  ou  il  eft , doit  j 
I être  qu’il  y eft  parce  que  Dieu  le  veut, 

I Cette  volonté  ne  lui  eft  pas  déclarée  j 
Ipar  un  Ange  comme  à faint  Jofeph  j I 
mais  elle  lui  eft  déclarée  par  les  réglés  ' 
'communes  du  Chriftianifine , qui  feu- 
!vent  ne  font  pas  moins  fiares  que  les' 
révélations  expreflès*  , 

II. 

Jésus-Christ  revenu  d’Egypte  <Ie:.  | 
'meure  à Nazareth  lieu  méprifé,&  dont  ' 
i on  ne  croyoit  pas  parmi  les  Juifs  qu’il  1 
i«».  6.  pût  fbrtir  rien  de  bon  ; A JslAT^reth po^  ' 
ItefJ  alp^uid  boni  ejte  ? Les  lieux  & les  j 
; emplois  les  plus  méprifez  ont  de  l’at-  ' 
i trait  pour  un  véritable  Chrétien , parce 
I qu’on  s’y  cache  mieux.  JefusàNaza- 
. jreth  eft  fournis  à la  fainte  yieirge  à 
I ■'  - , V--V-  - - 

I 
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f^ririt  Joféph  , paice  que  l’orclre  de, 
■Dieu  le  demandoit.  Jofèph  & Marie 
iavoient  alors  une  véritable  autorité  fur 
lui  : car  comme  il  n’étoit  pas  tems  qu  il; 
iè  fit  connoître , il  auroit  fcandalife  lel 
i monde  s^il  avoit  vécu  dans  Tindépen-i 
; dance.  Il  étoit  jufte  que  Fauteur  de  tou- 
jte  juftice  donnât  l’exemple  d’un  desi 
ipremiers  devoirs  de  la  juftice  que  nous! 

I devons  aux  hommes,  qui  cft  d’obéir  à | 
jnos  pères  & à nos  mères.  Et  l’ordre  i 
jde  Dieu  lui  preferivant  cette  voye,; 
jc’étoit  à Dieu  Ton  Père  qu’il  obéillbit,  j 
jen  obéïlîànt  àJofeph&àMarie,  Ceux  ! 
'qui  font  vraiment  alGijettis  à Dieu,; 
n’ont  nulle  peine  à obéir  aux  hom-  | 
mes  ,lors  que  Dieu  le  veut  : & l’onj 
i ne  fè  fouftrait  à l’obéïflance  due  aux 
! hommes,,  que  parce  qu’on  fe  révolte 
I premièrement  contre  la  volonté  dej 
j Dieu  qui  la  preferit, 

I-  ^ ^ HI,  -J 

I I V étoit  important  de  plus  que  celui| 

, qui  étoit  venu  inftrdire  les  hommes  del 
I tous  leurs  devoirs , leur  marquât  pas: 

! Ton  exemple  l’inftind  naturel  du  Cnri**| 

, ftianifîne,  & l’état  qu’ils  doivent  choin 
iiîr  par  eux-mèmes,  ^ dans  lequel  la, 
j plupart  des  Chrétiens  fè  doiv^ent  fanc-t 

i j 


Digitized  by  Google 


} 

I 

14  4 

tifier^  Peu  de  Chrétiens  font  appeliez' 
à commander  les  autres , & Ton  ne  s’y 
,doit  jamais  porter  de  foi-même.  Tous- 
doivent  faire  leur  faluten  obéï{làntf&: 
c’eft  pourquoi  J E s u s-C  h R i s ï a 
voulu  conlàcrer  à robéïflance  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  , parce  que  c’é- 
toit  lavoye  ordinaire  du  lalut  des  hom-- 
mes.  Ceux  mêmes  qui  commandent, 
ne  font  pas  difpenfèz  d’obéfr,  parce 
qu’ils  ne  doivent  commander  que  lors- 
que. Dieu  le  veut^  Saint  Jofeph  te  la 
I Vierge  n ont  point  fiit  de  plus  grandé 
;a€bon  d’obéiflânce  qu’en  commandaniT 
àj  £ s U s-C  HRïs  Tj  parce  qu’ils  ne 
l’ont  jamais  fait  que  lors  que  la  voix 
intérieure  de  fafàgeflé  leurfaifbit  con- 
noltre  que  J e su  s-C  h r i s T le  vou- 
iloit.  Âinfi  ils  obéïflbient  à Jésus- 
Chris  T , en  commandant  àj  e s u s- 
; C H R I s X C’eft  ce  qui  doit  confbkr 
les  Supérieurs  qui  fê  trouvent  obligez 
i de  conduire  des  âmes  qu’ils  efliment  in- 
I finimeniplus  parfaites  qu’eux.  Ils  doi- 
i Vent  penfer  qu’ils  r^e  leur  commandent 
[ pas , mais  qu’ils  obéïÏÏèht  à l’JEfprit  <fc 
I Dieu  qui  veut  que  toutes  cKofis  (oient 
ftglces , que  Tordre  foitgardc. 
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’ dam  le  Temple  entre  les  DoUears.  i 
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IE  s U S-.G  H ft  ï s T ayïint  d^edinc  à 
retraite  & au  filence  toute  la  vie"; 
jflu  il  a menée  for  la  terre<lepuis  là  naifo  j 
{^ce  jufques  à l’âge  de  trente  ans , ne 
jlôrtit  qu’une  foule  fois  de  cet  état  pour 
faire  paroître  quelques  rayons  de  la  ù^\ 

!gelle  divine,  qui  eft  lors  qu’à  l’infu  de 
;faintJofeph  & de  la  Vierge  il  demeurai! 
dans  le  Temple  parmi  fes  Doéleurs^ 

'Ce  n’eft  point  cette  manifeftation  de  ia  ; 
fagefle  .qui  eft  admirable.  C’eft  cette  i 
jlongue  lupprefîion  qu’il  en  a foite.  li  | 
nous  a voulu  montrer  par  là  que  le  , 
items  de  fe  taire  doit  être  beaucoup  plus  ‘ 
long  que  celtri  de  parler  , & que  e’eflrl 
,au  nlence  que  notre  inclination  nous 
idoit  porter , felon  ce  qu’a  dit  un  de 
les  Ap6tres  : chaean  devons 

promt  à écoHter  '(ÿ-  lent  à parler.  Ce-  1 
! pendant  comme  il  y a.  aulîï  des  ’tems  de  ' 
parler  , & qu^il  eft.  difficile  de  Je^  difo| 
cerner  , on  ne  peut  mieux  en  obtenir! 
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1 4^  îe fus  trouvé  dajîsleTcmfîe  \ 

■ ïa  grâce , qu’en  s’add  reliant  à J é s u s-r 
|C  H R ï s t,qui  difcerna  par  une  lumiè- 
re divine , que  l’ordre  de  fonPére  étoit  ' 
qu’il  le  manifeftât  à cet  âge,,  felon 
qu’il  le  dit  lui-même  en  répondant  à la 
Vierge  qu’il  falloit  ^u' il  fût  occupé  à cc 
qui  regardait  le  fervice  de  fon  Père- 

i.  «• 

» 

I O ne  lait  point  pourquoi  Jésus- 
Christ  pour  manifefter  fa  fageflè 
‘choillt  plutôt  cet  âge  de  douze  ans 
qu’un  autre  plus  ou  moins  avancé.  C e- 
pendant  il  y en  avoir  des  raifons  cer- 
taines dans  Dieu.  On  ne  fait  point  auflî 
fouvent  pourquoi  Dieuinfpire  à de  cer- 
itains  Saints  de  prêcher  fortement  cer- 
taines véritez^,  lors  qu’il  fêmble  que 
ces  prédications  font  peu  de  fruit , & 
ne  leur  donne  pas  les  mêmes  mouve- 
mens  en  d’autres  tems  où  il  femble 
I qu'il  y auroitfujet  d’enefpérer  davan- 

■ tage.  Il  faut  adorer  cette  difpenfition 
’fccrette  que  Dieu  frit  , de  lès  luméres 
i en  urLtems  plutôt  qu’en  un  autre , làns 
^ prétendre  en  pénétrer  les  railbns.  Mais 
î en  quelque  tems  qu’il  le  fafle  il  faut 
! tâcher  d’en  profiter  & de  recevoir  la 
I venté  avec  do(^itc , jwr  regarài^^^^^ 
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III. 


L À (kinte  Vierge  ni  fâint  Jofêph  ne! 
prirent  pas  garde  que  J e s u s-C  h r i s t i 
étoit  demeuré  dans  le  Temple.  Ce  fut 
Tellèt , non  de  leur  négligence  , mais! 
de  la  condition  de  l’efprit  humain  qui 
I ne  peut  pas  penfer  à tout.  Les  oublis  i 
I &les  inadvertences  des  Saints  entrent! 
dans  Tordre  de  Dieu  ôc  (èrvent  à Téxé-| 
ciition  de  fès  delfeins.  Sans  cet  oubli 
de  la  Vierge , J e s u s n’auroit  pu  faire 
ce  qu’il  fit  parmi  les  Docteurs.  Il  faut 
prier  Dieu  qu’il  gouverne  tellement  j 
nos  penfëes , qu’en  nous  donnant  cel- 1 
les  qui  font  pour  fa  gloire , il  nous  ôte  | 

1 toutes  celles  qui  y fèroient  contraires. , 
'Enfin  il  faut  tâcher  de  rendre  Dieu' 
1 pleinement  maître  de  notre  efprit  aufE 
I tien  que  de  notre  coeur , afin  qu’il  n’y  I 
I ait  rien  en  nous  qui  ne  contribue  à fa  i 
I gloire  & à l’exécution  de  fos  volon-  ! 


! Èatêpie  

\BATEME  DE  IESrS-CHÎtlST.\ 

: *•  ■■■  . ■ ■ '! 

1E  S « s ■*  CïML  1 s t voulut  être  bd- 1 

tizé  par  faint  Jean  pour  autorifèr  (à . 

; jniffion , pôur  tîonner  lieu  à faine  JeïiÜ  | 
i de  lui  rendre  témoienage,  & d’accom-  i 
plir  ainfi  la  principale  fondion  ide  fon 
miniftéte.  Il  voulut , félon  les  Pères  ; • 
confàcrer  les  eaux  du  batéme  Ôc  les' 
rendre  par  rattouchement  de  fà  chair  ' 
fans  tache  capables  <ie  nettoyer  les  ta-  ' 
ches  des  âmes.  Mais  il  voulut  de  plus  fe 
mettre  publiquement  au  rang  des  péni-  ' 
tens,'&  faire  une proféffion  publique  , 
Ide  pénitence  j le  batême  de  fàint  Jean  ' 
i n'étant  qu’une  profelÏÏon  publique 
que  ceux  qui  le  recev  oient  fai  (oient  ' 
de  vouloir  purifier  leur  ame  de  fès  pé-  , 
chez  par  de  dignes  fruits  de  pénitence,  ; 
jli  n’âvoit  aucun  péché  propre  à expier;;.  ; 
!&àin(i  c’étoit  une  grande  humiliation 
Ipour  lui  defé  mettre  à l’extérieur  an 
j nombre  des  pécheurs.  Mais  il  étoir 
i chargé  des  péchez  de  tous  les  hommes, 
lU  les  vouloir  expier  par  une  pénitence 
'continuelle  , c’eft  à dire  par  une  dou- 
jJeur  continuelle  j une  foufiftance  con;^ 

i ^ 

i 
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(antielîe,  & enfin  par  la  mort.  C*e(l  c» 
cette  manière  que  Jésus - Christ 
cft  le  premier  des  pénitens  & le  mo-^ 
delle  de  toute  vraye  pénitence.  Il  eni 
cft  l’auteur  & le  conlommateur  com- 
me de  la  foi  ÿ & c’eft  de  lui  j(èul  que' 

' BOUS  la  pouvons  obtenir.  ..  , 

I ' 

Notre  Batêrae  n’eft  pas  un  bateme 
ide  pure  pénitence,  comme  celui  de 
; (kint  Jean , puis  qu'il  remet  les  péchez 
ice  que  celui  de  lâintjean  ne  faifôit  pas: 
|mais  c’eft  pourtant  un  batême  de  pé-i 
jnitence , puis  qu’il  doit  en  être  précé-| 
dé,  félon  ces  paroles  de  làint  Pierre- 
rapportées  dans  les  ades  des  Apôtres  :j 
Faites  pénitence  , ejne  chacun  de  vous  j 

'fait  hati^  au  mm  de  J esus-C  hr  ist, 
four  obtenir  la  rémijfion  de  vos  p/chex,, 
i&  qu’il  nous  engage  à une  pénitence 
continuelle  pour  tout  le  refte  de  notre 
vie.  Car  le  vieil  homme  y eft  enfêveli 
fous  les  eaux , ièlon  j&int  Paul  : mais 
ce  vieil  homme  enièveli  n’y  perd  ac- 
|tuellement  que  là  domination  fiir 
if  homme  nouveau.  La  concupifcence  , 
Iqui  cft  ce  vieil  homme  ,.ne  laiflànt  pas 
ide  demeurer  vivante  tout  le  refte  de  la 
|vie  ^ l’exercice  ccsitin.uel.  4’^  Chre» 


». 

J», 


Rom.6.4, 


I 
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tien  doit  êtte  d’y  réfifter , de  la  com- 
battre, de  l’afiRiiblir , dé  la  diminuer. 
Or  cela  ne  fe  fait  c(ue  par  ünepénircn- 
ée  côntinüelle.  On  ne  réfifte  à l’ôr- 
Igueîl  qu’en  s’humiliant  ; à la  fènfùalité 
qu’en  (è  mortifiant  ; à lacuriofité  qu’en 
renonçant  aux- connoiilàrices  inutile?. 
G’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Concile  de 
Trente  que  la  vie  d'nn  Chrétien  doit 
être  une  fénitencè  continuelle  j & le  dé- 
faut de  cètte  pénitence  eft  la  caufe  or- 
^ dinaire  deTafibibliflèment  & de  la  chu- 
' te  des  Chrétiens. 

! III.  ! 

I I L ne  faut  pas  penfer  qu’il  y ait  au- 
cun état  dans  le  monde  qui  ait  droit  i 
de  s’exenter  de  cette  forte  de  péniten- 
ce. Ni  les  Rois,  ni  les  fujets,  ni  les 
hommes , ni  les  femmes , ni  les  riches 
i ni  les  pauvres  ne  s’en  peuvent  difpen- 
ffèr.  La  maladie  de  la  concupifcence 
i étant  une  maladie  générale, il  n’y  a per- 
' fbnne  qui  ne  fbit  obligé  de  tâcher  à s’en 
j guérir , & de  faire  ati  moins  en  forte 
I qu’elle  ne  s’augmente  pas , & quelle 
I ne  devienne  pas  plus  forte.  Ainfi  vivre 
I fins  pénitence , donner  à fes  fens  tout 
I ce  qu’ils  défirent,  s’élever  dans  le  mon- 
j de  autant  que  l’on  peut , c’eft  propre- 
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pient  la  voye  de  l’enfer , parce  que  c’eft  , 
un  moyen  certain  d’augmenter  la  çôn-  j 
icupilcence  , dont  raccroiflèment  tend  | 

Ïliredement  à étoufîèr  la  charité  dans  | 
P coeur,  I 


^ 


I 


F O NC  T 10  N DE 
DoStettr  des  hommes  exercée  far  ‘ 
lefus-Chrifi, 

I. 

E Verbe  de  Dieu  cft  le  Dodeuc 
immédiat  de  tous  les  hommes  par 
jâ  nature  même,  parce  qu’étant  lavé- 
ité-  & là  fagelTè  il  Êiut  que  cette  làgeflê 
cette  vérité  le  découvre  à riotre  ef. 
rit , afin  que  nous  la  puiflîons  con- 
oître  & aimer , en  quoi  confifte  la  ré- 
ôrmation  de  l’homme.  Cependant 
comme  il  eft  de  la  nature  de  d’homme 
pu  au  moins  de  l’état  où  il  eft  tombé , 
jque  les  connoiflànces  des  yéritez  fpi- 
jcituelles  foient.  précédées  d’rine  inftru- 
i£Hoa  extérieure  qui  frappe  les  lèns  ^ 
Dieu  s’étoit  lèrvi  pour  cela , dans  l’an- 
tienne  Loi,  des  Prophètes,  comme 
ii%  Ahu  Pau],  Mais  çes  Prpph  n* é. 
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~l.afûnitlôn^deî)6^ 
tant  que  (ks  hommes  ob(curciflc>ient 
en  quelque  forte  cette  inffruétion  du 
Verbe  for  les  âmes.  On  croyoit  avoir 
appris  derhoromece  qu’pn  ne  pouvoir  j 
avoir  appris  que  de  DieU*  meme.  Ainfîj 
le  Verbe  éternel  & le  Fils  de  Dieu  a 
: voulu  exercer  par  lui-même  la  fonc-  i 
ition  de  Doéteur  non  feulement  incé-i 
'rieur,  mais  auffi  extérieur.  Et  c*eft  ce: 

I qu’il  a fait  en  fe  faifant  homme  & en  ' 
prêchant  vifiblement  & effeéUvementj 
aux  hommes  les  véritez  du  fàlut.  Lesj 
paroles  qu’il  leur  a dites  & qu’il  a fait  j 
écrire  dans  fon  Evangile, ont  été  les  caJ 
naux  divins  par  lefquels  il  leur  a com- 
j tnuniqué  fes  véritez.  Et  comme  il  n’a 
; pas  parlé  feulement  pour  les  hommes 
; de  fon  tems , mais  pour  ceux  de  tous 
j ks  fiécles  futurs , il  faut  que  les  üdel- 
ks  qui  y naiffent  regardent  toutes  ces 
paroles  ccwnme  pleines  de  grâce , & 

' qu’ils  prennent  tous  J e s u s-C  h x i s t| 

I commeieDoéteur  en  toutes  lesmanié«-j 
: res  qu’il  l’a  voulu  être , non  feulement 
en  ouvrant  leur  ceeur  à fes  véritez  jj 
: «nais  en  s’attachant  au  moyen  qu  il  a| 
xhoifi  pour  les  leur  communiquer, 

I eft  d’écouter  avec  .foin  les  paroles  dei 
j i?van^^  qu* il  a prononcées  çxtttieiij 


Digitized  i 


i " " éxercte  par  T.  C'i  _ ~ 7-  ^ I 

fctnenc  pour  inilruire  cous  les  hotn^  : 
paes.  I 

III. 

L J B s U C H R I s T.  pour  Ce  prépa-^^  i 
jtcr  à inftnrire  les  hc«nmes , n a point  | 
Ivoulu  rien  apprendre  d*eiix  ni  par  leur' 
infttuftîon,  ni  même  par  le  commerce  | 
^ par  rexpcrience.  Il  s'eft  occupé  pour  | 
cela  jufqu’à  trente  ans , au  métier  de  i 
charpentier  dans  une  bourgade  peu 
connue,  Ainfi  I’cmî  avoir  tout  ftijet  de 
!s^é  tonner  qu’il  parlât  avec  connoilïàn- 
:çe  de  qu’il  n’avoit  point  appris.  Ce-  ! 

Î>cndant  cet  homme  deftitué  de  toutes 
CS  inttraétions  des  hommes  , leur  pro* 

; pofe  d’abord  ce  qui  n’avoit  jamais  été 
I propofé  par  aucun  homme.  Il  leur  en- 
I feigne  une  doftrine  infiniment  plus  re- 
I levée , plus  raifonnable , plus  fiiivie , 
que  tout  ce  que  les  Philofbphes  avoient 
produit  au  monde.  Il  leur  parle  un  lan- 
gage fi  divin , fi  fàint , fi  éloigné  de 
toutes  les  pallions  humaines,  que  ja- 
mais les  hommes  n’avoient  rien  conçu 
de  pareil.  Il  prend  la  voye  unique  de 
faire  une  impreflion  raifonnable  fur  la 
multitude, qui  eft  de  l’inftruire  avec  au- 
torité , & fans  prétendre  la  perfiiader  | 
•par  4^^  raifonnçmens  humais  , 
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en  s’attirant  cette  autorité  par  des  mi- 
racles certains  & vifibles.  Ainfi  en  con—  / 
iidérant  bien  le  choix  de  ces  moyens  onj 
cft  forcé  d’avouer  que  de  tous  les  mira— 
!cles  quej  esus-Christ  a faits  en 
prêchant  l’Evangile,  l’Evangile  même! 
en  eft  le  plus  grand,  n’y  ayant  rienj 
de  plus  divin , de  plus  digne  de  Dieu  , 
de  plus  inimitable  aux  hommes  que  la 
hauteur,  la  fainteté  & la  fimpliciié  de 
pl’Evangile.  Les  hommes  ne  font  rien 
qui  ne  lente  l’homme.  Mais  l’Evangi- 
le eft  d’un  caraélére  tout  different. 
L’homme , c’eft  à dire  lès  intérêts  & fes 
pallions  n’y  paroiflènt  point  : & c’eft  à 
quoi  les  hommes  n’ont  jamais  pu  arri- 
ver, Ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  fe  déguilèr  : mais  on  les  reconnoît  j 
pifément  au  travers  de  tous  leurs  dé-  ' 
guilemens, 

i iri 

Les  paroles  des  hommes  étant  pro- 
iduites  par  des  efprits -bornez,  ne  s’ad- 
drelfent  d’ordinaire  qu’à  ceux  à qui  ils 
parlent  : mais  il  en  eft  bien  autrement 
des  paroles  de  J e s u s-  Ch  r.  i s t.  Il 
fcomwilibit  diftindemént  tous  ceux  qui 
^s  liroient  dans  la  lîiite  de  tous  les 
|îécles,  ïl  les  ayoit  préfens  à l’c^rit. 
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^fTparToit  pour  ëüx  danHe  ténïTprêcIsi 
oîi  il  prévoyoit  quils  les  liroient  & lesi 
i^tendroient.  Et  ainfi  il  parloir  vérita-j 
Iblement  à eux.  Il  eft  doiK:  en  notre! 
j pouvoir  d’entendre  encore  prêcher! 
Jbsus-Christ,  Car  quand  nous  li- 1 
ïbns  l’Evangile,  il  nous  y parle  êc  nous  | 
adreflè  (es  paroles  par  une  volonté 
particulière.  Comment  eft- il  donc 
poflible  que  les  hommes  l’écoutent  (î 
peu  & qu’ils,  faflent  fi  peu  d’état  de  ce  | 
quej  Esus-CHRisiadit  pour  eux?  ' 
On  écoute  avec  refpeâ:  ce  que  les  | 
Rois  difent,  & l’on  fe  croit  fort  hono-  ! 
ré  qu’ils  nous  veuillent  parler  en  par-  ; ' 
ticiilier.  Perfonne  ne  refufè  jamais  I 
de  les  écouter  , & on  néglige  d’écou- 
ter Je  s u s- C h r i s t nous  parlant 
& nous  inftruilànt  en  particulier  par 
ks  paroles  de  fon  Evangile. 
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\riE  LABORIErS  E ET" 
! -pénihh  de  Jejus-  Chnfi  fendanP 
I le  tkns  quil  a prêche,  1 

ï,  ■ 

1 

I15O  U R comprendre  combien  la  vie 
li  de  Jesus-Christ  pendant  Tes 
prédications  a été  remplie  de  pewies 
& deifouflTranccs , il  ne  fà«|  que  confia 
dérer, 

étoit  fl  pauvre  que,  comme 
il  dit  lui-même , il  » avait  pas  ou  repo^ 
\fer  fa  tête.  Il  étoit  donc  oblige  de  tiret 
I tout  ce  qui  lui  étoit  néceuaire , des 
î.  chantez  d'autrui.  Des  femmes  pieufet 
I*  liai  fournifToient  ce  qu  il  avoir  de  be- 
foin.  Or  quand  on  dépend  ainfi  ablb^ 
lumen  t de  la  charité  d’autrui  il  y a mil- 
le petits  befoins  qui  ne  font  point  rem- 
iplis. 

1,  Il  avoit  beaucoup  de  monde  avec 
lui,  douze  Apptres,  ioixante&  douze 
difciples.  Il  étoit  difficile  de  làtis- 
faire  aux  néceflitez  de  tant  de  gens , 

E s us-Chb.  I ST  lèntoit  les  befoins 

dp  çous,  Ils  alloieni  dp  bpiirgadp  ç» 

r ^ 


ZOm 
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ji^urgade  làns  équipage , fans  provi- 
iîons.  Il  falloit  le  contenter  de  ce  qu’on  ) 
y trouvoit.  Ainfi  la  vie  ordinaire  étoitl 
pareille  à celle  des  plus  ûmples  paûi 
ians.  i I 

Il  prêchoit  non  dans  des  Eglilcs 
fcien  fermées , non  en  prenant  des  pré- . 
cautions  devant  & apres  pour  n’être 
point  incommodé  J mais  a l’air,  lûr' 
^des  momagnes,  dans  des  plaines,  fur' 
:îe  bord  de  la  mer , alîïs  dans  une  bai>  i 
Ique  pendant  que  tout  le  peuple  étoit  ! 

, dehors^  & cela  foutent  plulieurs fois | 
lie  jour, 

4. , Il  alloit  à pied  dans  tous  lès  voya- 1 
çes , & il  y étoit  prelque  continuelle- 1 
ment,  puis  qu’il  parcouroit  toutes  lesj 
bourgades.  Il  elluyoit  ainlî  toutes  les| 
inégalitez  des  làifons,  la  chaleur  ex- i 
treme  du  foleil  durant  l’Eté,  les  pluies , 
les  vents  des  autres  faifons , ce.  qui  eft 
inleparable  des  voyages  ftéquens  qui, 
fe  font  à pied, 

II. 

Quo  I qja’i  L menât  une  vie  com- 
mune à l’extérieur  en  mangeant  de  ce 
qui  lui  étoit  préicnté,  & ne  refulànti 
pas  de  fe  trouver  chez  les  perfonne$| 
qui  l^invitoient  à manger , tout  cela  | 

d ij  i 
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5^  Vte  l^meüjèdèl.  C»  ^ 

jîéâiimoîns'  étoit  accompagné  cPuîî^ 
fouveraine  mortification  , & qui  paflè 
|de  beaucoup  celle  de  tous  les  autres 
hommes.  Car  premièrement  il  n’a  ja-  ' 
mais  mangé  bar  cupidité,  ni  recherché 
par  conféquent  le  plaifir  pour  le  plaifîr. 
Or  qui  eft  l’homme  fi  tempérant  qui 
nefalfe  des  fautes  de  ce  genre-là  î 
i Non  feulement  il  n’a  jamais  pafiTé  les 
bornes  de  la  néceffité  -,  mais  il  ne  s’eft 
jamais  trompé  dans  le  difeernemen^  de  , 
cette  néceffité.  Ainfi  il  n’eft  jamais  tom-  i 
bé  dans  cette  faute  fi  ordinaire  aux  i 
hommes , dont  fàint  Auguftin  dit  que  | 
L’ame  miférable  eft  bien  aifè  de  ne  ; 
wjfàvoir  pas  les  bornes  précifes  de  la  né^  ' 
»>|céffité  pour  pouvoir  fous  ce  prétexte  I 
fatisfaire  la  cupidité,  | 

Enfin  , ce  qui  eft  encore  plus  confia 
dérable,  les.  hommes  ont  accoutumé 
de  s’épargner  dans  les  travaux , parce 
qu’ils  ne  favent  pas  cç  que  leur  corps 
en  peut  porter.  Mais  J e.s u sX  h ki s r 
a toujours  poulfé.iqn  corps  jufques  oi^ 
il  pouvoir  aller  làns  borner  ks  travaux 
que  par  la  feule  foibleftè  qu’il  a bien 
i voulu  reflentir.  Quand  on  le  voit  affis 
Ifur  le  bord  du  puits  de  Jacob  , il  faut 
ivÿpolèr  qu’il  ne  peuvpit  plus  , fvlo;\ 
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^ pen^a}ït  (jt^ilafrFtljf.__ 
iës  Forces  de  ion  corps,  fe  tenir 'de- 1 
I bout  : & ce  feul  point  comprend  ' 
plus  de  mortifications  corporelles  qu  il  | 
n y en:  a en  dans  la  .vie  de  tous  les  | 

•Saints.  : î . j 

ni.  ; 

i Mais  tout  cela  n’efl:  rien  au  prixj 
;de  toutes  les  peines  fpirituelles  quij 
étoient  jointes  a cet  emploi.  Lds  hom- 1 
mes  ont  bon  marché  des  fautes  & des  | 
imperfeftions  des  autres  hommes*  Ils 
ne  font  fenfibles  qu’à  celles  qui  les  re- 
gardent en  particulier  ; & de  celles-laj 
mêmes  ils  n’en  voyent  qu’une  très-pe- 
tite partie.  La  plûpartdes  jugemens  &:! 

'des  difcours  deiavantageux  que  l’on  fait 
d’eux , leur  demeurent  cachez*  Mais 
J E s U s-C  H R I s T a reflenti  toutes  les 
■fautes  des  hommes  entant  quelles  j 
étoient  contre  Dieu  , conime  il  i expri- 1 
me  parla  bouche  de  fon  Prophète  en  . 
ces  termes  : Les  opprobres  de  ceuyà  ejui  | 
vous  ont  outragé.  Seigneur , font  tom~  1 
beT^  fur  moi.  Il  n’a  ignoré  aucunes  de 
leurs  ingratitudes  & de  leurs  faux  ju- 
cemens  à fbn  égard.  11  voyoit  les  foi- 
bleflês  defes  Apôtres  & de  tous  fes  au- 
diteurs. Il  voyoit  le  peu  d’ufàge  qu’ils 

^ifbiçnt  de  là  parole,  Il  les  voyoit  tous» 

-"—T  “-jiîj- - 
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; dif^ofez  à rabandonner  à la  première 
I occafion  , & ce  i^eâtacle  atoôjours  étci 
! expofé  à fes  yeux  pendant  qu  u parloir 
I & qu’il  prêchoit  aux  peuples  : ce  qui 
produifoit  en  lui  une  fouffiance  con- 
tinuelle & incompréhenfible.  De  plus 
rîgnprance  oâ  les  nommes  font  du  jour 
j &:  de  la  nsanicre  de  leur  mort , leur  en 
I Ote  la  frayeur  & le  femiment.  Ils  ne  laj 
fentent  point , parce  qu’ils  n’y  penfent 
pointrmaisj  esus-Chrîst  a Iceu 
'toutes  les  circonftances  de  la  fienne* 
fil  a toujours  eu  i&.  croix  devant  lesj 
! yeux , & a toû jours  marché  vers  ce  ter- 
j me.  Tous  fes  pas  ont  été  des  pas  vo-^ 
iîontaires  vers  Ta  croix.  Il  connoiflbit 
que  tous  ceux  qui  l’environnoient  ou’ 

: rabandonneroient  dans  h.  niori , ou  en' 
l lèroient  les  miniftres.  Qtfon  juge  par; 
'laquelle  lâtisfaéHon  il  pouvoit  avoir' 
dans  le  monde.  Auffi  l’on  remarque' 

I qu’il  n’a  jamais  ri.  Rien  n’égala  jamais; 
le  lérieux  delà  vie  : & il  eft  clair  que  le- 
1 plaifir , ramuleBîent , & rien  de  ce  qui 
i peut  divertir  l’elprit  n’y  a eu  aucune , 
i part.  La  vie  de  J b s u s*C  h r i s x effc, 

! toute  tendue  , toute  occupée  de  Dieu 
■êc  des  mileres  des  hommes,  fans  qu’il 
idonné  à la  nature  que  ce  quüi 
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Ihê  lui  aüroit  pu  refuièc  fkis  la  d^«{ 
itruirei 

I I 

I 

LA  TRANSprcrRATIOl^ 


C’Est  une  remarque  tres-commu^^ 
ce  que  celle-ci,que  la  Tranfigura-j 
tien  n’eft  pas  tant  un  miracle  qu*und 
ceiîâtion  de  miracles , & que  l’état  or  J 
dinaire  oi\  paroillbit  J e s u s-C  h r i s J 
jétoit  plutôt  en  quelque  forte  miracu-l 
I leux,  parce  que  la  gloire  de  fon  amfl 
! devoir  naturellement  fè  répandre  fuj 
I fon  corps , à cpii  l'état  d'infirmité  nej 
jconvenoic  pas,lii  Transfiguration  ne  fin 
1 donc  que  le  mettre  dans  fon  état  natu-! 
i rel , & il  étoit  enqueltjue  forte  transfi-i 
1 guré  en  paroiflânt  revêtu  d’infirmité,  i 
i On  peut  dire  qu’il  y a quelque  chofèj 
'de  fèmblable  dans  tous  les  hommes 
! bons  & méchans.  Us  ne  font  point  eiil 
,j  ce  monde  dans  leur  véritable  état.  Ils 
! font  tous  transfigurez.  Nous  ne  voyons 
i point  la  beauté  d’une  ame  régénérée 
; od  Dieu  habite  par  fon  Efprit  & par  fài 
I charité.  Nous  en  ferions  uirpHs  (i  nnas| 
! “ d iiij 
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La  Transfiguration, 

1 la  voyions,  comme  les  trois  Apôtres  îc 
I furent  de  l’état  où  J f.  s u s-C  h r z s T 
leur  parut  fur  le  Thabor.  Nous  nc^ 
voyons  point  la  difformité  horrible 
; d]une  ame  où  le  péché  domine  , & 
le  démon  habite  : & fi  nous  la  voyions , j 
nous  ne  pourrions  fouffîir  cette  vuc^i 
Les  défauts  humains  , les  reftes  d’infir-  i 
mité  couvrent  la  beauté  des  âmes  fàin-  j 
|tes , Sc  la  défigurent  tellement  à nos  ; 
lyeux,  que  fouvent  les-méchans  nous 
Iparoiflènt  aujGfi  agréables  qué  les  bons,  ! 
jCenaines  qualitez  humaines  , certai- 
jnes  utilitez  que  nous  tirons  des  mé-  i 
chans , dérobent  tellement  à nos  yeux  | 
|a  laideur  intérieure  du  fond.de  leur 
|cœur.  , qu’ils  nous  paroiflènt  tout  fem- 
jblables  aux  autres.  Cependant  quand 
ïe  tems  où  ce  voile  qui  nous  cache  le 
kéritable  état  des  chofes  doit  être  rom* 

U , fera  venu , ceux  que  l’Efprit  de  Dieu 
olféde  paroi  tront  tout  d’un  coup  dans 
ne  beauté  furprenante , parce  que  la 
jcharité  s’emparera  pleinement  de  leui 
coeur  ; & tout  ce  qui  couvroit  la  ma- 
lice des  méchans  étant  de  même  difli- 
bé,  il  ne  paroîtra  plus  ni  à leurs  yeux 
pi  à ceux  des  autres  qu’une  difionnité 
-^nonftrueufè*- 
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Ai'n(i  l’enfer  & le  paradis  font  efïèâ:i- 
veinent  dans  le  monde  i mais  ils  y font 
couverts  & imperceptibles  aux  fons. 
L’état  de  l’autre  vie  ne  fera  que  décou- 
vrir ce  qui  eft  déjà  , en  lailîànt  agir  les 
âmes  félon  les  mouvanens  qui  con- 
viennent à leur  état.  Le  defefpoir , la 
rage , le  déchirement  conviennent  k 
celles  que  le  démon  poflede , & c’eft 
ce  qui  arrivera  aux  âmes  nralheureiifes 
qui  s’y  trouveront  alTujetties.  Les  mou- 
vemens  d’üne  charité  parfaite  convien- 
nent à l’habitation  de  Dieu  dans  le 
cœur  : & c^ eft  ce  qui  arrivera  à toutes 
les  âmes  qui  fe  trouveront  dans  cet 
état  en  mourant.  Elles  . n’auront  ja- 
Tnais  de  cupidité  : 8>c  foit  qu’elles  foient 
parfaitement  purifiées  de  toutes  les 
fouillures  qu’elles  ont  contractées,  foit 
qu’elles  ayent  encore  quelque  chofo  à 
purger , elles  auront  pourtant  toutes 
cela  de'  commun:  qu’elles  feront  déli- 
vrées par  la  mort  de  la  domination  1 
du  pcché  ; que  le  corps  de  mort  ! 
n’opérera  plus  en  elles*,  Si  en  un 
mot  quelles  n’aimeront  jamais  que 
Dieu.. 
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>■  IL 

Jesus^Christ  ne  voulut  pa»| 
que  tous  fes  Apôtres  fuflènt  témoins^l 
à (à  Transfiguration^  Il  n’en  choi(îir.| 

; que  trois,  C «oit  une  faveur  en  quel-' 
que  forte  pour  ceux  qu  il  clioifit  rmais 
j c’en  étoit  une  autre  d’une  autre  manié-; 

I je  pour  ceux  qu’il  ne  choifirpas,  felonï 
qu’il  eft  dit  Heureux  ceux  qui  n ayant 
\yoint  VH  ^ nont  pas  laijj^  de  croire. 

|fbi,  qui  nous  fait  croire  ce  que  nous-i 
jn’àvons  point  vu  , n’eft  pas  moinS’i 
' i avantageuië  que  la  vue  même  des  my-  > 
Itères  ; &ce  n’eft  que  par  notre  faute  ' 
ique  nous  fènimes  inienfibles  | 

! Transfiguration  de  J h s u s-C  h k 1 s T ' 
,qui  nous  marque  l’état  que  nous  de*  | 
vans  attendre  apres  la  réfurre<^ion 
, à cette  double  transfiguration  qui  eft  ff  ^ 

■ Réellement  dans  le  monde,  & que  nous  ! 
n’y  voyons  points-  Il  faut  demander  à:' 
Dieu  ces  yeux  de  la  foi , ces  yeux'  du 
'[coeur , dont  parts  faint  Paul,,  qui  nom  • 
\fajpsnt  découvrir  quelle  efi  tejfpérancc 
de  notre  vocation  t ^ quelles  font  les  rr* 
lehejjès  ç^la  gloire  de  l'héritage  de  Diew 
dans  les  Saint \ Il  faut  lui  demandai 
j qu’il  nous  fà0e  découvrir  la  beauté,  dè* 
j ce  royaume  qu’il  établit  dans  lés  ame^ 

1 ^ ■ h- 

J 


n i- y Google 


I 


I 


î.â*T ran  s^gu  ratloH]  ■^fi 
polîede^  Enfin  il  faut  lui  de- 
Itnander  qu’il  nous  découvre  l’état  ef-j 
!fr<^ble  d’une  ame  en  péché  , & qu’il' 
’dimpe  le  nuage  qui  couvre  nos  yeux,. 
l&  qui  nous  fait  pàroître  quelquefois 
de  l’agrément  &du  plaifir  diis  l’extré*, 
imité  de  U mifëre^  ! 

II  r.  I 

I ^ 

L A Tranfipurarion  dé  J es  uswi 
iC  H E.  I s T a etc  double.  Ùuiie  qu’on  ' 
peut  appeller  une  transfiguration  d’hu- 
miliation par  laquelle  il  a lupprimé" 
toute  là  vie  la  gloire  qui  lui  étoit  duèV 
! L’autre  qu’on  peut  nommer  une  trans- 
figuration de  gloire,  par  laquelle  il  l’a 
decouverte  une  fois  à trois  Apôtres.- 
, La  transfiguration  d’humiliation  a été 
' continuelle  & pour  tour  le  mondfe.  La 
i transfiguration  de  gloire  n à été  que 
paflàgcre  & pour  peu  de  perfonnesi- 
I La  vraye  humilité  va  à ne  découvrit; ce' 
qu’on  a de  bon  & de  relevé  qu’à 
I moins  de  perfonnes  qu’on  peut , & h‘ 
plus  rarement  que  l’on  peur.  Mais^ 
il  y a dans  le  monde  une  mauvailèî 
transfiguration  bien  oppofée  à eelle-^ 
là  , & que  l’on  peut  appeller  une! 
fiansfiguration  d’orgueil.  Chacun  y 
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tend  à mettre  continuellement  en  vu^  | 
i ce  qu  il  croit  avoir  de  grand  , & à ca-  ' 

; cher , déguifer , fupprimer  toutes  fès  ' 

; bafl'eflès.  Délivrez  - nous  , Seigneur  , i 
i de  cette  corruption,&  faites  que  fi  nous  I 
I ibmmesmifcrables&pécheurs,au  moins  i 
; nous  ne  craignions  pas  de  le  paroatee;  | 

V E VCAR  isTIE,  I 


I..  ■ -j 

ÏEsus-Christ  prêt  de  con- 
fommer  fà  vie  voyagere  ayant  ré^j 
fèrvé  exprès  à la  fin  les  plus  grass-i 
j effets  de  fon  amour,  apres  avoir  ac-, 
icompli  la  Pâque  légale  pour  termi-i 
i ner  l’ancienne  Loi , voulut  iubfti-  i 
ituer  la  vérité  figurée  aux  figures  par  i 
jlefquelles  elle  avoir  été  répréfèntee 
ila  manducation  du  vrai  Agneau  à 
j telle  de  l’agneau  figuratif,  & Pimmo- 
jlation  de  ce  vrai  Aj;neau  au  iâcrifi- 
(ee  de  Pagneau  pafcal.  Il  exécuta  ce 
(grand  deflèin  d’une  manière  digne; 
de  Dieu.  Il  témoigna  à lès  diltiplesj 
un  defir  ardent  d’accomplir  ce  prin-j 
cipal  de  nos  myftéres.  Fai  dejtré  avec\ 
, leur  dit- il  P de  man^r 


_ L^EucariJHe. 

"P a cjue  avec  vous.  Jamais  il  ne  leuïl 
parla  plus  hautement  de  cette  uniorï, 

I inefïàble  qu’il  defiroit  avoir  avec  eux,^ 
iMais  comme  c’eft  le  propre  de  Dieu  dé- 
faire (es  plus  grandes  oeuvres  d’une^ 
manière  (impie , fans  les  relever  par  la 
pompe  des^aroles , lans  en  dire  les  rai-i 
fbns , fans  en  marquer  les  fuites , fins  ~ 
:cn  éclaircir  les  difficultez  ; afin  d’humv! 
|Her  l’homme  & d’élever  les  fidelles  à 
inintelligence  de  ce  myftére  par  lede-| 

I gré  de  la  foy , il  pratiqua  admirable-, 
ment  cette  conduite  dans  rinftitution  ! 
de  i’Eucariftie.  Il  voyoit  tous  les  eflfèts 
de  grâce  qtfil  devoir  opérer  dans  le  j 
coeur  des  fidelles  par  ce  myftére , c’eft  : 
à dire , qu’il  voyoit  qu’il  alloit  établir 
ile  principal  moyen  de  la  lànétification- 
i des  âmes..  Il  voyoit  tous  les  (acriléges  j 
I & toutes  les  profanations  que  les  mau-  ' 
vais  Chrétiens  en  feroient,  c’eft  à dire;,j 
qu’il  voyoit  que  l’abus  de  ce  Myftére , 
leroit  un  des  principaux  (ujets  de  là  ' 
condamnation  des  reprouvez.  Il  ne  dir 
i sien  de  tout  cela.  Il , voyoit  toutes  les| 
i héréfîes  qui  s’éléveroient  contre , , tous 
' les  efforts  que  la  railbn  humaine  fer  oit  , 

pour  le  détruire.  Il  ne  fe  met  point  en 
peine  de  les  prévenir,  G’cft  qu’il  favoic 


I 
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jbieii  que  ma^re  tous  ces  efforts , if  le  , 
jferoif  croire  par  toute  la  terre  : & il  a’ 
|ugé  plus  digne  de  lui , de  tric«npher' 
4e  la  ràifbn  humaine  par  la  hmplicité  , 
4e  fes  paroles  foutenues  par  la  force  j 
4e  fà  grâce , que  par  des  précautions  | 
humaines  & étudiées.  Faites , Seigneur, 
que  la  fîmplicité  de  vos  œuvres  & de 
vos  paroles  ne  les  aviliflè  jamais  à nor 
yeux , & que  nous  reconnoiflîons  d’au-r 
tant  mieux  la  grandeur  de  vos  myfté-  i 
ses  dans  ces  paroles  (impies  par  leC-  , 
quelles  vous  les  exprimez  , que  cet-r-  ' 
te  manière  de  parler  eft  plus  digne 
de  vous  & plus  éloignée  de  l’efpriEhu»^ 
main  qui  fait  toujours  des  efforts  pour 
£e  relever  dans  fi  baflèllè.. 

II. 

Mais  il  ne  lailfepas  d’ctre  permis  , 
à la  foi  de  tâcher  dé  pénétrer  dans  lesM 
fins  de  ce  Myftereypuis  que  Dieu  veut  i 
que  l’intelligence  en  (bit  la  récompent- 
. Ce.  Si  vpm  ne  croye:i^,  diwl  par  un  Pro-^ 
phete , voHé  nanrez,  point  t intelligence,. 
Ce  moyen  que  J ets  u s -C  h b.  i s t a--* 
choifî  pour  témoigner  fon  amour  aux- 
hommes  & pour  opérer  leur  falut , eft 
véritablement  au  delliis  de  leurs  pen-- 
iées^  Sr  jamais  ne  leur  ibioit>venu  danj^ 
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Mais  il  n a rien  neanmoins  que. 
<le  digne  de  Dieu , de  proportionné  àj 
îx  charité  infinie,  & qui  ne  tende  dire- 
élément  à nous  faire  comprendre  U 
fin  de  l’Incarnation.  Dieu  veut  être  uni 
aux  hommes  d’une  union  ineiïàble  &: 
incompréhenfible , être  le  principe  dcr 
toutes  leurs  penfées  & de  tous  les  mou- 
ivemens  de  leur  cœur  d’iine  manière’ 
qui  approche  de  celle  avec  laquelle  le* 
Verbe  s’eft  uni  à la  nature  humaine, 
veut  que  cette  union  fe  fallè  par  Jesus-- 
Christ  incarné , ôc  il  ne  nous  en  a pû^ 
[donner  une  i<fée  plus  vive , qu’èn  vou- 
lant que  ce  Jésus  incarné  s’unît  à nosl 
corps  & à nos  âmes  par  le  nroyen  de; 
ce  myftére , qui  eft  ainfi  le  gage  & la; 
plus  vive  figure  de  l’union  éternelle* 
que  Dieu  prétend  avoir  avec  les  élus* 
par  le  moyen  de  fon  Fils.. 

ru.. 

C’éfi  par  cette  fin  de  i’Eucariftiequ’ill 
faut  juger  du  crime  de  ceux  qui  reçoi-* 
vent  J E s U s-C  h r i s t dans^  un  cœur* 
vuide  de  l’amour  de  Dieu  & plein  de  ' 
celui  du  monde.  Car  ce  myftére  étanti 
lefacrement  dé  la  charité  de  Dieu  en-- 
vers  l’homme,  &:  de  l’iinion  qu’il  veut; 
javoir  avec  lui,;  quiconque  le  reçoit  làns|. 
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amour  , déclare  à Dieu  qu’il  ne  fê'  j 
ifoucie  pas  de  fôn  amour  \ qu’il  renon:^ 
Ice  au  denèiri  de  rincarnation  ; qu’il  i 
n’y  veut  point  avoir  de  part  j qu’il  met  | 
jfon  bonheur  à s’unir  par  amour  aux  ; 
j créatures  & non  pas  à s’unir  à Dieu,  j 
lAinfi  il  n’eft  pas  étrange  que  l’Apôtre  ; 
^ ^ j le  déclare  coupable  de  la  profanation 

P 7.  ' idH  corps  cîr  du  fang  du  Seigneur , ç’eft' 

I à dire  d’avoir  rejetté  & rendu  inutile 
l’Immolation  de  ce  corps  & de  ce  fangy 
1 & le  don  qu’il  nous  en  a fait  dans  l’Eu- 
i cariftie  pour  les  unir  à nous  par  le  I 
i moyen  de  ce  Myftére.  C’eft  propre^ , 
;ment  là  refulèr  que  Dieu  régné  (ùr! 
» foi , & lui  préférer  fon  ennemi  ; & ’ 
c’eft  là  ce  qui  fait  l’énormité  de  ce  j 
I crime.  On  vit  cette  difpofition  dans  ! 

; les  Juife  à l’égard  de  J e s u s-C  h r i s t;,| 
lors  qu’ils  dirent  : Nous  ne  vouloni\ 
cj^ue  celui-ci  foit  notre 


[ 
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V AGONIE  Dr  IA  RD  IN 

! - ' ' I. 

I 

1 

No  U s ne  fàvons  que  rextérieur 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  jardin. 
Le  fond  nous  en  eft  inconnu.  Nous| 
;fkvons  que  J e s u s-C  h ri  s t y vou- 
lut être  frappé  de  l’image  de  quelque  | 
i choie  de  bien  terrible  qu’il  appelle  ion  ‘ 
icalice  ; qu’il  y pria  fon  Père  de  l’exen- 1 
ter  de  le  boire  5 qu’il  y fournit  néan- 1 
moins  là  volonté  à celle  de  fbn  Père  ^ ^ 
qu’il  accepta  ce  calice  fi  fon  Père  ne  ! 
l'cn  vouloir  pas  difpenfèr  j que  l’im-  ! 
prelTîon  en  fut  ii  vive  & iî  violente  i 
qu’il  en  eut  une  Tueur  de  iang  j qu’un  j 
lAnge  lui  apparut  pour  le  confoler  & ' 
ile  fortifier  5 & enfin  qu’il  tomba  dans  î 
une  efpéce  d’agonie,  c’eft  à dire  de  I 
combat  intérieur.  Voilà , comme  j’ai  I 
dit , l’extérieur  de  ce  qui  fe  pallà.  Mais 
qu’il  y a des  chofés  que  nous  igno- 
rons ! Et  que  Tame  de  Jésus-! 
Christ  y pouvoir  bien  avoir  d’au- 
ties  objets  que  ceux  qu’on  lui  attribue  j 
d’ordinaire  l Pluûeurs  Pères  ne  fe  fonç  1 


I 

I 

j 

i 

I 
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arrêtez  qu  a l'idéeW  ïa  ttioft  & éeê  I 
fourmens  de  la  Croix , & ont  cru  que  ! 
la  demande  que  ) è s u s-C  ft  R i s î fit  1 
àfon  Père  qu^il  éloignât'de  lui  ce  cali-  ! 
ce , n étoit  autre  choie  qu  une  tépu-  ; 
gnance  naturelle  à la  mort  &:  aux  tour-  ' 
mens  qu’ü  avoir  excitée  dans  la  partie  i 
inferieure  , afin  de  confbler  les  foibles  1 
d’entrq  fes  membres  qui  fbroænt  fra-  j 
pez  de  cette  même  répu^ncc.  Ils  ad-  , 
mirent  en  cela  Phumilitç  de  J e s u s- 1 
Christ  qui  étant  la  fourcc  de  tou- 1 
te  la  générofîté  des  Martyrs  a voulu  fe  * 
revêtir  des  fèntimens  & des  paroles! 
des  foibles.  Et  c*eft  ce  qui  leur  a fait 
dire  que  ce  que  fi;  J e s u s-C  h r i s t 1 
efl:  d’autant  plus  généreux  qu^il  cft  plus  | 
humble,  humilius  , tanù  for- 1 

tius.  En  un  mot  J e s u s-C  h r i s t nous 
enfèigne  par  là , félon  ces  Pères , que  le 
dernier  degré  de  foiblefle  qui  nous  eft  ' 

f>ermis , eft  de  demander  à Dieu  la  dé-i 
ivrance  des  mauxj  mais  qu’il  faut 
néanmoins  que  l’amour  de  la  volonté 
^de  Dieu  fôit  fi  fort  dans  notre  coeur , 
,qu’il  nous  fafté  defirerque  la  volonté 
;de  Dieu  foie  plutôt  accompli  que  U; 
[nôtre. 
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Saint  Ambroise  veut  qu’il 
! ait  foufïèrt  cette  peine  intérieure  pour 
fês  perfécuteurs  mêmes,  parce  qu’il 
ifavoit  que  cet  .horrible  îacrilége  leur 
attireroit  de  rigoureux  châtimens  : Nee 
itlud  difiat  à vero  trifiis  erÀtpro  per- 
fecHtoribus  fms  tjféos  fiiebat  immanis  fa~ 
crile^ii  pœuas  datées-  Ce  n’eft  pas , n 
dit-il  encore,  que  le  Fils  de  Pieu  crai-M 
ignît  la  mort  ; mais  ceft  qu’il  ne  vou-« 
loit  pas  que  mort  fût  la  cau|ê  de  la,  «« 
perte  dés  méchans.  Et  c’eft  pourquoi  u 
il  pria  fon  Père  de  n’imputer  point  ce  u 
péché  aux  Juifs , afin  que  fà  paiîîon  qiii  « 

; devoir  êtreiàlutaire  à tout  le  monde,  « 

' ne  fût  pas  la  cauJfe  du  malheur  de  ce.  u 
peuple.  «r 

. On  peut  donc  croire  auffi,  en  fùivant 
■la  penfée  de  ce  laint  Doéteur,  que 
J F.  s U s-C  H R 1 s T prévoyant  en  efpric 
il’abus  qu’une  infinité  a’hommes  ôC 
! principalement  de  Chrétiens  fèroient 
|de  ce  remède  làlutaire  qu’il  leur  avoir 
ipréparé  , cette  vue  a fait  la  principale 
jpartie  de  cette  terrible  agonie,  lia 
connu  l’état  où  tomberoit  cette  Reli»^ 
gion  fi  divine  qu’il  venoit  d’établir , les- 
f elâchemens  ôc  les  defordies  qui  s’y  iaç 
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trocîuiroiehf  j Sc  il  à'^voulü  ïè  laîïtet!  ' 
pénétter  de  doitleut  par  certe  vue  , 1 
comme  ill’avôit  été  autrefois  de  ce  qüé  | 

I Jérufalem  âvoit  rendu  inutile  par  fà  du-  i 
reté  le  tems  auquel  il  lui  - avoir  fait  la  ' 
grâce  de  la  viliter  pat  fa  puiflknce.  i 
III. 

D E quelque  manière  que  l’on  con-  j 
> I qoive  cette  agonie,  il  eft  certain  que  | 

. J E s U s-C  H E.  I s T n’a  re^^nti  aucun 
\ mouvement  qui  ne  fût  iburiiis  à fa  vou  | 

I lonté , Sc  qui  pût  s’élever  fans  fon  or-  ' 
i dre.  Ainiî , dans  les  môuvemens  invo-  i 
I lontaires  dont  nous  fommes  agitez  il , 
i faut  reconnoître  fon  excellence  au  def> 

! fus  de  nous , &c  obtenir  par  cet  aveu  le  i 
! fecours  dont  nous  avons  ' befoin  pour  i 
...  i les  furmonter.  Qi^ique  ce  combat  en  ! 
jlui  fût  volontaire,  il  l’a  voulu  néan-  ' 
moins  éprouver , afin  de  nous  donner  j 
plus  de  confiance  de  nous  adrelïèr  à | 
lui,  comme  étant  bien  inftruit  de  notre  | 
foibleflè  , ôc  de  la  difficulté  de  fiirmon-  j 
ter  la  crainte  des  objets  terribles.  Lui  I 
ièul  nous  y peut  fortifier  : & fans  lui  ! 
nous  ne  ferions  qu^  des  rofeaux  que  j 
tout  vent  fèroit  capable  de  brifer,  i 
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ÏE  s u s qui  s’étoit  rabaiffé  dans  le 
jardin  jufqu*au  dernier  degré  de 
j foibieffe  que  Dieu  (buffre  dans  fes 
I élus , ne  pouvoir  mieux  faire  voir  que 
I çe  rabaiflèment  étoit  volontaire  qu  en 
pratiquant  incontinent  apres  la  géné- 
rofité  la  plus  parfaite,  qui  eft  d’aller  au 
I devant  de  ceux  qui  le  vouloient  pren^ 
dre , & de  (è  livrer  à eux.  Dieu  ne  de- 
mande pas  ce  degré  de  vertu  au  com- 
mun des  hommes.  Il  veut  au  contraire 
qu’ils-  fuyent  les  grans  maux  autant 
I qu’il  leur  eft  poffibTe  j parce  qu’ils  doi- 
i vent  favoir  qu’ils  n’ont  pas  en  eux  la 
force  de  les  fouftrir , Sc  que  c’eft  une 
imprudence  de  s’y  expolèr,  n’étanc 
pas  alîurez  que  Dieu  le  veuille.  Mais 
I E s U s-C  H R I s T pleinement  alîbré 
de  la  volonté  de  Dieu  devoir  faire  cet-r 
j-te  avance , & témoigner  par  là  qu’il 
alloit  volontairement  à la  mort  j que 
personne  ne  lui  ravillbit  la  vie  5 ôc  qu’il 
^voipq[ue  fa  charité  ^ui  le  portai 
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à l’abandonner  à la  fureur  de  (es  enne- 


t-- 


mis. 


IL 


Cette  treize  qui  vient  jpour  fc 
faifir  de  J e s u s-C  h b.  i s t n’etoit  pas 
(èulement  compofée  d’hommes  trans- 
portez de  fureur  & de  haine.  Il  y avoir 
une  infinité  de  dénions  mclez  qui  la 
faifoient  agir  te  la  remuoient.  C’eft 
pourquoi  J e s u s-C  h r i s T appelle  la 
l«f  ia.  puilïànce  qu’ils  eurent  de  le  prendre , 
ji-  i heure  c^‘  la  Ÿuijfaucé  des  ténèbres.  Cet 
exemple  nous  fait  voir  que  la  haine 
opiniâtre  des  hommes  contre  les  fervi-j 
teurs  de  Dieu , êc  les  entrepriies  qu’ils 
forment  pour  les  perfécuter  & pour 
leur  ôter  l’honneur,  ^ou  la  liberté,  ou  la 
>vie , ne  viennent  pas  toujours  des  hon> 
tnes  ^ ôc  qu’il  s’y  mêle  des  imprcflîons 
des  démons  qui  les  agitent  j que  c’eft 
Dieu  qui  leur  donne  le  pouvoir  d*cxé-  j 
enter  leurs  mauvais  deflèins  ; qu’on  eft 
obligé  de  refpeéterla  puiflânee  de  Dieu 
idans  la  malice  même  des  hommes  & 

' Ides  démons  5 & que  nous  aurions  grand 
tort  de  nous  plaindre  que  Dieu  leur  ac- 
corde ce  pouvoir  fiir  nous , puis  qu’il 
accordé  à l’égard  de  fon  Fils  mçmc. 
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Qji  I veut  avoir  quelque  idée  desj 
indignitez  qui  s’éxercerent  fur  J e s u s-; 
Christ  dans  cette  prifè , doit  coii- 
fidérer  que  cette  troupe  étoit  pouflSe' 
& agitée  non  feulement  par  les  démons, 
mais  par  les  démons  polîédez  d’une  ra*' 
;ge  & d’une  fiireur  infiniment  plus 
I grande  que  celle  qu’ils  ont  contre  le 
commun  des  hommes.  Jamais  ils  n’ont 
haï  perfbnne  à l’égal  de  Jesus^Christ  ; 
& quoi  <p’ils  ne  le  connuflènt  pas  pour 
DieUjils  favoient  neanmoins  qu’il  avoitj 
pouvoir  for  eux  & qu’il  étoit  inébranla*’ 
ble  à toutes  leurs  attaques. Qimnd  ils  fe 
virent  donc  en  état  d’avoir  quelque 
pouvoir  fur  lui  à leur  tour  par  la  permif* 

I fion  de  Dieu , ils  l’exercèrent  avec  une 


I rage  inconcevable.  C’eft  ce  qui  ôte  aux 
I hommes  tout  fujet  de  fè  plaindre  des 
I <iuretez  qu’ils  peuvent  recevoir  de  la 

Î)art  des  autres  nommes.  Quelles  qu’eL^ 
es  foient , elles  ne  font  point  accom- 
pagnées de  cette  fureur  que  Jésus- 
Christ  voyoit  dans  Judas  & dans 
les  autres  i & ils  doivent  toûjours  pen#i 
fer  que  tout  ce  qu’ils  foufftent . n’afv» 
proche  point  de  ce  que  Jesus-Chri^iiR 
I ^ yo^lu  fpoffiir  pouy  nous, 
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SILENCE  DE  ' lESFS-CHRlST 

\ dans  fa  Pajfion,  ‘ 

SU  y a quelque  chofê  de  plus  qu* hu- 
main dans  toute  la  Pamon  de  J e-  | 
s U s-C  H R I s TjC’eft  principalement  le 
filence  qu’il  y a gardé.  La  parole  eft 
l’inftrument  général  de  toutes  les  paC- 
fions , & elles  ne  font  jamais  fi  excitées 
dans  ceux  ^ui  en  ont , que  lors  qu’il 
^ s’agit  de  défendre  leur  vie.  L’amour 
, de  la  vie  porte  à fe  juftifier.  La  colère 
porte  aux  reproches.  Les  autres  paf. 
fions  ont  auffi  leur  ‘langage.  Mais 
► Jesus-Christ  ne  parle  que  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité  quand  il 
eft  néceflàire , & rentre  incontinent 
jdans  un  filence'  qui  marque  qu’il  n’é- 
toit  conduit,  que  par  la  raifon.  Elle  veut  I 
qu’on  pratique  les  vertus  propres  à 
l’état  où  l’on  eft,  Sc  non  pas  qu’on 
faftè  paroître  celles  qui  (èroient  hors 
de  làifon.  Il  n’y  en  avoit'  point  qui 
convint  mieux  à l’état  où  J e s u s» 

C H R î s T étoit  dans  fa  Palîion  c|u*u- 
ne  patience  invincible  accompagnée  de 

doHff^jr-^.defilenre,  M^is  if  n’yavoit_ 

qu9 
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! que  Jésus  qui  le  put  comprendre.  Tout! 
autre  que  lui  auroit  été  renvcrle  par  le 
trouble  qu’auroit  produit  dans  (oner-^ 
prit  une  ii  cnorme  injnftice.  j 

II.  ' 

I C E filence  fait  voir  qu’il  penfoit  plus  i 
la  Dieu  gu  aux  hommes  ; qu’il  étoit  ap-  ! 
jplique  a accomplir  fon  œuvre  par  la  j 
imalice  meme  des  hommes  : qu’il  ufoit  i 

deleurinjuftice,  mais  qu’il\’y  fuc-  F 
jcomboit  Das.  Il  fait  voir  par  la  manié- 1 
Ire  dont  il  la  fouffie  &l’excure,  qu’il  y;' 
laquelque^chore  digne  de  compaffionl 
dans  1 exces  meme  de  1 injuftice  j puis' 
'qu’elle procède  toûjours  d’un  aveugle- 1 
. ment  qui  ote  la  connoiilànce  de  ce  ^ 

^ qu  on  foie.  Mais  l’elprit  humain  qui  j*  . 
|fent  le  mal  qu’il  en  reçoit,  n’y  cher-  . 
che  point  d’exeufe  & ne  s’applique, 
qu’à  ce  qui  peut  au  contraire  augmen- 
■ ter  l’idée  du  mal  qu’il  rellènt.  Il  n’enj 
ctoit  pas  ainfi  de  J es  us-Chris  t.I 
L aveuglement  des  hommes  le  tou-l 
I çhoit  de  compaflion , lors  même  qu’ilj 
' en  reflèntoit  les  plus  terribles  effètsj 
|Et  c’eft  cequiell  caufe  qu’il  ne  les  re-] 

I poulie  point  par  des  paroles  de  colère' 

I ^ conlerve  ce  filence  divin  qui 
I paroit  dans  toute  fa  Paffion. 

Mj/JUrvs»  c 
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$0  Silence  de  lefus^chri^, 

III.  ' ; 

Q^u  E nous  fommes  éloignez  cîe  cet- 
te fainte  difpoficion  , & que  nos  paf^ 
(Ions  fe  produifènt  aiferaent  par  nos 
paroles  ! Combien  de  fois  exerçons-i  | 
nous  une  vengeance  fècrette  par  des 
mots  que  nous  jugeons  pouvoir  faire 
quelque  dépit-  à ceux  à qui  nous  les  j 
difbns  ? Combien  de  fois  lamour  pro- ' , 
Ipre  fe  fert-il  de  ce  moyen  pour  cher- 
cher fa  nourriture  & s'attirer  des  louan- 
ges & de  feftime  dans  les  fbuffran- 
ces  memes  ; Combien  de  vues  fccret-  i 
tes , d’intérêts  humains  fe  gliflènt  & le  | 
mêlent  dans  nos  diieours  î Quiconque  , 
.deGre  Gncé  renient  de  fè  puriGér  de  cet-  ( 
te  corruption  fecrette , n’en  a point  de 
îmeilleur'  moyen  que  de  s’adrellèr  à 
J:esus  gardant  ce  prodigieux  Glence- 
dans,  fa  Pallion  : & de  lui  demander 
[quelque  participation  de  cet  efprit  qui 
I l’a  attaché  G uniquement  à Dieu  que 
les  plus  grandes  injuftices  des  hommeST 
j n’ont  pu  tirer  de  Ivji  aucune  parole  nqa 
I néceiîÊiire,  - - 

!.. 

' 1 
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BARRJBAS  PREFERE  | 

4 lefus-Chrifi-  ' 


ON  s’étonne  de  l’excès  de  la  fu-  ' 
reur  des  Pharifiens  & des  Juifs  ! 
jdans  cette  préférence  ; mais  ce  n’eft  i 
;que  l’efïèt  ordinaire  d’une  forte  paC  , 
jfion.  Les  Pharifiens  avoient  fait  de  la 
I haine  de  J esus-Christ  leur  paC 
;fion  dominante.  La  haine  qu’ils  avoient  ; 
Icontre  Barrabas  étoit  beaucoup  moin-  ; 
dre.  Il  falloir  donc  que  l’une  l’empor-'i 
tât  fiir  l’autre.  Pilate  étoit  bien  fimple  ! 
d’avoir*  cru  qu’ils  choifiroient  plutôt 
Jésus  queBatrabas , & il  ne  connoiC  i 
Ibit  guéres  le  cœur  des  hommes.  Il  de- 
jvoit  favoir  qu’un  cœur  ulcéré  par  une 
! haine  maline  & envenimée  eu:  capa-  ; 
'ble  ou  de  haïr  plus  les  plus  grandes  ! 
vertus  que  les  plus  grands  vices , ou  de  i 
fe  figurer  les  plus  grands  vices  dans  les  ’ 
plus  grandes  vertus.  Car  il  ne  fiiut  pas  . 
s’imaginer  que  tout  cela  manquât  dé  , 
i prétextes  dans  l’efprit  des  Pharifiens.  | 
]Leuc  malice  leur  avoit  perlùadé  quîj 

r ' M I 


~ ^B^rrahwjreféfê 

J E su  s étoitdinemi  de  la  Xôi  de 
^oyfe  J qu’il  la  vouloit  abolir  ; qu’il 
étoit  un  blarphémateur  *,  qu’il  fe  fai- 
joit  Dieu.  Ils  concluoient  de  là  qu’il 
ptoit  plus  pernicieux  aux  Juifs  qu’un 
fcditieux  & un  homicide.  La  conclu- 
lion  croit  jufte  j mais  le  principe  étoir 

Iàux.  A infi  de  méchans  principes  que 
’on  admet  par  l’iiiftinâ:  des  paffions , 
ont  une  fource  féconde  des  crimes  les 
)liis  énormes  j &:  çn  fuivant  ce  que  la  j 
aifon  conclut  de  ces  faux  principes,  on 
jfe  précipite  dai^s  Içs  plus  cfftoyables 
excès, 

I Tl  ! 

I . ^ 1 . I 

j I L paroît  par  l’Evangile  qu’il  y avoit. , 
jde  deux  fortes  de  Juifs.  Les  uns  com- 
me les  Pharifiens  & les  autres  Docteurs 
de  la  Loi  conclurent  d’eux-mêmes  ^ 
par  leur  propre  malicç.,.  qu’U  falloir 
préférer  Barrabas  àjefos.  Les  autres 
i eurent  befoin  d’en  être  follicitez  & s’y 
portèrent  en  quelquç  .forte . par  Iç,  , 
i géreté.  Il  y avoit  fons  doute  moins  de 
jmalig^iité  dans  la  difpofoion  des  fo- 
I conds.  Cependant  ils  fe  portent  au 
I même  crime  à la  follicitaçion  des  au* 
très.  Et  cela  nous  fait  voir  qu’un  foi.* 

! î?Ie  amour  pour  la  jufUçe  n çmpçchç 

i 

y 


I 


A îefks*Chrî/t,  R 5 
pAs  qu’on  ne  foit  Capable  des  plus 
igtans  crimes , lors  que  Dieu  petmet 
qU’oii  yfoit  follicité,  St  que  fouvenc 
.on  ne  s’en  abftient , que  parce  que 
iDieu  ne  permet  pas  que  nous  nous 
Irenconttions  avec  des  gens  qui  nous  y 
iporieni  fortement. 

’ J 

Osa  une  jufte  horreur  de  ce  choix 
étïftable  que  firent  les  Juifs  en  pré- 
érant  Barralîàs  à J e s u s-C  h r i s T : | 
ais  on  ne'confidére  pas  allez  que  ce 
rime  horrible  efl:  en  meme  tems  lei 
lus  commun  de  tous  les  crimes , 
u’il  n’y  en  a point  qui  ne  le  renfer- 
pae.  Car  toutes  les  fois  qu’on  abandon- 
le  Dieu  pour  la  créature , St  qu’en 
nettant  fon  bonheur  dans  les  plaifirs 
an  renonce  ainfi  à là  félicité  du  ciel  SC 
à la  joiiillance  de  Dieu,  ne  préfére- 
-on  'pas  non  feulement  Barrabas  à }E- 
l ; u s-C  h r I s T , mais  le  diable  même 
; i Dieu  î Ainfi  toute  la  terre  eft  pleine 
de  ces  chois  injuftes.  Le  démon  qui 
éçne  dans  la  plûpart  des  âmes  s’y  faic 
areférerfàns  celle  à la  juftice  éternelle 
I îr  au  fouverain  bien.  Cependant  quand 
on  lit  l’hiftoire  de  la  Paflîon  , il  n’y  a 
>refque  pcribnnc  qui  ne  foit  touché  de 

e iij 
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Tin  juftice  de  ce  choix  ; au  lieu  qu^on  reù  | 
garde  fans  fentiment  & fans  iréflcxion  ' 

! cette  préférence  horrible  que  la  plû-  ■ 
part  des  honnnes  font  tous  les  j^ours  ! 
du  démon  à Dieu.  Il  paroît  par  là  que 
ce  n eft  point  la  réalité  des  choies  qui 
nous  touche.  Ce  font  certaines  manié- ' 
tes  de  les  concevoir  5 & quelque  hor- 
reur qu’il  nous  fèmble  que  nous  ayons 
pour  certaines  injuftices , nous  nous -y. 
îaiflbns  facilement  engagér , quand  el-  ‘ 
[les  font  déguifées  fous  quelque  forme 
Iqui  nous  J&appé  moins. 

' . ( ' ’ï  ' 

, LA  FLAGELLATION, 
de  leJùs^Chriif. 

i - • . 

! ■ , I*  ' 


PI  L A T E crut  avoir  trouvé  un  moyen  ' 
de  s’exenter  de  condamner  J e s u s-  j 
CHKisxà  la  mort , <&  d*adoucir  la’ 
haine  que  les  Juifs  lui  portoient,  en  le  | 
condamnant  à la  flagellation  qui  étoiti 
iun  lupplice  d*efclaves.  Mais  il  fetrom-^j 
|)oit  en  l’un  & en  l’autre.  La  fureurj 
des  Juifs  étoit  incapable  d’être  fadsJ 
feite  autrement  que  par  la  mort  dej 
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àè  lefus-ChriB. 

Jï^slTslC  H I ST.  Ils  neîe  pouvoient 
fbufïrir  Vivant , parce  qite  fa  vie  étoic 
toûjours  un  reproche  de  leurs  crimes  ; 

' & Pilate  en  conlèntant  à cette  injufti-, 
ce  & en  condamnant  un  innocent  re- 
connu pour  tel  par  lui-même,  à un  fup-, 
plice  11  ignominieux  & lî  cruel , n’eh 
devenoit  que  plus  foible  pour  rélifter 
, k la  paflion  des  Juifs  qui  vouloierit  ab- 
; iblument  la  mort  de  j E s u s-C  lî  r i s T. 
Un  crime  if  eft  pas  le  remède  d’un  aü-j 
tre  crime,  C’eft  au  contraire  une  dif.| 
polition  pour  y tomber,  parce  qu’ohi 
; s* éloigne  par  là  davantage  de  Dieu.  Oftj 
peut  voir  de  plus  dans  rexemplé  de| 

! Pilate , que  quand  on  a le  cœur  dômi-i 
! né  par  quelque  paflion  criminelle,  tou*-  ! 

I tes  les  bonnes  inclinations  deviennent 
! inutiles.  Pilate  avoit  quelque  amour! 

I pour  la  juftice.  Il  connoUîbit  fort  bien  ; 
i l’innocence  de  J e s u s -C  h r i s t & 
la  malignité  des  Juifs.  Il  fit  paroître  lès 
1 bonnes  inclinations  tantqu’elles  ne  fu-  ; 

^ rent  point  commilès  avec  Ion  ambition  ! 

Ion  intérêt.  Mais  fi-tôt  que  lesjuift  ; 
i eurent  trouvé  l’adrellède  faire  regar*  j 
ider  à Pilate  la  réfiftance  à condamner  j 
ij  E s u s-C  H R I s T comme  contraire  à 
.A  fortune  , .il,  n’y  eut  plus  d’équit4  ; 

i 

I 

I 

I 

I 
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[§  4^ La  VUgeÜatiûn  \ 

; qui  tint.  Il  falot  que  tout  cédât  âi 
; la  paflion  qui  le  dominoit , & que; 
|j  E s u s - C H R I s T fût  abandonné! 
aux  luifs. 

II. 

Mais  pendant  que  les  hommes* 
exercent  leur  fureur  ou  montrent  leur 
lâcheté  à Tégard  de  Je  s u sX  h r i s t, 

; Dieu  permettoit  les  effets  de  ces  inju- 
ftes  pafïîons  par  des  vues  bien  difîe-| 

• rentes.  Il  falloir  que  le  pécheur  apprit 
'ce  qu’il  méritoitj  qu’il  connût  qu’il! 
•ctoit  dégradé  delà  qualité  d’enfant  dCj 
jOieu , & que  de  lui-même  il  ne  méri-i 
{toit  plus  que  d’être  traité  en  efclave.  j 
J e s u sX  h r 1 s t étoit  chargé  de  leur  i 
l&ire  connoître  en  lui-mêfhe  ce  qu’ils  1 
jétoientpar  leur  état,  & de  iàtisfairel 
, ! pour  eux  en  foufîfant  la  peine  qui  leur  1 
j étoit  due.  C’eft  ce  qu’il  fit  en  fè  fou-1 
j mettant  à ce  rigoureux  fupplice  qui  fê  | 
devoir  exécuter  par  la  malice  des  hom- 
^mes,  Ainfi  la  volonté  de  Dieu  & celle 
de  J E s u s-C  H R I s T étoient  auffi  fain- 
jtes  que  celle  des  hommes  étoit  corrom- 
pue,quoi  qu’elles  s’exécutafiènt  par  le 
même  moyen.  Et  nous  ne  devons  ja-  | 
mais  nous  laiflèr  toucher  d’indigna-  j 
IJtiQn  contre  les  hoxnn^s  qui  exercent! 
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de  Jefui-Chrt^^ 


I ;étte  barbarie  , que  nous  ne  remon* 
ions  à la  fource  qui  eft  la  charité  inh.  ' 
lie  de  Dieu  qui  l’avoit  ordonnée  pour 
loftre  fàluc.  ■ | 

ni.  ; 

I jESus-CHRisTne prétend  pas 
jexenter  entièrement  (es  membres  de  ce 
qu’il  a (ouffèrtdans  ce  fupplice  igno- 
minieux. Toutes  les  ignominies , les 
maux  , les  affions  qu’ils  reçoivent  des 
.hommes  font  des  participations  de  cet- 
ite  flagellation  : & les  hommes  qui  les 
Jlbuflrent  ,•  doivent  jetter  les  yeux  fur 
Je  s U s-C  H R 1 s T pour  s’en  confoler 
Solidement.  Ils  doivent  re^ronnoître 
'qu’ils  Ibufîxcnt  peu  en  comparaifon  de 
J F.  s U sjC  k r I s t , & lui  demander 
que  comme  il  leur  a fait  l’honneur  de 
leuç  donner  quelque  part  à lès  (buf> 
|frances  ^ il  leur  en  donne  auflî  aux 
idifpofltions  avec  lefquelles  il  les  a por- 
tées. Ainfl , comme  je  l’ai  dit , J e s u s- 
iChrist  n’a  point  prétendu  nous 
procurer  en  foulftant  une  exemptionl 
jcntiére  de  fouftrances  ; mais  il  a voulp 
que  fes  Ibufirànces  fuilent  l’adouciflç-i 
ment  ,4a  confolation , ôc  la  fan(5titîca4 
lion  des  nôtres.  Il  nous  donne  bieri 
plus  par -ce  moyen  que  s’il  nous  en 

e v 


I 


!SS  te  Couronnement  | 
/avoir  abfolament  délivxez;  parce  qu*if 
tm.  a.  vaut  infiniment  mieux  devenir  confor-] 
mes  à l'image  de  ce  Fils  unique,  quej 
' d’être  privé  de  cet  avantage  en  s’exen-^ 

‘ tantdefoufftir.  .Et  c’eft  pourquoi  l’Aj 
;pôtre  ne  promet  la' gloire  qu’à  ceuxj 
qui  feront  compagnons  de  fes  fouffiran-j 
ces.  Nous  femmes  ^ dit-il  cohéritiers 
lefns  Chrifi,  pourvu  toutefois  ^ue\ 

I nous  fouffrions  avec  lui  y afin  tjue  nous^ 

\fojans glorifie'!^vectuû‘  ' ' ' 

. .!  - .-'i.  '■■■’' i • • j 

; 

X'£  ' CÛrRONNZMBN'ï\ 
d'épines.  . 

. 1 , ' : ✓ » ' , ; 

l'-‘  ■ 1 I 

1'  E s il  s-C  H k l’s' T ne  s*eft  pas  cem^ 
tenté  des  fouffiranees  extérieures  l'es  l 
‘plus  dures  & les' plus  humiliantes  com-  j 
!me  la  flagellation,  il  a voulu  encore  I 
I en  joindre  Une  autre  qui  étant  grande  : 

! pareillement  dans  lé  genre  de  fcuffi?an- 
■ ce  extérieure , étoit  ’âé  jilùs  une  mat—, 
■que  & un  ligne  dé  fes  ;fëuflrances  in- 
I térieures  & Ipirituelîes,  beaucoup  plus  j 
\ grandes  que  celles  qu’il  refl^toit  dâns-i 
jfop  corps.  C’elL  Iéccmrotn^qka^td’!^ 
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opines,  TTes  folciats  poïtereiit  à ’cet^l 
outrage  pour  infulter  à fa  royauté  ; & , 
ce  fut  une  cruauté  qu’ils  goûtèrent  fans  ' 
ordre  à fa  flagellation.  Mais  Jésus-, 
Christ  nous  vouloir  répréfentet 
parla  l’état  de  (bn  ame  pénétrée  d’af-  f/fj.,,.,, 
flidion  & percée  par  la  contradiSlion 
des  p/cheurs*<\vd  s’élèvent  contre  Im  5 
en  quoi  l’Ecriture  met  une  des  princi- 
pales parties  de  (es  fouflfrances.  O’é- 
f oit  cette  peine  qui  faifoic  dire  à Da- , 
vid  ; le  fnis  tombé  dans  la  défaillance  , ^ ^ 

lors  <^ue  je  cônfidére  les  pécheurs  efui 
a'^andonnent  votre  loi.  Or  u cette  peinç'^ 
cft  grande  dans  les  Saints , elle  a été' 
extrême  dans  jESUs-CHRtsT;! 
parce  qu  elle  n’a  point  eu  d’autres  bor- 
nes que  ÇcL  volonté,  C’eft  ce  qui  nous- 
doit  faire  regarder  les  peines  intérieül-- 
fes  de  {<311  ame  {àinte  comme  inconce- 
vables ôccomnie  ayant  percé  & péné- 
tré en  quelque  {brte  Ion  elprit.  EC 
c’eft  oe  qu’il  nous  a voulu  répréfentet 
, par  cette  couronne  qui  lui  perçoit  la 
tête  qui  eft  le  (lége  de  la  raifon  : ce 
, qui  marque  ce  qu’il  a fouflèrt  par  lés 
vues  affligeantes  dont  il  a bien  voulu 
recevoir  fimpreflion. 


e vj  ! 
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[9 O Le  Courdnnema^ 


I Cette  image  de  J e s us-C  H r i s T . 
couronné  d’épines  eft  une  leçon  à tous  ■ 
les  Chretiens,pour  ne  fe  plaindre  point  i 
non  feulement  des  peines  extérieures , j 
mais  aulïi  de  toutes  les  peines  d’efjprit 
qui  les  affligent  dans  le  cours  de  la  vie  , 
chrétienne.  Il  eft  vrai  qu’il  y en  a quel-  j 
iques-unes  dont  Jesus-Christ 
|a  été , incapable , comme  les  doutes , | 
les  incertitudes,  les  ténèbres.  ' Mais  I 
s’il  a été  incapable  de  certaines  efpé- 
ces  de  peines  qui  affligent  Telprit  des 
îiommes , il  n’a  pas  voulu  être  excnt  j 
de  ces  impreflîons  douloureulès  dans  j 
jrefprit,  telles, qu’il  les  pouvoir  rece-, 
|voir,  Ainfi  dans  toutes  les  peines  d’ef-  ' 
[prit  il  n’y  a point  de  recours  plus  na-  ' 
iturel  que  de  fe  jetter  aux  pieds  dej 
[Jesus-Christ  couronné  d’é- 
ipines,  & de  reconnoître  en  là  pre- 
[ïènce  qu’il  eft  jufte  que  nous  foyons 
|affligpz  dans  l’elprit  auffi  bien  que 
jdans  le  corps;  puisque  nous  avons 
fait  un  aufli  mauvais  ulàge  de  notre 
jclprit  que  de  notre  corps.  C’cft.  unej 
penfée  digne  d’uia  Chrétien  de  croiiæ' 
qu’il  eft  au  monde  pour  «re  en  butte! 


I 


Dtyiii-rtid 
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aux  contradiétidns  des  hommes , & 
pour  être  agité  parles  flots  de  fès  pro- 
ipres  penfées , 3c  que  Tunique  remède 
jde  fes  tourmens  intérieurs  eft  de  fe  te- 
;nir  attaché  à J e s u s-C  h r i s t,  qui  a | 
'voulu  être  couronné  d’épines  pcHif 
Inous  apprendre  à foufl&ir  & nous  faire 
Ifurmonter  les  peines  que  fa  providence; 
iHous  a deftinécs.  . | 

' IIL 

Iteft  remarquable  que  le  coüron-i 
nement  d’épines  étoit  en  même  tems 
un  (uppHce  douloureux  3c  une  dérifion» 
de  la  royauté  <^ue  J esus-Christt 
I s’ étoit  attribuée  devant  Pilate^  C’é- 
toit  le  fujei  des  infoltes  des  foWaB* 
Et  cela  fait  voir  aux  vrais  Chrétiens  que 
G Dieu  permet  qu  ils  fbient  élevez 
dans  le  monde,  c’eft  pour  leur  faire 
trouver  dans  leur  élevaticm  même  dei 
plus  grandes  peines  intérieures*  Le 
monde , qui  ne  voit  que  l’élévation  ex- 
jtérieure , n’y  conçoit  rien  de  pénible  j 
[mais  ceux  qui  connoillènc  ceS  états  à 
ifond  , y conçoivent  des  peines  inté- 
: rieures  proportionnées  au  zélé  & à la 
1 lumière  de  ceux  qui  font  dans  ces  pla- 
ces éminentes,  couronne  iSc.l’an- 
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torité  d’ün  Evêque,  lors  qu^il  eli  te{ 
qu’il  doit  être  , ne  (aurait  être  qu’iine  ; 
couronne  d’épines  dont  il  eft  conti-^ 
nuellement  percé.  Voilà  le  caraélére  , 
ide  la  grandeur  chrétienne.  Malheur  . 
J à ceux  qui  portent  une  couronne  fans  ^ 
épines.  C’eft  pourTautre  vie  que  Dieti 
itelèrve  des  couronnes  fens  peines 
ifans  douleurs  : mais  il  ne  donne 
celle-ci  que  des  couronnes  douloiireu- 
fes.  Ainli  les  couronnes  peuvent  bien? 
*être  reçues  quand  on  nous  les  irhpolê  j 
par  force  j mais  c’eft  une  horrible  té- 
mérité de  les  rechercher  J &JESUS- 
Christ  meme  nous  en  éloigné  pair 
fon  exemple , ayant  bien  (bufîert  que  ' 
j les  (bldats  lui  miflènt  la  couronne' 

I d’épines  (ur  la  tête , mais  ne  i’âyant, 

' pas  demandée  ni  recherchée.,  * ' 
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I ^Jejus-Chrij^  condamffi 

\JESrS- CHRIST  CONDAMNE, 

! ’ livré  aux  Iwfs  & ahx  Gentils. 

I ■ ' 

1 T E Pere  Eternel , les  Juifs  , Pilate* 

! X->  concourent  à la  mort  de  J e s u s- 
Christ,  &ily  contribue  lui-même*- 
‘Le  Père  Eternel  l’ordonne  par  une  jfbu- 
Iveraine  juftice.  Lesjuift  la  demandent 
^ par  un  excès  d’envie  j Pilate  y confènt ' 
-par  on  excès  de  lâcheté  & d’ambition;; 
& Jesus-Chrjst  s’y  livre  par  une  fou- 
iveraine  charité.  Ainfl  félon  les  perfbn- 
ines  qui  y contribuent , la  même  moir 
Jésus-Christ  eft  en  même  tems  la 
plus  grande  aétion  de  piété  , de  fainte- 
lé , de  charité  qui  fut  jamais,  & le  plus 
Igrandderous  les  crimes;  Ces  regards 
' ne  fe  confondent  point.  Pilate  & les 
ijuifs  demeurent  criminels , fans  parti- 
ciper à la  fâintèté  de  ce  fëcriEce  ; & 

' Dieu  -accepte  ce  fàcrifice  de  fbn  Fils',, 

! fans  -avoir  égard  à .la -malice  de  ceux: 

^ qui  én  ét'oiént  les  tniniflres.. 

! . 

I Nous  voyôiîs  fbuvent  quelque 
i‘chpfè  de  ibnblabk  cxpgfé  à nos  ygv^ 


1 


i 
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4 ^ • Condàmnê  é'  livre 

êc  nous  n y faiTons  aucunëTéfléxiôfïr 
jDes  Ptêtrcs  vicieux  , miferables,  fcan- 
[daleux  & hypocrites  ofirent  le  corps  de 
jEsus-CtïB-ts'ï  dans  nos  Églilêsî  & cette 
ioblatiôn, entant  quelle  procède  d eux, 
iefl:  un  iacrilége  déteftable  j & entant 
Je  s U s-Chris  T &dei 
|1  Ëglire,  eft  un  facrifice  d un  prix  infini. 
jCcux  qui  communient  avec  .une  con> 
jfcience  pure,  reçoivent  Jesus-Christ 
javec  toute  1 abondance  de  fès  grâces  ^ 
ceux  qui  le  reçoivent  dans  un  cceur 
jinfedé  du  pèche,  fe  livrent  d une  mïu 
;Tîiére  nouvelle  à la  puifiànce  du  dia- 
|ble.  Ce  double  regard  nous  doitcfon-l 
lier  dans  les  aèÙons  publiques  de  la  ! 
Religion,  des  léntimens  de  eompon- 
«ion  pour  les  outrages  - que  J e su  s^ 
|Chr  I s T y reçoit , & des  fentimeiK 
j de  dévotion  & de  reconnoilTance  pour 
jlcs  hon^ges  que  rpglife  y rend  ai 
i I^^eu,  ^ Ces  lentimens  ne  doivent  ja- 1 
j mais  être  féparez  parce  que  les  uns 
^ lans  les  autres  fèroient  imparfaits  ,•  ;& 

I nous  feroient  paroître  devant  I>ieti  , 
ou  fans  reconnoiflànce,  ou  fans  humi. 
nation.  ' • 

;■  . ■ ^ 

L ceque^nous  deyojis  fiüfBÿtÿJ 
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küx  Juifs  é*  àux  Gentils.  9 ^ 
tîqüer  à l’égard  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ.  Nous  y devôns  adorer  l’amour  ! 
infini  de  Dieu  , qui  livre  fbn  Fils  à la 
mort  pour  noiis,&  la  charité  infinie  de 
J.  C.  qui  accepte  cette  mort  & qui  s^y 
ofifie  volontairement  pour  notre  lâlut. 
Mais  fi  nous  devons  nous  réjoüir  du 
{àlut  & de  la  réconciliation  des  hom- 
mes qui  s’y  opère, du  péché  qui  s’y  dé- 
truit, de  la  cédule  de  notre  condamna- 
tion qui  y eft  abolie  : nous  ne  devons 
pas  auffi  oublier  le  crime  horrible  qui  | 
eft  commis  par  les  hommes,  ni  la  partj 
que  nous  avons  à ce  crime.  Ce  n’eft 
pas  le  lèul  Pilate  ni  les  Juifs  jfeuls  quij 
,condannent  J.  C.  a la  mort  j ce  font  | 
tous  les  péchez  qui  ont  été  & qui  fe-  ; 
ront  commis  dans  le  monde, & les  no-' 

! très  en  particulier.  Tous  ces  péchez  en-  ■ 

I trentdans  cette  condamnation  de  J.  C. 
i puis  que  J.  C.  s’oflre  à la  mort  pour  les  i 
expier  & y làtisfaire  , & qu’aucun  nej 
pouvoir  être  réparé  que  par  cette  mort.  I 
Ainfi  nous  n’avons  auain  droit  de  nous  ! 
préférer  ni  aux  Juife  , ni  à Pilate.  Et  | 
c’eft  une  penfée  que  nous  devrions  j 
toujours  avoir  à l’égard  des  péchez; 
pafièz  : Que  ce  font  ces  péchez  qui  ont 
ciucifié  J E s U s-C^R  UT  : de  mcmc| 


te  forteinenf  de  UÇfôîs^t.  

Ique  pour  nous  éloigner  de  tomber  daftSi 
les  crimes , fai'nt  Paul  veut  que  nous! 
ayons  toûjours  dans  relprit,  que  nous  i 
jne  les  faurions  commettre  fans  cruci-\ 
Heb.6.6.  fer  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  dans 
mus-Tuemes.  Ceft  aüffi  pour  marquer' 
cette  confpiration  de  tous  les  hommes  ' 
à la  mort  du  Fils  de  Dieu  > qu’elle  fut! 
joccordée  auxjuift  par  Pilate  , $c  exé-| 
tentée  par  les  Gentils-,  afin  que  peiTonne  ; 
ne  pût  s’éxenter  de  s’en  croire  coupa-' 
i)le,  & ne  mît  fon  elpérance  qu’en  lal 
miféricorde  de  Dieu. 

i 

I 

! 

V ^ 

j LE  P O R T E ME  NT 

de  la  Croix-  : 

‘ I-  ! 

ILy  ade  l’apparence  que  ce  ne  fut , 
qu’en  fuivant  la  coûtume  qui  fê  pra-  ^ 
quoit  à l’égard  des  criminels,  que  Jésus 
condamné  en  ibrtant  dejérulàlem  pour 
ctre  crucifié  , fut  chargé  de  là  croix. 
Mais  comme  l’ordre  & les  coûtumes 
[du  monde  étoient  réglées  par  la  provi» , 
idence  de  Dieu  pour  fervir  à l’accom- 
ipliflèment  des  myftéres  de  Jesus- 
-[jC-HAii-ry.oD.  pem  dire^  que.ÏLc*étoijt^.- 
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la  coutume  que  ceux  qui  étorienc  con-  * 
dannezà  être  crucifiez,  portaflént  eux- 
jmêmes  leur  croix , Dieu  n’avoit  permis  j 
rintrodudion  de  cette  coutume,  qu  a- , 
fin  que  Jesus-Christ  ponât  lafienne.i 
Î1  falloir  que  Jesus-Christ  charge  de  ' 
iatisfeire  pour  l’homme  pécheur , dans  j 
Icette  dernière  adion  à laquelle  la  ré- j 
Iparation  de  l’homme  étoit  principale- 
jment  attachée  , répréfèntât  l’homme  ^ 
Ij^écheur  le  fupplice  auquel  il  avoir  j 
jeté  condanné  , ce  qu’il  méritoit , & ce  ; 
qu’il  devoit  faire  pour  operer  fon  fàlut,  : 
Jesus-Christ  fort  donc  de  Jérufalem  j 
ipour  mourir , comme  l’homme  pécheur 
futchaflé  du  paradis  terreftre  & relégué  | 
;mr  la  terre  pour  y mourir.  Il  en  fort  clmr- 
igé  de  fà  croiXjComme  l’homme  pécheur  1 
ichafic  du  paradis  terreftere  fut  accablé  | 
jde  toutes  forces  de  miféres.  Son  voyage] 
ife  termine  parla  mort  de  la  croix,  com-»  ; 
me  la  vie  de  l’homme  fe  termine  tou-  j 
jours  par  une  mort  douloureufe.  Ce| 
tque  l’on  doit  conclure  de  là  , c’eft  que| 
] l’homme  pécheur  pour  opérer  fon  fa-i 
Ilut  dans  cet  état  miférable,  doit  porter  | 
■volontairement  fà  croix  comme  Jésus- , 
Christ,  & l’accepter  avec  foumifîîon* 

I aufli  bien  que  la  mort  gui  la  dqirfiûyr^^l 
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Ainsi  la  vie  chtetienne  figurée  pat 
JIesûs-Christ  portant  fà  croix,  conhfte  j 
dans  trois  regards*  Dans  le  regard  de 
Jérufalem  dont  on  eft  chafle , c'eft  à ' 
dire  dans  une  humble  reconnoiflànce  | 
de  l’indignité  oii  nous  femmes  par  nos  ' 

1 péchez  d’entrer  dans  le  paradis , dedans  j 
une  humiliation  profonde  que  nous  l 
fommes  obligez  d’avoir  dans  le  coeur  , 
à caufe  des  péchez  qui  nous  en  ont  fait 
I bannir.  Elle  confifte  fècondement  dans  | 

' l’acceptation  & le  portement  vol  on-  , 
i taire  de  la  croix  ; & cette  croix  ne  doit, 
i pas  feulement  renfermer  l’amas  des  ! 

I maux  que  la  providence  nous  a ordon-  [ 
nez,  mais  aufïl  la  privation  de  - la  jouît  I 
; fànce  des  créatures  dont-  nos  péchez 
■ nous  rendent. indignes  , & que  notre 
I concupifcencè  nous  rend  dangereufè  ; 

! 6c  de  plus  toutes  les  monifîcacions  qui  i 
j nous  font  nécellàires , ou  pour  remé- 
j dier  aux  fources  de  nos  péchez  , ou 
i pour  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu.  En- 
! fin  le  troifiéme  regard  eft  le  regard  de 
. la  mort , que  le  Chrétien  pénitent  doit 
' toûjours  avoir  dans  l’efprit  comme  un 
fiipplice  auquel  il  eft  juftement  con-  I 
j damne  i mais  qu’il  peut  changer,  en  | 


r 

I 

^ Le  Portement  delà  Croix,  9 9 
1 oflfrain  humblement  à Dieu  pour  fes 
p^hez  > en  un  fàcrifice  de  propitiation, 
c|ui  lui  ouvrira  le  ciel  , s’il  le  joint  à 
Icelui  de  Tesus-Christ. 

Qju E L QUE  légères  que  Ibient  nojj 
croix  , il  ne  faut  pas  croire  que  nous 
jfullions  capables  de  les  porter,  fijrsus- 
Christ  n’en  portoit  une  partie.  Et  c’eft 
pourquoi  Jésus  en  portant  la  fienne 
voulut  IbufFcir  un  aflfbibliflêmenc  qui 
obligea  les  Juifs  à lui  donner  un  com- 
pagnon,qui  fut  Simon  le  Cirénéen,  afin 
I qu’il  l’aidât  à la  porter.  Les  maux  du 
; monde  accableroient  les  élus , fîj  ESUS- 
I Christ  figuré  par  ce  Simpn  le  Cir«-‘ 
néen  ne  les  (bulageoit.  Ainfi  il  eft  de 
I la  gratitude  de  tout  Chrétien  foufftanc 
de  reconnoîire  que  ce  n’eft  point  par  la 
! propre  force  qu’il  ne  fuccorabe  pas  aux 
I fbufftances-jquejESus-CHRiST  en  porte 
U plus  grande  partie  ; & qu’ayant  par- 
tagé la  mcfiire  des  foulïrances  deftinées 
! ^ant  à lui  qu’à  fon  corps  , en  celles 
I qu’il  a voulu  foufftir  lui-même , & cel- 
I les  qu’il  répand  fur  fes  divers  mem- 
bres , il  a fbufïèrt  lèul  & par  la  propre 
force  celles  qui  lui  ont  été  particulié- 
I mais  il  £repd  de  plus  ^art  à jcelki 


I 

I 

I 

j 

I 

i 


1 


V 


_.,ioo  Çrucjfemenf  ; 

<3e  fes  membres.  Il  lesfoutient,  il  îe^  ' ■ 

I foulage , il  (àndfcifie  leurs  fouftrances , il  ! 

Iles  empêche  de  fuccomber. 

^ ‘ 

C R r c I F I E M E N T\ 

, de  lefus-Chrifi.  | 

■ , ^ 

ÎE  sus  arrivé  fur  le  Calvaire  y fur  inï 

continent  dépoüillé  & cloue  fur  la 
lcroix  par  les  foldats  Romains , mini- 
iftres  de  fon  fupplicè.  Ceft  proprement , 
là  le  tems  de  les  plus  grandes  douleurs 
corporelles , dont  la  vérité  eft  que  pcr- 
fonne  ne  fait  la  mefure.  De  forte  que  i 
iquoi  qu'il  y ait  des  martyrs  dont  le  gen» 

Ire  de  fupplicè  a été  en  apparence  Sc  \ 
plus  long  & plus  cruel  , îiy  a néan-  | 
imoins  beaucoup  de  vraifonblance  que 
IJesus-Christ  a plus  fouflfèrt  que  tous 
les  martyrs  enlèmble.  La  raifon  en  eft  ; 
que  l’amene  foufîre  qu’à  mefure  qu’el-  I 
le  s’applique  à la  douleur.  Or  dans  les  ; 
[hommes  fimplement  hoiîimes  cette  ap-  j 
Iplication  ne  dépend  point  d’eux.  L’ame  I 
jcft  formontée  par  la  violence  d’un  fon-  j 
'riment  involontaire.  Ellenes’y  appli-, 
iquc  qu’imparfaitement.  Une  applica*|  , 
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lion  aflfôiblic  l’autre , l’ame  dans  cctce, 
vie  ctanc  incapable  en  même  tems  de 
pliifieurs  applications  violentes, 
j II  n’en  étoit  pas  de  même  de  Jesus-| 
Christ,  Son  application  n^étoit  niille-t 
|ment  forcée.  Il  pouvoir  ne  rien  foufîriri 
!s’il  eût  voulu  : & les  doux  auroienti 
percé  fes  mains  & lès  pieds  (ans  que^ 
(bn  ame  en  eût  rien  (ènti.  Mais  aiilu  il  I 
, pouvoir  foufKir  autant  qu’il  vouloit, 

'{a  volonté  a été  la  mefure  de  fes  doiv 
leurs , comme  elle  a réglé  le  tems  de  (a  ! 
mort  : <j’adonc  été  la  volonté  de  Jésus-*  i 
ÎChrist  pleine  du  defir  de  fatisfaire  à laj 
juftice  de  Dieu , pénétrée  de  rénormû! 
;té  des  olîenfès  infinies  des  hommes 
i brûlante  du  defir  d’être  baptizée  dans| 
!ce  batême  de fang  , qui  a été  la  régie! 
de  les  douleurs  corporelles.  Et  il  y a | 
j bien  de  l’apparence  qu’ayant  eu  les  plus , 
grans  motifs  de  Ibuflrances  qui  furenti  ! 

I jamais , il  a voulu  Ibufifrir  à proportion, j 
i de  ces  motifs,  1 1,' 

; M A I s fi  les  douleurs  corporelles  de 
I J E s U s-C  H R T font  incQmpréhenfir  | 
i dIcs,  qui  comprendra  celles  de’  fbn  ame  ' 

I laince  ? Il  avoit  toujours  eu  dans  l’efi,  | 
prit  les  péchez  de  tous  les  hommes,  & | 

^ ménie  idge  de  la  majeftç  de  Piçnj 


Digitized  by  Google 


"jibi " jCrttciJfcmeni 
' ofïènfëe.  El;  il  eft  vrai  de  dire  en  ce  iens  * 
que  les  fouÔtances  {pirituelles  ont  été 
jcontinuelles.  Cependant  comme  le  tems  i 
de  Ùl  vie  étoit  deftiné  à d’autres  actions, 
peut-être  n’a-t-il  pas  lailïe  agir  ces  ob- 
jets félon  toute  leur  grandeur  5c  toute  | 
leur  fôrce.  Mais  la  croix  étoit  le  tems  : 
de  fbuftrirjc’ étoit  le  tems  oû  il  avoit  de- 
7/i.n  î*  ^^né  de  devenir  parfàitement  l'homme  \ 
'Ae  douleursic  ^donc  alors  qu’il  a voulu  j 
rdïèntir  totalement  rimprellîon  des  I 
péchez  de  tous  les  hommes , & foute-  i 
pir  tout  le  poids  de  la  juftice  de  Dieu.  ! 

. Les  hommes  ne  font  que  bégayer  en  i 
parlant  de  tout  ceci  : & tout  ce  qu’ils  | 
peuvent  en  dire,  eft  qu’il  n’y  a que  Jésus  i 
jqui  lâche  la  melùre  de  lès  douleurs  in-  I 
itérieures. 


III. 

Mais  perlbnne  au  moins  ne  doit 
oublier  qu’il  étoit  alors  prelènt  à l’ame 
de  J E s us-C  H R.  I s T ; que  les  péchez 
de  chacun  de  nous  ont  contribué  à lès  ; 
Ibudrances , & qu’ils  ont  fait  une  par-  ] 
tie  de  Ibn  fuppfice.  Et  fi  nous  avons 
quelque  amour  & quelque  recomioiC- 
lance  pour  J e s u s -C  h b.  i s t , nous 
devons  entrer  au  moins  dans  quelque 
petite  part  de  lès  fentimens , & avoir 
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«quelque  douleur  de  nos  péchez  , puis 
<|u’ils  en  ont  tant  caufé  à Jesus-Chkist.  * 
[Nous  devons  craindre  fur  tout  de  les  I 
jréïtérer , & de  lui  caufer  par  là  un  (è- 
[cond  crucifiement , comme  parle  làint 
Paul  : Rurstim  crucifigente<:  JtbimftipJîs 
\Ftlium  Dei.  Il  y a des  |?échcz  qui  font  I 
en  quelque  manière  inévitables,  parce 
,quiîs  font  pafièz , & il  ne  nous  refte  ' 
qu'à  nous  en  affliger  avec  J^sus-Christ,  ! 
i&  à lui  demander  quelque  participa-  | 
ttion  de  fes  douleurs.  Mais  il  n’en  cft 
ipas  de  même  des  péchez  futurs.  Ils  ne  j 
îèpeuyent  commettre  fans  notre  vo-  j 
Jonté  : & c’eft  une  horrible  ingratitude  I 
que  d’én  faire  un  iifage  fi  déteftable.  Le 
moins  que  nous  puiflîons  faire  eft  donc  ' 
ide  la  livrer  toute  à 1 e s u s-C  h r i s T * 
jpour  ne  vouloir  jamais  rien  que  ce  qui  ' 
jeft  conforme  à la  fienne.  La  vue  de  la 
jcroix  eft  favorable  pour  en  obtenir  la  ' 
Igrace  ; puis  que  c’eft  le  tems  où  il  a 
Iprincipalement  obtenu  toutes  celles  I 
|qui  fe  répandent  dans  l’Eglife  ; qu’il  les  ! 
ia  toutes  demandées  à Dieu , & qu’il  a ! 
jeté  exaucé  de  fon  Père  à caufe  de  cet  I 
Ihomraage  infini  qu’il  lui  a rendu  ; ( 
FxcmditHi  efipro  fua  revenntia.  f 
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SÏ4'  Ê®ï  «»  1 

1 . ! 

[te  S rS'C  HRIST  ELErE’ 

; fur  la  Craix. 

i 

I.  • ; 

Le  plus  grand  fpedkacle  qui  fut  ja- 
mais, Sc  qui  a rempli  d’étonnement 
Itous  les  Anges  du  ciel , & en  remplirai 
Itous  les  Saints  dans  toute  réternite , cei 
myft ère  ineffable  par  lequel  les  démonsi 
^furent  vaincus  ,6c  les  hommes  recon-: 
jciliez  à Dieu  , enfin  ce  prodige  éton*' 
jnant  d’un  Dieu  foufïiant  pour  lès  ef- 
claves  & lès  ennemis , n’eut  alors  pour 
, témoin  que  la  fainte  Vierge,  Les  ]uifs 
i&  les  Payens  n’y  virent  qu’un  homme 
'qu’ils  haiïToieni  ou  qu’ils  méprifoient,, 
attaché  à la  croix.  Les  femmes  de  Ga-^ 
jlilée  n’y  virent  qu’un  jufte  qu’on  failôit; 

1 mourir  cruellement.  Marie  feule  répré-., 

I lèntant  toute  l’Eglife  , y vit  un  Dieu 
jfoufîrant  pour  les  hommes.  Mais  ce 
n’eft  pas  {eulement  en  ce  tems  que  ce 
miracle  a eu  peu  de  l^âateurs.  A jpre- 
fcnt  même  que  le  Dieu  crucifié  régne 
en  apparence  fur  une  partie  du  monde, 

’ peu  de  Chrétiens  le  regardent  comme  i 
»l  ^lut  dans  cet  état,  Leur  elptit  çft  qç- 

-t— ^ r-  -- 

I 
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t;râpé  de  'mille  foins  & de  mille  dcfirs  i 
inutiles  : & J e s u s-C  h r i s t mou-  ' 
irant  pour  eux  y tient  la  moindre  place, 
!&  fait  la  moindre  partie  de  leur  applU  * 
I cation.  Cependant  on  ne  lui  appartient  | 
iqu  entant  quon  eft  fbn  diiciple  ; ôc 
jron  n^eft  fon  diiciple  qu*à  proportion 
l^u’on  eft  difciple  de  ià  croix.  Il  y eft 
fclevé , comme  dit  (àint  Auguftin,  pour  ^ 
y enfêigner  tous  les  fidelles.  Il  a ftiit  de , 
jrinftrumcnt  de  Ton  fupplice  une  chaire  j 
joii  il  exerce  l’office  de  Dodbeur  àl’é- 
jgard  de  tous  les  hommes.  C’eft  là  qu’il , 
inous  montre  la  voye  du  falut.  Qui  ne! 
ji’apprend  point  de  lui , n’y  lauroit  mar- 
Icher  • & qui  n’y  marche  point,  ne  làu- 
Iroit  parvenir  au  falut. 

' II. 

Il  eft  donc  d’une  extrême  importance 
id’écoutcr  J e s u s C h r i s T fur  la  croix, 
\Sc  d’apprendre  ce  qu’il  nous  y dit.  Et  ' 
jque  nous  y dit-il, ou  plutôt  que  ne  nous 
ly  dit-il  point  ? Recueillons  quelques- 
unes  de  les  inftruétions  parmi  le  nom- 1 
pre  infini  de  celles  qu’il  nous  y donne,  j 
j II  nous  apprend  donc  premièrement  i 
ce  que  c'eft  que  le  péché.  Nous  en  1 
avons  une  idée  foible  qui  ne  nous  en  i 
■ concevoir  l’horreur  qucj}qus_| 

f u " i 
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(îevriüflS^  iivisir.  t^ûsTïë'  re  regâf- 
dons  que  par  rapport  à une  aâion  qui 
s’efifàce  de  notre  mémoire  , & qui  ne 
nous  paroît  fubfifter  qu’un  peu  de  temsj 
par  rapport  à des  biens  périflàbles  qu’il 
recherche,  à des  dommages  temporels 
qu’il  caufe.  Mais  ce  n’eft  rien  que  tout 
cela.  Il  faut  le  regarder  par  rapport  à la 
fàinteté  de  Dieu.  C’cft  par  la  majefté 
infinie  de  l’offènlé  qu’il  faut  juger  de 
la  grandeur  de  roff-ênfe.  Et  pour  en 
concevoir  quelque  idée  , il  n’y  a qu’à 
jetter  les  yeux  fur  la  croix  , & voir  de 
quelle  forte  cette  faintetc  de  Dieu  pu- 
nit le  péché  fur  fon  propre  Fils  , qui 
s’étoit  chargé  d’y  fàtisfaire  pour  les 
hommes.  La  vie  de  ce  Fils  unique  infi-, 
niment  plus  précieufe  que  cent  mille 
mondes , eft  le  feul  facrifice  qui  ait  pû 
expier  l’énormité  du  péché  : cependant 
l’aveuglement  des  hommes  eft  tel  qu’ils 
ne  laillènt  pas  de  le  commettre  avec 
une  facilité  prodigieufe.  Ils  l’avalent 
comme  l’eau  : ils  ne  fe  tiennent  point 
chargez  de  ce  poids  fi  effroyable , qui 
leur  attirera  un  jour  le  poids  de  toute 
la  juftice  de  Dieu , s’ils  ne  s’en  délivrent 
par  la  croix  dej  e s us-C  h p.  I s T , qui 

l’unique  renaed^, 


Dioiti^  I 


fS'e, 


I .Jkf  la  Croîic,  Ï07 . 

I II  nous  y apprend  ce  que  mérite  ^ 
i l’homme  pccheur,&:  à quoi  il  s’efl:  obli- 
gé par  fbn  péché.  Jesus-Christ' 
eft  dépouillé  de  toutes  les  choies  du 
monde,  pour  montrer  que  le  pécheur  a ' 
Iperdu  tout  droit  à la  jouïlïànce  & à la 
Ipolïèllion  des  créatures , que  lors  <^u’il  ! 
;en  eft  privé , il  n*eft  réduit  qu’à  l’etat 
iqui  lui  convient.  J e s us-C  h r i s x efl 
juir  la  croix  dans  un  état  d’une  efïroya-  , 
fcle  ignominie , l’objet  des  infultes  des 

?uifs  & des  Payens , rabaifle  au  dernier  1 
ang  des  hommes , qui'eft  celui  des  eC-  ! 
. claves  que  l’on  punit  pour  leurs  crimes.  I 
|Et  cela  nous  apprend  qu’en  qualité  de  ; 
pécheurs  il  n’y  a point  d’ignominies  que  , 
{nous  n’ayons  méritées  par  notre  revol- 
ite  contre  Dieu.  De  forte  que  toutes  ceU  1 
les  qu’on  nous  peut  faire  fouffrir  en  ce  t 
^onde  , font  infiniment  au  ddïbus  de  ' 
Icelles  qui  nous  font  dues.  Il  nous  y ap-  ' 
prend  encore  que  - la  jouïlïànce  injufte  ; 
pes  créatures  & la  recherche  des  plai- 
firs  illégitimes  n’en  méritent  pas  feule-  ' 
ment  îa  privation  , mais  méritent  de  | 
plus  la  douleur  & les  tourmensjqu’ainli  1 
les  tourmens  & les  douleurs  du  corps  ' 
j^nt  du  partage  des  pécheurs  3 que  J e-  i 
^ " -f  üj  ^ ; 
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s U s-C  H R I s T les  a bien  voulu  iouf-i 
ifrir  pour  nous , non  pour  nous  en  acJ 
! quérir  une  exemption  totale  en  ce  mon-i 
.de ici,  mais  pour  nous. délivrer  des  éterJ 
nels  jdont  la  grandeur  nous  doit  faire! 
compter  pour  peu  de  choie  tout  ce  que; 

Dieu  nous  lailfe  à fouffiir  en  ce  monde 

' * 


H — 


i 

I 

I 

inous  méritons  ce  qu’il  a voulu  Ibuffirir, 
que  l’amour  de  la  juftice  nous  doit 
faire  aimer  la  privation  des  créatures,! 
.l’ignominie  & la  douleur  : d nous  ap-- 
prend  de  plus  que  ces  trois  objets  ü 
! contraires  aux  inclinations  de  la  nature 
J font  les  vrais  remedes  de  nos  maux^ 
j^otre  maladie  confifte  à nous  attacher! 
|à  la  poflèffion  des  créatures.  Le  remède; 
eft  de  nous  en  priver , dC  de  nous  ré-; 
'duire  à cette  nudité  qui  paroît  en  J E-j 
' * U s-^C  H R I s T crucifié.  Elle  confifte 
. dans  l’amour  du  plaifir.  Jbsus-Christ 
I c*^uçlfié  nous  apprend  que  c’eftpai  unç; 
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IfnbrtificAtion  douloureure  qu’il  en  faut 
guérir.  Elle  confifte  enfin  dans  la  re- 
cherche des  vains  honneurs  & de  la 
■vaine  approbation  des  hommes.  Etc’cfti 
ipar  les  ignominies  &c  les  afïl'onts  que 
inous  en  pouvons  être  délivrez.  Ainfi 
Jesus-Christ  nous  fait  voir  quci 
la  croix  eft  notre  vrai  bien,  & que  quel-, 
que  aflreufe  qu  elle  nous  paroilfe , ellei 
contient  les  uniques  remèdes  de  nos 
[maux , d’autant  plus  que  n’ctnnt  quCj 
IpalTagére  , elle  nous  délivre  des  maux' 
cternels.  Le  dcpc^ülement  pafiàger  des 
icréatures  eft  le  remède  de  la  pauvreté; 
éternelle,  où  les  dannez  feront  reduitSij 
Les  douleurs  paflagéres  remédient  aux| 
douleurs  éternelles , & l’ignon>inie  qui; 
•ne  dure  qu’un  moment , remédie  à lai 
'confulion  des  réprouvez  qui  ne  finirai 

Î'amais.  Ainfi  la  croix  eft  en  meme  tems| 
e remède  de  nos  paflîons  prélèntes 
de  nos  maux  futurs & fi  elle  nous  pa-  j 
roît  dure  & péfante  par  la  contrariété  i 
qu’elle  a avec  nos  paftions , qui  font  nos 
maladies,  elle  nous  doit  paroître  douce  ' 
:&  légère  par  les  maux  dont  elle  lèiile  j 
inous  peut  délivrer. 

']  E s U sXhrist  étoic  crucifié  j ^ 

f iiij 
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, l’égard  des  méchans  , c’eft  à dire , qti’il' 

I étoit  pour  eux  un  objet  d’horreur  j mais; 
les  méchans  étoienr  aufll  crucifiez  à 
; l’égard  de  j e s u s-C  h *.  i s T,c’eft  à dire, 

I qu’il  ne  voyoiten  eux  qu’une  efïroya- 
j ble  mifére  à Tégard  de  laquelle  la  fien-' 
ne  lui  paroilïbir  peu  confidérable.  C’eft 
I aufti  ce  qui  làifoit  dire  à fâint  Paul , 
6i  iqu’/7  était  crucifié  au  monde  fét' le  monde] 
Ifii.  La  vie  de  laint  Paul  étoit  pour  le , 
■monde  un  objet  d’horreur  & de  mépris:  1 
la  vie  du  monde  étoit  aulïi  pour  laint  • 
Paul  U11  objet  de  mépris  & d’horreur.  | 

I C’eft  la  vraie  difpofition  que  nous  de-  ! 
vons  apprendre  de  la  croix  de  J e s u s-  ! 
Christ.  Il  ne  faut  pas  feulement  ', 
jqu’ellenous  rende  aimable  la  privation 
Ides  plaifirs  & des  honneurs  & des  au- 
tres biens  de  ce  monde  : il  faut  qu’elle 
jiious  rende  horrible  & méprifàble  la 
vie  du  monde , qui  confifte  toute  dans 
j la  recherche  de  ces  biens.  De  quelques  i 
ijnaux  dont  un  Chrétien  puifîè  être  ac- 
cablé , il  fe  doit  croire  mille  fois  plus  ' 
heureux  que  ceux  qui  mènent  une  vie , 
I d’orgueil , de  luxe  & de  délices.  Ce  qui 
* paftè  pour  la  fbuveraine  félicité  à l’é- 
' gard  des  gens  du  monde,  lui  doit  paroi-  ' 
- - 1 ke  Je  fouyer^p  malheur  ; ôc  ç eft  au 
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de  la  croix  qu’il  doit  apprendre  à 
én  porter  ce  jugement, 
î III. 

' Jesus-Ch  RIS  T fur  la  croix  if  y eÆ 
^oint  abatu  & vaincù  par  fes  ennemis  j • 
t’eu  au  contraire  le  champ  de  fi  vidloi-  I 
jre  & de  fon  triotriphe  : c’eft-là  qu’il  fùr- 
rnonte  le  diable  & le  monde  : mais  c’eft: 
ïà  en  meme  tems  qu’il  nous  apprend 
!en  quoi  doit  confifter  la  vidoire  d’un 
Chrétien.  La  vidoire  de  Jésus-Christ 
eft  toute  invifible.  Il  n’en  paroi  t rien  , 
aux  fens  qui  n’y  découvrent  qu’un  hom- 
jme  qui  fuccombe  fous  les  efforts  de  fes  i 
‘ennemis.  Il  ne  faut  pas  de  même  qu’un  1 
Chrétien  afpire  à des  victoires  vifiblcs , | 
!jii  qu’il  prétende  que  Dieu  le  doive  dé- 
livrer dans  ce  monde  de  fes  maux  , & 
ilui  donner  l’avantage  fur  fes  ennemis. , 
[Sa  viftoire  confifte  a fouffrir  jufoû’à  la 
| morc  , quelque  effort  qu’on  fatïe  pour 
lui  faire  abandonner  la  juftice.  Voilà  lat 
viéboire  de  la  foi , viéloire  invifible  aux 
fons , mais  três-réelle  & três-effèélive: 
-c’efl:  celle  qui  convient  à tous  les  élus  y 
i & dont  un  Apôtre  dit  ; Tous  ceux  (jm 
\ fout  ue^de  Dieu  fout  vi^ôrieux  du  mon-  s - 
; de-^  (ff  cette  vi[foire par  laquelle  le  monde 
VuinCH  oft J'efet  de  notre  fai,. 

£y 


Digitized  by  Google 


f- 


ilevT 


— I 


SVITE  DF  MÈS  ME  SVIET. 


M 


\.  I 

' A I S entre  tous  les-  dilferens  deJ 
_ , _voirs  dont  Jesus-Christ  nous  in  J 
ftruit  par  fa.  croix,  il  n y en  a point  qu^^ifi 
nous  marque  d^une  manière  plus  ex-j 
1 prelïè  que  celui  de  la  charité  que  nous? 
■ devons  a Dieu  j celui  derobéïdànce  quej 
nous  devons  à lès  otdrcs  , tels  qu’ils! 
ipuilîènt  ctre;  & enfin  celui  de  la  patien.^; 
ce  à l’égard  du  prochain.  La  charité/ 
que  nous  devons  à Dieu  nous  ohlige; 
de  préférer  là  gloire  & fes  intérêts  à 
/toutes  choies,  & d’immoler  nôtre  vie 
lavée  joye  pour  la  défènlè  de  là  vérité! 
!&  de  fon  honneur.  C’ell  ce  que  fait  ! 
^ Ê s ü s-G  H R 1 SX  lîir  fa  croix.Il  y donne 
là  vie  pour  la  confdîion  de  la  vérité , ; 
^prês  ravoir  lèutenuë  devant  les  Prê-' 
très  des  Juifs  &. devant  Pilate.  Il  Icellej 
'par  fon  lang  la  doxfbrine  qifil  avoir  prê-», 
|chée.  Ainfi  il  eft  le  premier , le  chef  8c  | 
:1e  Roi  de  tous  les  Martyrs. 

Il  nous  y enlèigne  la  perfection  de  la  ! 

I charité  envers  le  prochain:car  c’eft  pour , 
les  hommes  qu’il  donne  là  vif  tc’cft  pour 
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ïes  retirer  de  l’enfer , ôc  pour  leur  ou- 
vrir le  ciel.  IL  attache  4 pt  croix  la  cé-  * 
dtile  qui  les  tenoit  aflujettis  au  démon,  14/ 
(Comme  dit  faim  Paul  , & i^  la  détruit  1 
!cn  mourant  pour  eux.  Et  ce  qui  rchaulïè 
'cette  charité , comme  dit  le  même  Apô- 
itre , c’eft  qu’il  foufïre  & qu’il  meurt , 

'non  pour  des  juftes  & des  amis  , mais 
pour  des  injuftes  & des  ennemis  de  Dieu, 

[afin  de  les  rendre  julles  & amisde  Dieu.  ' 

En  nous  en  feignant  ainfi  la  perfe- 1 
|élion  de  la  charité,  il  nous  enfêigne  en  ; 
|mcme  tems  la  perfe âion  de  Tobéillàn- 1 
ce  envers  Dieu,  qui  eft  le  premier  cfïèt  j 
!de  fon  amour  ; car  il  obéît  a fon  Père 
jufcjttk  la  mort,  çsr  à la  mort  de  Lacroix^ 
•comme  dit  l’Apôtre  \ &c  la  perfeûion 
de  la  patience  envers  le  prochain  , qui 
!pour  ctre  accomplie  doit  être  invinci- 
ble, Ôc  aller  jufqu’à  la  mort.  Ce  font  les 
qualitez  de  celle  de  J e s u s-C  h R i s t. 

Il  ne  le  lallè  point  de  foufftir  pour  les  • 

1 hommes  , ni  de  foufîrir  des  hom- 
jmes.  Leurs  infiiltes  ne  le  font  point 
, defcendre  de  la  croix.  Ils  ont  beau  lui , 

■dire  en  fè  mocquant:  Toi  <jtti  détruis  le  lAat.  î7. 
* temple  de  Dieu  & ejui  le  rebâtis  en  trois  ' 

' ]ûurs , tjue  ne  te  fauves-tu  toi-même  ? Si 
> tft  es  le  Fils  de  Dieu  » defeens  de  la  croix» 

ï tT  ■ 


Digitized  by  Google 


l.ut  2}. 

34 


î t4  

' lÿ*  nota  croirons  en  toi  : il  y demetfW 
I ferme  jufqu’à  la  mort.  Leur  cruauté  ne 
I Tirrite  point.  Il  regarde  toujours  leu» 

I aébions  criminelles  paf  l’endroit  le  moins 
odieux , qui  eft  celui  de  leur  ignorance 
j II  n’a  pour  eux  que  des  penfées  & des 
paroles  de  paix.  Aîon  Fére , dit-il , par~‘ 
donneT^  - leur , parce  ^uils  ne  favent  ce  \ 
ils  font  , VoWhi  le  comble  & lefou- 
! verain  degré  de  la  patience  : & J e s u s.. 
Christ  nous  l’enfeigne  fur  (à  croix,! 
IL 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  devoir  duj 
ffacrifice , qui  eft  une  des  principales 
fonétions  que  J e s u s-C  h R i s t exerce 
!fur  fa  croix  , & l’un  des  principaux 
moyens  de  notre  falut  qu’il  nous  y 
I donne,  en  nous  donnant  un  moyen  de 
nous  offrir  avec  lui.  L’homme  en  qua- 
lité de  créature  étoit  obligé  de  fàcrifferl 
lÂDicu.  Mais  au  lieu  des  fàcrifices  Ipi-  j 
rituels  qu’iMui  eftt  offerts  dans  l’état' 
d’innocence  , fon  devoir  comme  pé- 
cheur , étoit  de  facrifier  là  vie  même 
pour  reparer  l’outrage  qu’il  avoir  fait  à 
la  majefté  de  Dieu. 

Cependant  le  péché  qui  Tobligeoit  àti 
ce  devoir,  l’en  rendoit  en  même  rems! 
incapable.  Ü devqit  àDku  mie_vi^ 
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' â^éxpiâtîon,  mais  une  vidtime' pure  ^ " 

fans  tache  , une  vidkime  capable  d’ap- 
pailèr  Dieu  , & de  réparer  le  péché  : & 
iil  étoit  bien  éloigne  de  pouvoir  être , 
jcette  viétime,  étant  corrompu  , fouillé,  | 

& toutes  fès  vertus  étant  infiniment' 
Idifproportionnées  à la  grandeur  delof- 
;fenfe  qui  avoir  été  faite  à Dieu.  Il  étcnt , 

|donc  obligé  à l’impoflible  : & c’ctoit  l 
jbien  en  vain  qu’il  fubftituoit  en  fa  place  j 
|Ie  fàng  des  bêtes , dont  Dieu  ne  fè  poiu 
voit  fitisfaire.  Mais  ce  qui  étoit  im-j 
ipofïible  à l’homme  & même  à tous  les  ! 

[Anges , le  Fils  unique  de  Dieu  l’a  ren-  ; 
dupofïïble , en  fe  fùbftituant  & au  û-! 
crince  des  bêtes , & à l’homme  même  ,,j 
& en  offiant  à fon  Père  fà  vie  qui  étoid 
d’un  prix  infini , pour  l’e^miation  & la' 
réparation  du  péché.  Ainn  la  croix  n’eft  i 
pas  feulement  l’ïnftrument  du  fupplice  ; 
de  J E s u s , c’eft  l’autel  de  fbn  fàcrifice;  | 

1 c’ett-là  qu’il  immole  la  viétime  de  fbn  j 
corps  pour  l’efftir  à Dieu  dans  toute} 
l’éternité  : & c’eft  par  ce  moyen  tout  ! 
divin  & infiniment  éloigné  des  penfées  | 
des  hommes,  qu’il  leur  donne  moyen  de 
I fetisfaire  aux  devoirs  qui  leur  étoiemr 
! impofïibles  y d’offiir  à Dieu  leur  vie  y. 

I ^ de  lui  préfçntet  un  fàcrifice  d’expia^ 
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Ition  capable  de  réparer  le  péché.  Car  | 
i]  E s U s-C  H R I s T en  les  rendant  fcs  j 
îfréres , les  allbcie  à Ton  facerdoce.  Il 
leur  donne  droit  de  TofÎTir  lui-même , ' 
& dy  joindre  le  facrifice  de  leur  vie  ; 
!qui  n étant  pas  digne  d’être  prélèntée  | 
à Dieu  par  elle-même  en  devient  digne  | 
quand  elle  eft  jointe  au  lâcrifice  dej  e-  j 
■6  U S-C  H R I s T.  C’eft  donc  la  dévotion  ■ 
que  nous  devons  avoir,  & que  nous  \ 

! prenons  de  la  croix,  de  nous  offrir  con- , 
jointément  avec  J e s u s-C  h r i s t,  & • 
ide  lui  demander  la  grâce  de  confom-  : 
jmer  notre  facrifice  en  f unifiant  au  fien  < 
idans  le  moment  de  notre  mort,  • ' 

III.  ' 

En  FIN  J E s U s - C H R 1 s T prêt  j 
de  qi^iitter  fe  monde  , a voulu  , par  ' 
un  loin  incompréhenfible  de  notre  la-, 
|lut , fubftituer  en  fa  i place  un  objet  à t 
notre  charité  , envers  qui  nous  puffions 
exercer  l’obéifiance , le  relpeét^&  Ta-  ‘ 
mour  que  nous  lui  devons.  Cet  objet 
eft  l’Eglilè  qu’il  a formée  fur  là  croix  , 
6c  qu’il  nous  a donnée  pour  mère,  afin 
que  nous  lui  rendifiions  tous  les  devoirs 
de  cliarité  que  nous  ferions  obligez  de 
' rendre  à lui-même  s’il  en  avoir  belbin  ^ 
& qu’il  fût  encore  fur  la  terre  en  ur^i 
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\ état'Câpâbîè  âê  tes  rècevoi r . c^efl:  cetrél 
I obligation  qu’il  nous  a impofêe  envers; 
j TEgliie, qu’il  a voulu  marquer  en  don-i 
' nant  la  fàinte  Vierge  pour  mère  à làinè 
! Jean , & (aint  Jean  à la  {âinte  Viergei 
pour  (bn  fils.  Car  par  cette  divine  fùb- 
ftitution  il  lie  tous  les  Chrétiens  à l’E- 
glife  5 dont  la  fàinte  Vierge  étoit  la  fi- 
; gure,  & à la  fàinte  Vierge  qui  en  étok 
le  principal  membre*  Il  ïes  oblige  d’a^^ 
voir  une  confiance  toute  particulière! 

; en  l’une  & en  l’autre  ; & il  communi-j 
que  de  même  à l’Eglifè  l’efprit  d’unej 
charité  maternelle  envers  tous  fès  enJ 
I fans  : & cette  charité  parott  principe 
lement  dans  la  fàinte  Vierçe , qui  lésj 
; porte  tous  dans  le  fein  de  fa  charité,  §c| 

; qui  par  fès  intercelîîons  coopère  au  fà-' 
lut  de  tous  , pécheurs  & innocens  ,j 
! morts  & vivans,  en  obtenant  aux  unsj 
i le  recouvrement  de  la  grâce  & de  la  vie^ 

: & aux  autres  la  confèivâtion  de  rune! 

' & de  l’autre,  i 

• ' I 
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f"!'^  O U t ts  lês  aéïidfis  de'  | e s u s-  ' 

! A C H M s t étant  d’un  prix  infini  > 
ifuffifoient  de  droit  pottr  racheter  les , 
^mnies,  & pour  (àtisfaire  à la  juftice 
ide  Dieu  : mais  elles  ne  fiiffifoient  pas  i 
{félon  toutes  les  vues  que  ta  fagelTe  in  fi- 1 
' jftie  de  Dieu  avoir  de  racheter  Tes  hom- 1 
imes  pat  une  rédemption  abondante  qui  ! 
4eur  témoignât  pleinement  la  grandeur  ' 
jde  Ton  amour  & de  fa  miféricorde,  qui  ! 
lies  inftruifit  pleinement  de  leurs  de-i 
ivôirs  , & qui  fatisfit  à tous  les  autres  ' 
ideffeins  que  Dieu  avoir  en  impofantài 
ÜônFils  la  loi  de  mourir.  Ainfi  la  mort 
^ejÉ  suS-Chr.Jst  étoit  néceflàiref 
jeu  ce  fens  pour  le  fàlut  des  hommes. 
[Aufli  jEsus-CnRis't  a toujours, 
[tendu  a la  mort  comme  à la  fin  & atf 
1 ferme  de  fà  venue  r & c’eft  particulié- 
Itement  à fa  mort  qu’^il  a attribué  notre 
falut.  Dieu  nous  l’a  donné  , afin  qu’il' 

' mourût  pour  nous,  Q^e  ne  devrions-i 
cous  donc  pas  faire  pour  lui  l Quels^ 
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j Mort  de  le  fus-  chrîH,  rr  ^ ' 

[effets  cette  mort,  cet  amour , ce  bien-l 
l^ait  incomparable  devroient-ils  avoir; 
dans  toute  notre  vie  ? Qu’eft-ce  que  la; 
géncrolké  d’un  homme  reconnoillànt  I 
ne  Çefroit  pas  pour  celui  qui  (èroit  venurj  ' 
d’un  pais  étranger  dans  l’unique  deC  ; 
fèin  de  le  délivrer  de  la  prifon  , de  la  i 
pauvreté,  de  la  mort  par  là  mort  mê- 
jme?  mais  qu’il  eft  aifé  de  fe  convaincre  i 
; de  ce  que  l’on  doit  à J es  u s-C  h r i s t 
pour  nous  avoir  rachetez  par  là  mort, 
& qu*il  eft  incompréhenlîble  de  quelle  ' 
ilbrte  la  plupart  du  monde  s’acquite  de  1 
■cette  obligation!  Quelle  part  Jésus-  ! 
[Christ  a-t-il  dans  la  conduite  de  j 
[leur  vieî  Quelle  place  occupe-t-il  dans  1 
leur  coeur  & dans  leurs  penféesî  Cer- 
[ tainement  il  y a quelque  choie  d’aulïi 
étonnant  dans  la  ftupidité  & dans  l’in-  j 
i gratitude  des  hommes  pour  ce  bien- 
fait ineffable,  que  dans  la  charité  qui  j 
|a porté  Jesus-Christ  à le  faire  i 
jaux  hommes.  Seigneur , ft  votre  grâce  : 
In’amollit  la  dureté  de  nos  coeurs , ft  | 
ivous  ne  les  rendez  fenfibles  à votre  | 
'amour  infini , votre  mort  ne  fera  que  | 
jla  conviétion  &:  non  pas  le  remède  de 
[notre  ingratitude  & de  la  corruption  ' 
de  notre  coeur.  ! 

- P \ 
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Jtsus-CtîRïsT  mourût quiïftd 
iladifpofidon  & Tétât  de  fbn  corps  Ici 
i demanda*  Il  devança  même  ün  peti  ce  ' 

' tems , pour-  montrer  qu  il  ne  mouroic  ; 
point  par  la  néceffité  de  la  nature , ni  ' 
par  la  puilîànce  de  fes  ennemis , mais| 
paria  pure  volonté.  Cependant  il  ne  1 
voulut  mourir  qu’aprcs  que  Tœuvre  qui , 
lui  avoir  é*té  commande  pat  ion  Père  ; i 
fut  pleinement  accompli , comme  il  le  ! 
marqua  par  ces  paroles  : C^nfummatum 
: tfir.  Rien  de  ce  qui  luLavoit  été  impofe  | 
ne  demeura  împarfeit.  Ceftle  moaellej 
ique  nous  devrions  toûjours  avoir  dans  j 
l’ciprit,  & auquel  on  ne  peniê  prerque  i 
Jamais.  La  plûpartdes  gens  n’ont  en- 1 
cote  rien  fait  à la  mort  de  ce  qui  étoit  ^ 
la  fin  de  leur  vie,  & pourquoi  elle  lent  | 
avoit  été  donnée.  Ils  étoiencau  monde 
pour  iè  guérir , pour  opérer  leur  fàlut  ; I 
pour  amailèr  des  treibrs  dont  ils  puf- 1 
lent  jouir  dans  Tétemicé  : & ceft  ài 
quoi  ils  n’ont  jamais  penfé.  Il  faudroit 
I que  tout  le  monde  recommençât  à vivre . 
! apres  avoir  vécu:  mais  c’eftcequeDieu 
ne  permet  pas.  Il  n’y  a plus  de  tems , 
' après  que  le  tems  eft  paflè  : & Dieu 
I nous  dit^  mais  en  un  Èms  bien  diâu  1 
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fèht  î Conjummamm  ejl  '.Touteît  con-^ 
fommé  J votre  tems  eft  fini  ; ce  que  vous 
n'avez  pas  fait , vous  ne  le  ferez  ja-: 
mais.  Adorons  en  J e s u s-C  h r i s t' 
cet  accomplifïèment  parfait  de  fon 
CEuvre  avant  fà  mort , & prions-le  par 
cette  plénitude  de  nous  faire  lagrace| 
de  penlêr  fërieuièment  à faire  notre! 
oeuvre  dans  ce  monde.  ’ I 

III.  ! 

Ce  fut  une  terrible  fiirprife  quand! 
les  démons  qui , en  fè  Icrvant  des  Juifs', 

& des  Gentüs , avoient  poulie  leur  ra-; 
ge  jufqu  à faire  mourir  Jesus-Christ,| 
apperçurent  au  moment  de  cette  mort  | 
coJesus-Christ  viétorieux  de i 
tous  leurs  efforts,  qu  ils  virent  leur  em-  j 
pire  détruit , qu’ils  fentirent  là  puif.| 
lance,  qu’ils  furent  obligez  de  fè  ca-; 
cher  à lès  yeux , & qu’ils  reconnurent  I 
qu’ils  fèroient  éternellement  aflùjettis 
à celui  qu’ils  venoient  de  faire  mourir , ; 
comme  à leur  maître,  leur  juge,  & leur  ' 
Dieu.  La  furprifè  d’une  ame  malheu-  i 
reufe  ne  fera  pas  moindre , lors  qu’a- 
près  avoir  néglige  toutes  les  lumières 
de  Dieu,  & tous  les  effets  de  la  mort 
dej  esus-Christ,  elle  verra  à 
l’heure  de  la  mort  ce  même  J e s u s.^ 


Digitized  by  Google 


ili  Énfevelijjiméfit 
I Ch  MST  quelle  aura  méprifé  Si  àiU 
I blié  durant  fa  vie,  & qu’elle  reconnoi-»  j 
! tra  qu’il  n’y  a plus  de  remede  j que  ceS  ^ 
! grâces  ^lii  lui  ont  été  ofîèrtes  lui  fè- 
I ront  toujours  refufées  j & qu’elle  n’au- 
; rajplus  pour  partage  éternel  que  d’être 
1 aflujettie  à la  juftice  rigoureufe  de  ce- 
lui dont  elle  aura  méprifé  la  miféri- , 
■ corde. 

j 1 


E NSEVE  L I SSEMENT. 

ÏEsus-Chmst  a voulu  que  foni 
corps  mortel  fut  crucifié,  parce  qu’il 
portoit  la  figure  du  vieil  homme  qui 
j doit  être  détruit  dans  tous  les  Chre- 
1 tiens.  Il  a voulu  qu’il  fût  enfêveli , 
i parce  que  l’accomplitïèment  de  la  mort 
du  vieil  homme  demande  non  fèule- 
I ment  qu’il  fbit  privé  d’aétion  & réduit 
! à la  privation  de  tout  ce  qui  nourrif 
fbit  les  pallions  , mais  aulli  qu’il  foit 
entièrement  caché  aux  hommes  , qu’il 
ne  frappe  plus  du  tout  leurs  yeux , & 
qu’on  ne  voye  paroître  dans  les  ac- 
tions des  Chrétiens  que  l’homme  nou- 
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lEnftveliJfcment.  _ 

’~  vcâiii7  Ceft  ce  qui  nous  eft  figuré  pat' 

!notre  Batême.  Nous  n’y  (brumes 
feulement  rendus  fcmblables  à Jesus-!^J  "^' ** 
Christ  mort, mais  aufli  à Jesus-Christ 
jenfèveli,  comme  dit  faint  Paul , étant' 

; comme  enfèvelis  (bus  les  eaux,  pourj 
marquer  l’en(èveliflèment  du  vieil  hom-i 
jme.  Cet  en(èveliiîèment  doit  êtredéjaj 
icn  quelque  degré  dans  tous  les  Chre-; 

- I trcns  des  le  tems  de  leur  Batême  par  la  j 
Réparation  entière  des  adions  crimi-| 
jnelles , qui  ne  doivent  plus  être  nipa- 
; roître  dans  les  Chrétiens.  Mais  ils  (ont 
obligez  de  plus  deleperfeétionner  toiui 
'te  leur  vie,  en  retranchant  toutes  les 
I branches  delà  concupifcence  qui  eft  le 
■ ; vieil  homme  j afin  qu’étant  pleinement 
détruite  à la  mort , ils  n ’ayent  plus 
qu’à  attendre  une  réfurreékion  glo^ 
rieu(è. 

II. 

I L y a des  maux  & des  outrages  que  ! 

1 E s u s-C  H R I s T a ré(èrvez  pour  | 

Ton  corps  qui  eft  l’Eglife , & qu’il  n’a  j 
pas  voulu  (bufïrir  dans  le  fien  propre i 
par  des  rai(bns  d'une'(àgeflè  divine, j 
Çes  hommes  ont  quelquefois  étendu  | 
leur  cruauté  au  delà  de  la  mort  eu 
I traitant  judigneipeui  Jgs  gpirps  dg» 
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: martyrs.  Mais  J e s n s-C  h r'i  s T n*à 
point  voulu  de  cette  humiliation , pour 
montrer  que  toutes  fes  humiliations! 
; croient  finies  par  fa  mort , & qu’il 
étoit  entré  dans  un  état  de  grandeur  &i 
ide  puiflànce.  Ainfi  il  arrêta  tout  d’un; 
; coup  la  fureur  des  Juift.  Il  infpira  ai 
Nicodême  & à Jofeph  d’Arimatnie  lej 
■ courage  de  demander  fbn  corps,  quoij 
; que  cette  demandé  fût  dangcreufè.  Pi-i 
I late  fe  rendit  facile  à leur  prière.  Lesi 
Juifs  n’en  empêchèrent  point  l’exécu-' 
; cion.  Jesus-Christ  fiit  doncj 
j enfèveli  & mis  dans  le  fepulcre  , & par  ; 
le  miniftére  de  ces  deux  Saints  deftinez  i 


particuliérement  à cette  oeuvre, 

! principalement  par  celui  de  la  fàinte  : 
i Vierge.  Pourquoi  tout  cela  > C’eft  qu’il  [ 
i falloir  que  fèpulcre  fut  glorieux , ! 
°*  i comme  les  Prophètes  l’avoient  prédit;  i 
' qu’il  fût  à jamais  le  témoin  de  la  mort,  | 
& de  fa  réflirreétion  ; qu’il  fût  une  ; 
i marque  éclatante  parmi  tous  les  peu-  j 
! pie  de  la  vidoire  de  Jesus-Christ,  | 
I Et  ainfi  il  falloit  que  fbn  corps  mon  y ; 

' fût  mis , & que  les  Juifs  en  fullènt  les 
' témoins  & les  gardiens.  Il  paroît  que 
; Nicodême  & Jofeph  d’Arimathie  é- 
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delefus-Chrlfi.  i,?y| 

ire;  îîs  rTavoient  pas  cru  ie  devoir  op- 1 
pofer  formellement  aux  Juifs , quand  J 
,ils  pourfuivirenc  la  mort  de  J e s u s-| 
[Christ,  ni  faire  paroîcre  à contre- 
tems  leur  zélé  pour  lui  avant  (a  mort  ; 
parce  que  Dieu  leur  faiioit  connoître 
I que  leur  oppofition  auroit  été  inutile  :j 
' niais  ils  le  font  paroi tre  apres  fa  mort; 

' d’une  manière  admirable , parce  que  la 
I fépulture  de  J e s u s-C  h r i s t étoit 
j leur  oeuvre.  Dieu  deftine  ainli  certai- 
i ncs  âmes  pour  certains  emplois  , & 

! certaines  oeuvres  finguliéres,  & les  fan- 
éiifie  par  là  fans  qu’ils  ayent  befoiii 
d’autre  chofè.  Il  n’y  a rien  de  fi  petit 
, dans  le  royaume  de  J e s u s-C  h r i s Ti 
; qui  ne  fuffife  à la  lanélification  dei 
; ceux  qu’il  y applique  par  fa  grace.| 

, Heureux  ceux  qui  diftinguent  par  la 
I lumière  de  Dieu  les  œuvres  aufquelles 
I il  les  deftine  de  celles  aufquelles  il  nej 
les  deftine  pas  1 Car  l’un  n’eft  pas  moin^ 
nécellâire  que  l’autre , & fouvent  er| 

' confbmmant  inutilement  fa  vie  à des, 
j emplois  aufquels  on  n’eft  point  appel- 
j lé,  on  fe  rend  par  là  incapable  de  cem; 
aHfquels  Dieu  nous  appelloit, 

II. 

Ç 9 M M P le  corps  mort  de  J esus^ 

1 

i 
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Christ  n’étoit  pas  feulement  la  fi- 
gure du  vieil  homme  enlèveli , mais 
aulïi  fimage  de  ceux  qui  apres  avoir 
cté  vivifiez  par  J e s u s-C  h r i s t cef. 
jfent  d’ctre  animez  par  fon  elprit , & 
iperdent  la  foi  qu  ils  avoient  eue , il 
•voulut  n’être  enfèveli  que  par  des 
Saints , afin  qu  ils  répandiflènt  leurs 
larmes  fur  fbn  corps  mort.  L’extindtion 
de  la  foi  & delà  vie  de  l’ame  des  Chré- 
tiens n*eft  (ènfible  qu'aux  Saints  &:  aux 
âmes  Ipirituelles.  Il  n'y  a qu’elles  qui 
pleurent  fur  ces  morts  fpitituels  -,  & ce- 
pendant ce  devroit  être  l’unique  objet 
jde  nos  larmes.  Car  qu’eft-ce  que  tou-  i 
tes  les  autres  pertes  au  prix  de  celle  de  1 
la  vie  defamedont  on  a fi  peu  de  pitié?  j 
(Qu’il  eft  à craindre  que  ceux  qui  y fonf  | 
ifi  infènfibles,  ne  (oient  eux-mêmes  de  | 
ces  morts  (piritueîs  ! 

Il  n’y  a donc  de  (âges  que  ceux  qui  j 
ijfbnt  une  des  principales  occupations  ■ 
de  leur  vie  de  pleurer  la  mort  (pirituel- 
jle  de  leurs  frères.  Leurs  larmes  necon-  I 
tribuént  pas  feulement  à la  réfurrec- 
tiondeceux  pour  lefquels  ils  les  ré-  i 
jpandent , mais  elles  font  encore  utiles  j 
là  eux-mêmes.  Car  on  ne  contribue  ja-  , 
au  fil) ut  des  autres  qu  on  n’aqiiière 
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un  nouveau  degré  He  vie  & de  réfùr-  ; 
reûion  pour  foi-même.  ! 

I 6®»  £®î  « ê®3  «»  65>3  Ê«4  Ê®>» 

; 1 

DESC  ENTE  DE  lESrS\ 
I attx  enfers,  1 


LÀ  dcfcente  de  J e s u s-C  h r i s T | 
aux  enfers  atteftée  par  l’Ecriture,  | 

I par  la  tradition , & par  divers  Symbo-t 
les  de  l’Eglife  appartient  déjà  à cet  état 
; inconnu  dans  lequel  il  eft  entré  après 
, fo  mort.  On  ne  peut  lavoir  ce  qu’il 
: fit  aux  enfers  que  par  conjeéture , ex-  j 
! cepté  qu’il  eft  certain  qu’il  en  tîra  les 
I aijnes  des  juftes  qui  Ce  trouvèrent  en  j 
état  d’entrer  dans  la  gloire,  & entre' 
autres  celle  d’Adam,  fl  n’eft  pas  intt-  i 
I tile  néanmoins  de  Ce  réprélènter  l’étac 
: où  fe  trouvèrent  Dous  ces  rois,  princes, 
conquérans,  qui  n’avoient  point  eu  i 
d’autre  loi  de  juftice  que  leur  force  : S/t  ‘ , g 

fortitndo  KoSîra  lex  juftitia  , lors  qu'ils  i 
! virent  ce  Roi  de  juftice  triomphant  &! 

■ glorieux,  & qu’ils  fo  virent  devant  lui 
' làns  force  &dans  l’extrémité  de  la  foi  J 
fclelTe  & de  l’impjo^nce.  Il  n’eft  pas  ! 
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inutile  de  concevoir  la  rage  des  dé*l 
|nons,  lors  qu’ils  le  virent  enlever  les  | 
juftes , dont  la  captivité  confoloit  leur  | 
malignité  ; ni  de  penlèr  quelle  put  être  i 
la  joye  des  âmes  làintes , lors  qu  elles 
[virent  celui  qu’elles  avoient  attendu 
durant  tant  de  tems.  Tout  cet  efpace 
fl  long  ne  leur  parut  qu’un  néant,quand 
elles  commencèrent  de  poileder  celui 
qu’elles  avoient  tant  defiré.  La  captif 
vite  d’Adam  & d’Eve , & ce  qu  ils  a, 
voient  foufïèrt  depuis  leur  mort  diipa^ 
rut  à leur  efprit.  Tout  conlifte  à bien 
mourir.  Les  maux  longs  ou  courts , 
grands  ou  petits  s’évanouiflènt  & le  i 
perdent  dans  l’éternité.  On  n’y  con, 
noît  plus  ces  petites  diflférences  qui 
nous  effrayent  fi  fort.  Tâchons  d’a, 
voir  l’éternité  dans  le  coeur , & tout 
nous  paroîtra  égal , richeflès , pauvre- 
jfé,  (anté , maladie , grandeurs,  baflèfîè, 
'gloire , ignominie.  Mais  fi  nous  fei-.- 
tons  fi  vivement  ces  différences , c’eft 
que  nous  tenoiis  au  tem? , & que  no- 
jtre  part  eft  dans  je  tems. 

■'  IL 

1 Toute  puïlTànce  ayant  été  don- 
née à J E s U s-C  H R I s T apres  fa  mort , 
§c  le  monde  en^  étant 
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«voit  acquis,  il  étoit  jufte  qu’il  com- 
mençât à s*en  mettre  en  pofleflion , ea'  ' 
iè  faifant  reconnoître  dans  les  lieuxl 
qu’il  ne  devoit  plus  ‘honorer  de  fa  pré-l 
|énce  villble  apres  fa  réfurreftion.  Mais 
icet  empire  de  J e s u s-C  h r i s t qui 
fit  la  joye  & la  confolation  des  uns,  futi  . 
ôc  fera  a jamais  le  defefpoir  éternel  des: 
autres.  Tous  les  réprouvez  frémirent  dei 
crainte  à la  vue  de  celui 'qui  combla  les! 

«lus  de  joye.  Qj^l  étrange  aveuglement 
eft  donc  celui  des  hommes  de  le  mettre! 
en  état  que  l’empire  de  Dieu  auqueli 
ils  ne  iàuroient  fè  fouftraire  , foit  l’ob-i 
Jet  éternel  de  leur  deièfpoir!  Et  quel! 
,enchantement  monftrueux  d’être  per- 
fuadez  de  cette  vérité,  de  la  croire,  &: 

^e  vivre  comme  fi  on  ne  la  croyoit' 
point! 

I III. 

I jEsus-CHRisTen  delcendant 
jaux  enfers  prit  pofiHIion  de  la  plus; 
►grande  panie  de  fon  empire,  parce | 
ique  le  nombre  des  morts  qu’il  y trou-, 
iva  fiirpaflbit  de  beaucoup  celui  de  toiisj 
lies  hommes  qui  étoient  vivans.  Il  s’af- 
lûjettira  de  même  tous  les  autres  les' 
nns  après  les  autres  : & la  fin  du  monde 
«’eft  ret^dée^que  jufqif  à ce  qu’il  foic^ 

i " " g 
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entré  pleinement  en  poflèlEon  de  fon 
empire , (ÿ*  tjue  Dien  ait  réduit  fes  en- 
^nemii  a lui  fervir  de  marche-pi com- 
me parle  Ton  Prophète.  Mais  cet  em- 
pire étant  double,  l’empire  de  fa  juftice 
qu’il  exerce  fur  ceux  qui  ont  mérité  (à 
haine,  di  celui  de  fà  mifcricorde  par  le- 
quel il  répand  les  cfîètsde  fou  amour 
‘fur  ceux  que  la  charité  lui  aifujettit  : 
!ces  deux  conduites  fi  différentes  ne 
! dépendent  que  du  petit  efpace  de  la 
vie.  Il  a traité  les  efprits  qu’il  trouva 
dans  les  enfers  félon  l’ufage  qu’ils  a- 
voient  fait  de  leur  vie. Il  traitera  de  me- 
me les  autres.  Qui  n’a  point  aimé  J.  C,  , 
durant  fa  vie , ne  l’aimera  jamais  dans  | 

I l’éternité  : Sc  qui  l’a  aimé,  ne  ceflera  { 
jamais  de  f aimer , ôc  d’éprouver  les 
, eiïèts  de  fon  amour.  Tout  notre  bien, 

I tout  notre  bonheur  conGfte  donc  à ai- 
j mer  J e s u s^C  h r i s t pendant  cette  ! 
I vie.  Toute  autre  penfée  efl:  vaine  & 
inutile.  C’eft  fur  quoi  nous  devons  in,. 

I terroger  notre  cœur.  Mais  qu’il  eft  à 
' craindre  que  fa  réponfè  ne  nous  foie  j 
I pas  favorable  ! Car  la  réponfe  du  cœur 
I conlifte  dans  les  penfees , les  delirs  , j 
de  les  œuvres.  Qui  aime,  penfè  ^ 
<fw’ii_  ainie^^Qiu  aime  , prend 


I 


) 

%rjeU}àn 

qui  arrive  à ce  qu  il  aime,  j 
, Il  s’afflige  de  Tes  maux  ; il  fe  réjouît  de  1 
les  biens.  Il  eft  lènlîble  aux  outrages 
' <]u’il  reçoit.  Il  efl:  paflîonnc  pour  là  , 

: gloire.  Il  agit  pour  lui.  Il  lui  raporte 
i au  moins  le  gros  de  fa.  vie.  Il  s’éloigne 
de  tout  ce  qui  lui  peut  déplaire.  C’eft  . 

! (ùr  tout  cela  que  nous  devons  juger  fi  j 
I nous  aimons  Jesus-Christj  & ! 

I jc’eft  fur  Tamour  de  J e s u s-C  h r i s t i 
I que  nous  pouvons  fonder  un  jugement 
I folide  de  notre  fort  éternel. 

IjR  E s rR  s JE  C T/O  N DE 

lefus-Chrifi, 

. I 

SI  les  fbufirances  de  la  vie  mortelle 
de  J E s u s-C  H R 1 s T & les  effets 
i de  la  juftice  rigoureufè  de  {bn  père  fur . 

I lui , wnt  entièrement  incompréhen-  ^ 
jfibles  : la  vie  glorieulè  dans  laquelle  il  | 
i entra  au  moment  de  la  réfurreiffion  par  1 
I la  réunion  de  Ibn  ame  avec  Ion  corps , i 
ineTeftpas  moins.  Il  fuffit  de  dire  quoi 
ila  toute-puillànce  de  Dieu  déploya' 
jpour  cjurichir  fou  humanité  Rlorieufe^  j 

“j  " r 
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toute  fa  magnificence  ; que  toute  puîfl 
js^t.  i8.'  lance  lui  fut  donnée  dans  le  ciel  & dans 
**■  ' la  terre , & que  TefiRifion  des  dons^Hej 

, Dieu  fur  elle  foc  proportionnée  à l’a-( 

I mour  que  Dieuavoit  pour  fon  Fils,&  à 
; ce  que  ce  fils  avoir  maitél  par  fes  fouf- 
ftance»  Car  j(î  la  part  que  Jésus  en  fait’ 
à lès  élus  j opère  en  eux  hh  poids  éternel 
' de  gloire , feloh  faint  Paul , & les  coftw 
f«M.!  ble  de  biens  que  cet  Apbtre  ne  peut  ex-] 
i primer  autrement  qifen  dilknt,  que 
* nulle  oreille  na  entendu-^ 
nul  efprit  na  conçu  ce  ^ue  Dieu  a réfer- 
' *vé'  à ceux  ^ui  V aiment  : avec  quelle 
; profufion  Dieu  n*a4:-il  point  répandu 
* cette  abondance  de  bonheur  lûr  Phu-; 
Imanité  de  J e su  s -Christ  quieftj 
; lafonrcedu  mérite  de  tous  les  Saints  >i 
Quel  fujet  de  joye  ne  de^oit-ee  point 
i être  pour  tous  les  Chrétiens  que  cette; 
réfurredlion  ? Celui  qui  relfiilcite  eftj 
notre  ami , notre  frère , notre  père  ^ 

! notre  unique  bienfaéfceur.  C’eft  celuyi 
! qui  vient  de  donner  fa  vie  pour  nous^! 
I Aulîî  toute  la  focieté  de  l’Eglilè  reten-i 
; tit  de  cris  de  joye.  Toutes  fes  prières  ne 
! font  que  des  aélions  de  grâces  & de' 
t louanges  qu’elles  rend  à Dieu  pour  la 
. rcfurredion  de  Ibn  chef.  Mais^  hdas  ^ 
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j t|üe  cette  joye  eft  fonvent  fuperficielle  ! 

; Qi^il  y a fouvent  dans  tous  ces  tcJ 
tnoignages  extérieurs  plus  de  cérémo-| 
, nie  que  de  véfitc  , de  micérité  , de  rea-f 
lire  * Q^e  l’on  eft  fouvent  beaucoup! 
jplus  touché  des  moindres  avantages! 
i temporels , & de  la  moindre  clévationj 
; de  ceux  qui  nous  appartiennent , quq 
, de  toute  la  grandeur  où  J esus-ChristI 
: fut  élevé  au  jour  de  fa  rcfurredion  l| 
Peut-être  que  c’eft  que  les  mouvemens 
jfênfibles  ne  naiflènc  que  des  chofes 
fenûbles,  & que  cette  grandeur  de 
I J E s U s-C  H R I s T ne  l’eft  pas  pour 
[ nous.  Mais  s’il  n’y  a que  cela  qui  aftbi- 
' bliflè  nos  lêntimens , t^ue  notre  foi 
; fupplée  au  moins  au  defaut  de  cette 
f.fenhbilité.  Adorons  en  efpritjEsus- 
i Christ  dans  fa  vie  immortelle  où 
; il  eft  entré*  Demandons4ui  qu’il  {bit 
j l’unique  objet  de  notre  joye’,  & qu’il 
j nous  fuffife,  pour  nous  confblerdetous 
les  maux  de  la  vie , de  penlèr  que  no 
j tre  chef  eft.  glorieux,  & qu’il  eft  com- 
j blé  d’un  bonheur  inefFable , dont  les 
j Anges  mêmes  ne  lauroieht  concevoir 
.1  la  grandeur. 
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■ Jesus-Chrïst  glorieux  & réfl  ; 
*®'”*^*'*'t /ufcité  ne  doit  pai  être  {èulement  le  j 
liùjet  de  notre  joye,iI  le  doit  être  de  | 

[ notre  imitation , felonj^int  Paul  ; par-  | 

; ce  que  la  vie  d’un  véritable  Ghràiën  i 
; doit  être  l’image  de  la  vie  de  J ï i u s- 
.Christ  relTufcité.J  "Ers  u s-C  h r i s t 
|reflufcitant  félon  le  dorps  eft' entté  i 
1 dans  .une  vie  immortelle , unis  vie  tou-  | 
te  nouvelle  qui  ne  tient  rien  de  la  mor- 
talité Sc  de  la  mifére  ; une  vie  toute 
réparée  du  monde  , qui'nV  rien  de 
■commun  avec  fa  corruption  ; üne'Vie  i 
.dégagée  de  toute  la  fervitude  des 
crmures  & uniquement  attachéd  à | 
Dieu  ; une  vie  qui  îe  met  à couvert  1 
Ide  tous  les  eflRxrts  de  la  malice  des  ’ 
î hommes , qui  le  rend  infènfible  à tous  i 
J leurs  outrages,  & le  met  en  poflèffion  | 
d’un  bonheur  inaltérable.  Saint  Paul  i 
;ne  propofepas  un  autre  modelle  aux  ' 
i âmes  reflufcitées.  Il  veurqu’aprés  avoir 
renoncé  à la  1èr vitude  du  péché,  elles  i 
I n’y  retombent  jamais  ; que  la  vie  qu’el-  i 
• les  ont  aquilè , foit  immortelle  comme  | 

: celle  de  J E s u s-  C H R is  T;  quelle  ' 
Iles  fépare  de  l’amour  des  créatures 
Ifour  les  attacher  uniquement  à Dieu  ; ^ 


^JfurreBhn  de  /.  C, 
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|<Ju’dles  fbienc  une  pâte  toute  muveUe 

de  nouvelles  créatures  formées  (è-  , ’ ^ 
Ion  la  fainteté  de  DieCh;  qu*elles  vivent 
|cn  eQ>riÉ  & qu’elles  marchent  en  ed  i 
priti  qu’elles  renoncent  à la  chair  & , 
a lès  CBuvres , & que  de  jour  en  jour  I 
leur  renouvellement  s’augmente.  C’elt 
l’idée  qu’il  nous  donne  d’un  Chrétien  ' 
leflulcitél  C’eft  ce  que  doit  opérer  en  I 
lui  la  réfùrreélion  de  J ë s u s-Christ, 

C’eft  à nous  à voir  lices  marques  nous 
conviennent , au  moins  en  quelque  de- 
gré. Car  li  elles  ne  nous  conviennent 
point  du  tout,  nous  n’avons  aucune 
i part  à la  rérurreétion  dejESus- 
I C H R I s T , & nous  devons  nous  re- 
, garder  comme  engagez  dans  la  morr, 

;&  n’attendre  d’autre  partage  que  la 
mort. 

! 

I E N f I N la  réfurreéUon  dejEsus- 
I Christ  en  nous  lèrvant  de  mo- 
\ delle  pour  régler  notre  vie , doit  être 
I encore  l’objet  & le  lôutien  de  notre 
I efpérance , & de  nos  delirs , & notre 
; unique  confolation  dans  les  maux  de 
i cette  vie.  Car  J e s u s-C  h r i s t n’èft 
’ pas  relKilcité  feulement  pour  lui  : 

I il  eft  reflufeitc  comme  le  chef  de  fes 
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Rflw.8,  membres , comme  le  premier  né  d'entre 
fes  fre'res , qui  eft  entré  en  poflHîîoiï 
I d’un  héritage  qui  lés  attend  , & dont 
! il  leur  a promis  de  leur  faire  part, 
i Tous  les  chrétiens  ont  donc,  j(eion 


: feint  Paul  , une  fnaifon  bâtie  dans  4e 
» pleine  de  biens  &r  de  richeflès  in- 
! concevables  qtre  nul  homme  ne  leur 
: peut tavir , puis  que' J t s u sX  h k i s t 
; ïnême  en  eft  le  garmen.  Si  k;  corps 
I périt  & fe  corrompt , ils  entreront  en 
j poflèflîon  d’un  corps  incorruptible  , 
i incapable  de  miféres , qu’ils  ne  peo- 
I vent  avoir  que  dans  le  ciel.  La  refür- 
I teébon  de  J esus-Ghrist  leur  en 
^fift  levage,  parce  qu’il  leur  a promis 
de  les  tendre  ' jfèmblables  à lui  j &c’eft 
pourquoi  ils  le  doivent  toujours  avoir 
en  l’elprit  dans  cet  état , afin  de  s’ani- 
mer à méprilèr  toiis  les  biens  & tous 
4es  maux  de  ce  monde. 


Que  diroiUon  d’un  iPrince  deftiné 
à gouverner  un -grand  Etat,  qui  fe 
paffioiineroît  pour  obtenir  un 'office  de* 
•village  î G’eft  airifi  -que  nous  devons! 
regarder  toutes  les  grandeurs  & toutes; 
^ lies  prétentions  du  monde.  Tout  celai 
eft  indigne  d’un  chrétien  qui  aj  es  us-' 
C«R  i s T reflufcité  dans  -le  coeur  J 


I 
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|&  qui  el^re  de  lui  (Jëyenir  lêmbla- 
ible,  Se  pa,{]ipiiner  pour  ces  grandeurs 
i«ft  une  adion  aulîî  lâche  & auflî  balle  I 
jque  celle  du  Prince  dont  nous  ayons  j 
iwlé  : & il  y à bien  moins  de  raifbn  j 
a refufer  de  foufFrir  tous  les  maux  de  ! 
la  yie  pour  aquerir  cetre  gloire , qu’il  i 
jn’y  en  auroic  à refulèr  de  perdre  un  | 
quart  d’heure  de  fbmmeil  pour  deve- 
nir maître  du  plus  grand  empire  du  | 
inonde.  | 

I 

riE  DE  lESVS-CHRlST 
dam  les  ejuarante  jours  d’après  " 
la  réfarreüio».  * 

i 

.i  I. 

i , 

ÎL  n’y  a rien  de  plus  éloigné  dei 
refprit  humain , ni  de  plus  digne 
de  l’efprit  de  Dieu  que  la  vie  que 
J E s ivs  - Ch  a.  i s t mena  apres  la, 
rrélurreétion  & avanrfon  aicenfion  dans; 
lie  ciel.  Jl  parut  ;fouvent  à fes  Apô-j 
itres  j)our  les  Fortifier  dans  la  foi  de| 
|{à  refiirreétion  , & dever  tous  ‘'leurs! 
[doutes  (ùr  ce  point  ; parce  que  c’é-j 
jtoit  partjcuiiétemcnt  .cet  article  capi4 

i ' • S " 
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Ital  donc  il  les  établifloit  témoins  &T  ' 
qu  ils  dévoient  prêcher  à toute  k 
terre.  Mais  au  refte  il  n’y  eut  ja- 
, mais  de  referve  & <îe  retenue  pa- 
reille à celle  qir  il  garrda  ’ avec  eux  à j 
l’égard  des  autres  choies.  Il  ne  leur  | 
'parla  ni  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé’,  > 
ini  de  ce  qui  leur  devôit- arriver ni  j 
de  l’état  ou  il  étoit,  ni  de  l’excède 
;iâ  gloire , excepté  feulement*  que 
pour  leur  montrer  à qui  ils  dévoient 
jfif.  i8  is’addrelfer  i il  leur  dit  que  toute  puif-  j 
»*»  \fance  lui  avait  été  donnée  dans  le  ciel 

janrciCi  ^ terre.  ' II*  les"  envoya 

j|.  cher  V Evangile  a toute  créature  tùr^s  , 
les  éclaircit  lùr  mille  ehofes  que  Tef-  j 
iprit  humain  auroit  déliré  de  kvoir,. 
jil  les  reprit  au  contraire  de  leur  eu-  ; 
iriofité  fur  ce  point,  & leur  apprit 
!que  ce-  n étoit  pas  a eux'  à '/avoir  le 
tems  ^ les  momens  que  fon  Père  a ré- 
jerve^^  à fa  puif  once.  La  Religion  : 

I chrétienne  ne  confifte  point  dans  la! 
multitude  des  connoilîànees,  mais  dans  ' 
jl’exécution  fidelle  de  ce  que  l’on  con- 
jnoît  X’eft  air  contraire  un  des  grans 
jdellèins  de  Dieu  de  reprimer  la  cu- 
i f iofité  des  hommes  , de  leur,  appren- 
JL_obéiyÿmplein£nt , & à fe  xe-! 
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! fiir  précifémenc  à ce  cjue  Dieu  leu» 

, dit , (ans  voulcfir  pénétrer  dans  ce 
^ qu’il  ne  leur  dit  pas.  Auflî  voit-on' 
, dans  tout  l’Evangile  une  extrême 
L modeftie  ^ dans  les  Apôtres  for  ce 
, point , à l’exception  de  quelques  en-i 
1 droits  où  Dieu  a voulu  inftruire  l’E-, 
} glife  par  leurs  fautes  mêmes.  Ils: 

- font  à Jesus-Ch  rïst  peu  de 
È quefti®as  de  curiofité.  Ils  fe  conten-l 
) tent  de  la  mefore  de  connoiflancé 
j que  J E s U s - C H R I s T leur  don- 
j noit  : & c’eft  une  des  plus  grandes 
. vertus  qui  parcuflè  en  eux  dans  le 
: iems>  de  leur  imperfeâion.  C’éft-  enj 
I partie  par  cette  retenue  qu’ils  ontj 
I mérité  d’être^  remplis  , depuis  ^ dq 
j tant  de  lumières,  Ainfi  la  curiofoô- 
1 nous  prive  fouyent  des  connoilTan-i 
; ces  que  nous  recherchons  avec  pal^ 
{ fion  , & l’humble  foumiflion  à Dieui 
les  attire  j,  parce  que  Dieu  aime  lesj 
I fonples  & que  ce^  à eux  ^t*il  fe  corn- 
; munitjue  : Et  cum  JîmpUcibus  [ermaci-^ 
vatio  ej.tfs,  * | 


Pre'vtri'J- 
}•  Ji. 
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I ^ ^ 1 

. IL  I 

! ï t n*y  a d'ordinaire  qoe  nos  paL  i 
jfîons  qui  nous  font  parler  de  nos 
! biens  & de  nos  maux.  ' L'amour  ten- 
idre  que  nous  avons  pour  nous  -mê- 
ime  nous  fait  repaiîèr  avec  joye  dans 
notre  mémoire  & dans  nos  diicours 
ijios  maux  paflêz  ; -parce  * que  cette 
Iconditiort  d’ être  palïêz  , nous  eft  | 
jagréable.  Un  refte  de  haine  de  j 
idépit  contre  nos  -enitemis  nous  feit  | 

f>rendre  plaifir  à parler  de  leur  ma-  | 
ice , de  leur  cruauté  , & des  avanta- 
|ges  que  -nous  avons  eus  fur  eux\  La  | 
jcômplaifance  que  nous  avons  ^ns  ; 
notre  bonheur,  & dans  le^  biens  dont| 
jnous  jouïfibns  5 nous  porte  fbuvent  à I 
!en  parler.  Enfin  comme  nous  fom-; 
iines  fort  occupez  de  nous  •mêmes,  : 
& de  ce  qui  nous  regarde,  nos  dif-| 
cours  fè  portent  fouvent  fur  cette 
matière.  Mais  Jesu  s - Christ! 
étant  infiniment  éloigné  de  Udus  ks| 
fentimens  humains  , tout  plein  de; 
Dieu,  tout  occupé  de  Dieu,  n'en-| 
trctient  point  fès  difciples  de  ces  for-! 
tes  de  matières.  On  ne  l’entend  par-; 
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J m d’Hérodes,  ni  des  Juifs,  ni  desii 
Scribes , ni  des  Pharifiens , nide  Cai- 
! phe,  ni  tncme  de  la  gloire  infiniej 
i dont  il  joiiilîbit.  Il  fe  renferme  préJ 
I cifément  dans  ce  qui  étoit  néceilàirej 
' à fès  A pôtres.  H fait  fon  œuvre , & 

1 rien  dayaniage.  Le  retranchement  des 
I difcours  inutiles  eft  une  des  gran- 
I des  manières  dont  on  peut  honorer;  ' 
i Dieu  ; parce  qu  en  les  retranchant ,! 
'■on  retranche  la  nourriture  ordinaiiej 
4 des  pallions  : & c eft  pour  nous  don-| 

! net  cette  inftrudion  que  Jésus-! 

I C H B.  1 s T qui  n'avoit  pas  befoin  dCj 
I cette  réfer ve  , parce  qu’il  n’avoit  pointj 
1 de  paftion  a voulu  néanmoins  la  pra- 
i tiquer. 

in. 

1 

Jesus-Christ  déplus  nous 
a voulu  montrer  par  cette  conduite , 
quelle  eft  la  véritable  vie  des  chré- 
tiens , & fur  tout  des  Prêtres  & de 
[ceux  qu’il  employé  au  miniftére  de 
i VEglilè.  Ils  ne  doivent  avoir  que  deux 
. I objets  au  monde , Dieu  & le  prochain  r ' 

J Dieu,  pour  s’adreftêr  à lui  continucIle4 
i ment  dans  la  prière,  ^our  l’adorer  J 
peur  le  remercier  làns  celle  de  fes  gt|^- 
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tes , & pour  augmenter  leur  amo'ur  ^ 
ipar  la  méditation  de  fes  véritez^  le  ■ 
jprochain  pour  î’inftruke  de  ce  qu*il  eft  ' 
jiiécefÉire  qu’il  fâche  pour  fort  fâlut  r . 
avec  cette  différence  néanmoins  que 
leur  pente  & leur  inclination  doit  être 
■de  convetfer  ayed  Dieu  & de  le  tenir 
jen  là  préfence,  & quil  n’y  a que  la 
hécefflté  qui  les  doive  appliqi^r  au , 
I prochain.  Mais  hors  de  ces  deux  ob-i 
jets,  la  vie  d’un  chrétien  reffufcité  avec  j 
jesüs^Christ  doit  être  toute  fé-| 
^arée  des  créatures.  Toutes  les  occu-| 

Î nations  , tous  les  divertiffèmens,  tous  | 
es  amufemens  du  monde  font  inch-i 
Ignés  de  lui , & il  les  regarde  avec  rai-| 
jfon  comme  des  occupations  d’enfans,! 
qui  ne  favent  ce  qu’ils  font.  Jésus- 
I C H R I s T relîùfciré  eft  fbn  modelle  & 
là  réglé , & il  ne  peut  comme  lui  s’oc- 
cuper que  du  prochain  par  néeelEcé^ 
' & de  Dieu  par  inclination,.  j 
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CGMii’E  'il  y a bien  de  la  diffé-' 
r^ce  entre  l’état  d’une  maifon  que  ' 
hl’dîi'feâïit,  & celui  d’une  maifon  tome 
qu’il  eft  néceflaite  même^pourj 
rf^hdrfe^un  édifice  parfait  d’en  ôter  les  ! 

! lüifthinès  & les  inftrumens , fans  leü 
! quels  on  ne  l’auroit  pu  faire  j il  y a de 
I même  une  pande  différence  entre  ce  i 
‘ ! qui  a été  necefïàire  à la  fondation  de  i 
il’Eglifè,  & ce  qui  eft  néceflàire  à l’E- 
• glifè  toute  formée,  La  préfènce  vifible  i 
idejEsus.C  H R I ST  avoir  été  nécefl’ 

I faire  pour  former  l’Eglifè.  Il  falloir  quel 
(les  Apôtres  euflènt  été  témoins  delà 
i vie  , de  fa  mort  & de  fà  réfurreébion  , 

1 & qu’ils  pufïènt  dire,  comme  faint  jean,  i 
; qu’ils  ne  publioient  cjue  ce  qti'ils  ^voient  li.  lom,  ' 
*VPt , qne  ce  ejHÎls  avaient  entendu  , 

\ejue  ce  e^ne  leurs  mains  avaient  touché  du  | 
j yerbe  de  vie.  Mais  apres  que  l’Eglifè  a i 
I été  fondée  Eir  des  témoignages  fi  afiù- 
rez , il  falloit  que  cette  préfènce  vifible , 

;de  J E s u s-C  HR  I s T fût  fouftraitc  | 
j aux  Apôtres  6c  au  monde.  Et  cette  fou> 
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j ftraÀion  n’étoit  pas  moins  ertentieilêj 
j à l’Eglife  formée  c|ue  (a  prélence  f a-»i 
i voit  été  pour  la  former.  Car  le  deileinj 
■ de  Dieu  en  formant  TEglifè  a été  de! 
! faire  une  fbciété  de  gens  qui  vécufTent 
I de  la  foi , qui  elpérafîent  des  bierts  iii.-| 
viEbles , & qui  pour  ces  objets  invifi  -j 
i blés  mépriKauent  tout  ce  qu’il  y a dei 
vifîble.C'eftla  grande  différence  de  la 
vie  chrétienne , & de  la  vie  payenne  6c 
fènfuelle.  ' j 

■ L’homme  vivant  par  les  (êns  ne  con-J 
noît  point  d’autres  biens  que  ceux  qu^ 
frappent  les  fens,&  dont  il  jouît  par  lèsj 
fens.  Tout  le  refte  lui  paroît  chimérej 
Les  objets  mêmes  qui  paroiflènt  plus! 
fpirituels , comme  la  gloire  & la  repu-; 
ration  ,'nele  frappent  qu’entant  qu’ils! 
deviennent  en  quelque  forte  fènfîblesj 
par  les  difcours  qu’on  lui  en  fait.  Il  yi 
a peu  de  gens  qui  fê  fbuciaflènt  d’unej 
I réputation  dont  ils  n’éntendroient  ja-, 
mais  parler.  Et  fi  quelques-uns  ont  été| 

; fènfibles  à la  gloire  qu’on  reçoit  après: 
fa  mort  de  la  part  des  hommes , ç’a  étéj 
en  s’imaginant  qu’ils  y auroient  part, 
La  Religion  chrétienne  eft  fondée  fui*] 
des  principes  tout  contraires.  Elle  fait 
I pcofefllon  de  ne  compter  pour  tien  ce  ,' 
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qui  frappe  les  fens , d’adorer  un  DieiJ 
invifible , d’efpérer  des  biens  qu’elle  ne 
pourra  jamais  montrer  à perfonne  fen- 
(îblement.  C’eft  par  là  que  Dieu  a voulu 
que  cette  ibciété  opérât  Ibn  (àlut.  Et  il 
eft  bien  clair  qu’il  étoit  nécelîàire  pour 
cela  qu’elle  fût  privée  de  ia.  vue  de  fou  ; 
fondateur  dans  l’état  de  (a  gloire  , ôc 
qu’elle  fût  réduite  à le  croire  par  la  foi, 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  J F.  s u s- 
C H R I s T eft  ieparé  d’elle  en  montant 
aux  cieux , pour  y être  à jamais  placé  à 
la  droite  de  Ton  Père.  Et  en  cela  il  n’a 

f)as  moins  fait  pour  fon  Eglife  que  pour 
ui-même  ; car , félon  l’ordre  de  {a  fa- 
gelîè  divine , les  plus  grandes  grâces 
croient  réfervées  pour  le  tems  de  fon 
ablènce  Sc  pour  cet  état  d’une  foi  par- 
faite. On  ne  voit  que  foibleflè  8c  im- 
perfeélion  dans  les  Apôtres  avant  fon 
afcenfion;  8c  l’on  voit  en  eux  une  force 
incomparable  apres  la  Pentecôte,  à la-  i 
quelle  l’Aicenfion  les  prépara.  C’eft  | 
une  choie  étrange  combien  l’homme  a 
de  pente  aux  choies  lènfibles , combien 
il  eft  porté  à s’y  attacher  , puis  que  la 
prélènce  même  vifible  dejEsus-CnRisT 
étoit  un  obftacle  aux  grâces  de  Dieu  à 
Jegard des  Apôtres,  Et  cela  fait  voir 
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^combien  il  fegliSe  fouvent  d*imp6rfe.'f 
• liions  dans  les  moyens  fènfibles  donti 
j les  perfonnes  qui  font  à Dieu  ^ font 
obligées  <le  fè  forvir  dans  les  communi- 
cations qu  elles  ônt  avec  leurs  Supé- 
'rieurs  & leurs  Diredeürs , dans  les  dé-j 
votions  extérieures  qu’elles  pratiquent^  | 
& même  dans  les  mouvemens  fonlîbles  j 
qu’elles  ont  pour  Dieu.  Il  leur  fomble  ' 
quelles  perdent  beaucoup  quand  elles i 
I perdent  tout  cela  : & néanmoins  c’eft  ! 

, fouvent  une  miféricorde  que  Dieu  leur 
fait  de  le  leur  ôter  , pour  leur  faire  la 
i grâce  de  le  forvir  d’une  manière  plus 
Ipirituelle  & plus  pure. 

' II.  i 


' L’Ascension  de  Je  su  s-C  HR  ist! 
létoit  encore  néceflàire  pour  lui-même,  ; 
|non  foulement  pour  le  mettre  en  poffeL 
ifion  d’une  place  qu’il  avoit  méritée , & ! 
|qui  faifoit  partie  de  là  gloire,  mais  auffi  : 
[pour  accomplir  parfaitement  l’office  de  i 
iPrêtre  éternel , & de  Rédempteur  des 
ihommes.  Il  falloir  qu’aprês  avoir  im-  i 
jmolé  fa  viérime , c’eft  à dire,  fon  corps  [ 
(fur  le  Calvaire , il  la  portât  dans  le  faiv 
léluaire  du  ciel  ; qu’il  préfontât  à Dieu 
jfon  Pere  une  oblation  non  paftkgére,  ' 
jmais  éternelle  y Ôc  qu’il  parût  devant 


» 


I 


I 
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lui  comme  l’Avocat  & le  Rédempteur 
tous  fes  membres.  Aulîi  c’eft  lîir  cette  ; 
préfcnce  de  J e s u s-C  h r i s t devant  j 
Jbn  Père , & fur  cette  vidime  qu’il  lui  1 
pffte  en  qualité  de  Prêtre  éternel  , que 
mint  Paul  fonde  principalement  la  con- 
nance  que  nous  devons  avoir  de  nous  j 
approcher  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  rend  ^ 
le  trône  de  Dieu  un  trône  de  mileri-  * 


icorde  & de  grâce  pour  nous.  Sans  cela  I 
jnous  ne  le  pourrions  regarder  que  corn- 
ue un  trône  de  juftice  , dont  nous  ne  i 
pourrions  attendre  que  des  châtimens: 
uipfrochons , dit  {àint  Paul , avec  con- 
£a.nce  du  trône  de  ffrace  , parce  qtte  nom 
\avens  un  Pontife  qui  a pénétré  les  cieux^  f * 
\afin  de  paraître  pour  nom  devant  la  face  ■ 
de  Dieu. 

ni. 

I A U s s I les  Apôtres  ne  s’en  retour-  i 
,nerent-ils  point  triftes  en  Jérulàlem , I 
I après  avoir  été  fpedateurs  de  l’afcen-  i 
Ifton  du  Fils  de  Dieu,‘&  ils  (è  renfermé-  ' 
rent  avec  joye  dans  un  même  lieu,  pour 
ly  attendre  le  fàint  Efprit  qu’ils  reçurent 
jdix  jours  après,  Ils  éteverent  ieur  copüe  j 
jau  ciel,  & ne  virent  plus  rien  (ur  la  terre 
que  de  vil  & de  méprilàble,  C’eft  la  i 
aijpofitjon  pù  tous  les  Çlifetia^^dpb 
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' vent  être.  J ESusX^HRisTy  doit  te-| 
nir  leurs  cœurs  & leurs  efprits  attachez! 
i au  ciel , & ils  ne  doivent  rien  voir  dans  i 
! le  monde  qui  mérite  qu’ils  s’y  arrêtent.  ! 
Malheur  à ceux  qui  ont  leurs  biens  fur 
la  terré,  & qui  le  repaillènt  de  ce  qu’ils 
i y trouvent  : ces  biens  (ont  leur  partage’, 

\ & comme  ils  feront  obligez  de  les  quit- 
jter  par  la  mort,  ils  en  feront  éternelle- 
, ment  féparez.  Mais  le  bien  des  Chré- 
tiens étant  hors  du  monde , il  eft  hors 
■des  atteintes  & des  accidens  de  la  vie 
& de  la  mort  meme.  On  en  jouît  des 
cette  vie  par  la  penfée , par  l’elpérance 
ÔC  par  Tamour.  On  trouve  aux  pieds 
idu  trône  de  J e s u SrC  h r i s.t  un  afyle 
Icontre  tous  les  maux  de  la  vie  & les 
Icontradidions  des  hommes.  Mais  lors 
Ique  le  voile  du  cprps  fera  rompu  par  la 
|mort , on  fera  parfaitement  réuni  à ce 
chef  divin  qui  eft  dans  le  ciel , pour  y 
préparer  la  place  à tpus  les  membres  4e 
p'n  corps. 


' - r ' 
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LA  PENTECOTE, 

I. 

E s U s-C  H R I s T monté  aux  cieux, 
'^1  apres  avoir  préparé  lès  Apôtres  par  ! 
iine  prière  de  dix  jours  à la  recep,  i 
bon  du  làint  Efprit,  le  leur  envoya  cin,  ! 
quante  jours  apres  là  réfurreélion, pour  i 
graver  dans  leurs  cceurs  la  loi  nouvelle,  j 
icomme  l’ancienne  gravée  fur  des  tables  ^ 
(de  pierre  avoir  été  donnée  aux  Juifs  | 
^cinquante  jours  apres  la  première  Pâ^  i 
:jue  qu’ils  célébrèrent  en  Egypte.  Ce  | 
nyftére  eft  l’accomplillèment  de  tous 
es  myftéres.  Et , lèlon  l’ordre  de  la  là, 
celle  de  Dieu , il  ne  pouvoir  être  opéré 
que  par  J e s u s-C  h r i s t glorieux  & 
iréfident  a la  droite  de  Ion  Père,  C’eft 
pourquoi  il  ell  dit  dans  l’Evangile,  que 
le  fawt  Efprit  îi avait  point  encore  été  j 
ionné,  parce  ^ue  /.  C-  n était  pas  encore 
glorifié.  La  railbn  en  eft  que  la  forma- 
tion des  nouvelles  créatures  qui  lè  fak 
par  le  faint  Efprit , eft  une  œuvre  tout 
autrement  grande  & importante  que 
jtous  les  nrïiracles  corporels , & la  créa- 
fion  mçmç  de  tous  les  êtres^  Pour 
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formé  fon  Eglife.  Et  quand  nous  célc- 
I brons  aujourd’hui  la  defccntc  dii  faine 
Efpric , nous  célébrons  proprement  la 
I formation  de  l’Eglife.  Et  c’eft  ce  qui  nous 
; fait  voir  que  la  Pentecôte  n’cft  point  une 
i fête  paflagére  ,.ni  attachée  à un  certain 
i cems,  comme  les  autres  , myftéres.  J e- 
! « U5-C  H'R  I s T n’eft  mort  qu’une  fois, 

I n’eft  reftufeité  qu’une  fois , n’cft  mon- 
ifé  au  ciel  qu’une  fols  : mais  il  envoyé 
I continuellement  fon  faint  Efprit , parce 
!ce  qu’il  forme  continuellement  fon  E- 
iglifc , qu’il  lui  incorpore  de  nouveaut 
mcmbres,&:  qu’ilen  anime  & en  foutient 
tout  le  corps  par  de  nouvelles  infufions  j 
de  fon-Eforir.  Ce  fera  là  le  principal 
ouvrage  de  J es  us-Ch  r i st  jufqu’à  ‘ 
la  fin  du  monde , où'  ayant  verfé  fur  ' 
fon -Eglife  uneinouvclle  plénitude  de 
cet  Efprit , il  la  confervera  dans  ce  me- 
jtne  état  éternellement  pour  l’offrir  fans  ' 
ccflcv avec -lui-même  à la  gloire  de  fon 
père.  Voilà  le  mÿftére  dont  nous  célé- 
brons aujourd’hui  le  commencement, 
qui  nous  donne  lieu  de  Iç  concevoir  dans 
I coure  fon  étendue.  ' 

I ^ 1 1.  ^ ^ 

I L eft  aifé  de  voir  par  là  que  le  fàînt  i 
I Efprit  eft  l’unique  bien  des  hojnmcs.^-. 
1 Mjftèrci,  h j 
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Car  Tdm me  l’amê  efl;  Tunique  bien  dii! 
corps  , parce  qu’elle  en  eft  la  vie  , le  | 
faint  Efprit  de  meme  eft  l’unique  bicu 
des  ames,  parce  que  c’eft  lui  qui  les  vi- 
vifie. Elles  ne  vivent  que  par  l’amour 
& la  connnoilTanec.  Or  il  eft  l’auteur  i 
de  tout  bon  amour  & de  toute  con-p 
noiftàncc  faluraite,.  Ce-(k>it  donc  être: 
l’unique  objet  de  nos  deûrs.  : c’eft  en 
lui  qu’un  Chrétien  doit  faire  confifteri 
toutes  Tes  richeffês.  On  ne.  peur  être 
pauvre  quand  on  poflede  le  faint  Ef- 
prit , qui  comprend  tourtes  les  richeflè$; 
de  Dieu.  Et  fùtron  poftelTeifF  de  toutes 
les  richefles  du  monde , on  eft  dans  l’ex-^  ' 
tremite  de  la  pauvreté  quand  on  en  eft 
[privé  :‘car  quel  bien  peut  pofleder  unci 
amc  morte  & privée  de  toute  ■ lumière  j 
vérkâblcî  11  faut  donc  que  le  laint  Efprit  i 
foit  non  feulement  le  but  de  tous  nos 
Tôuhaits  , mais  aufiî  l’objet  de.  toutes 
nos  prières  5 & la  fin  de  .toutes  nos; 
allions.  Les  Apôtres  s’y  préparèrent 
par  une  prière  de  dix  jours  :r- mais  au- 
! tjre  les  prières  particulières  que-  nOuS' 
devons  faire  en  certains  rems'  poufij 
nous  y difpofcr  , il  faut  que  toute  no- 
' |;rc  vie  foit  une  ptépatatîon  à la  té-: 
fcption  du  faint  jè^prit;  Car  il  fiç  & 
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pas  pour  une  fois  , ni  dans  un 
I même  degré.  Dieu  le  répand  dans  les 
i âmes  par  de  nouvelles  infu/îons  ÿ ôc  il 
I y croift  en  quelque  forte  y parce  qu’il 
' y répand  fes  dons  de  plus  en  plus  , à 
! mefure  qu  il  les  y trouve  plus  préparées* 
II  L i 

• Clu’EST.CE  que  la  terre  , ou 
! plutôt  qu’eft-ce  que  font  les  hommes 
fans  le  faint  Efprît  ? Ce  font  une  mul- 
titude de  cadavres  qui  marchent  & fc 
remuent  : ce  font  des  corps  & des  âmes  ' 

I animez  & remuez  par  le  démon  ; ce, 

■ font  des  Créatures  mifér'ablcs  qui  por- 
tent l’enfer  en  eux,  &c  qui  n’en  ont  pas  ! 
feulement  le  mérite  , mais  qui  en  con- 

i tiennent  la  fourcc , qui  font  les  pàffions  ' 

I criminelles. 

I Voilà  le  portrait, de  tous  ceux  qui 
i n’ont  point  en  eux.le^  faint  Efpiit , de 
(quelque  ordre  6c  de  quelque  qualité | 
qu’ils  foient.  Horrible  compagnie,  mais 
iqui  comprend  néanmoins  la  plufparc  ; 
jdes  hommes , 6c  principalement  ceux 
qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le  mon-  ' 
jdc.  Demandons  à Dieu  qu’il  nous  falïc  | 
jconnoître  cet  effroyable  partage  des  j 
•hommes , qui  eft  fi  peu  connu  6c  fi  peu  ■ 
;Confidcré  par  eux.  Dcmandons-lui  que  ; 

■ ' ^ Ü ' 
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nous  ne  croyions  malheureux  que' ceux  i 
.qui  font  privez  de  cet  Ëfprit , & heu-  i 
ireux  que  ceux  qui  le  pofTédent  5 & que  j 
Inous  réduifions  tous  nos  defirs  à nous 
Iféparcr  de  l’une  de  ces  deux  troupes,  ÔC 
;à  participer  aux  biens  de  l’autre. 


’F  I N. 
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1 A PARIS, 

|De  l’Iniptimerie  de  la  Veuve  D e n i s 
I • Langlois.  i 8 . 


■l^rruRiaJl'^ 


EXTRAIT  Dr  PRiriLECÉ; 

dn  Roi.  ! 


j 


PA  R Grâce  & Privilège  du  Roi  donné' 
à Paris  le  trentième  iour  d’ Avril  Paa; 
jdc  grâce  fignfe,  Par  le  Roi  en  fon  Con-| 
'fl  il,  RE  VOL}  & fcellé  > Il  cft  permis! 
an  ficur  ★ * * de  faire  imprimer , vendre  8c  i 
débiter  en  un  ou  plufieurs  Volumes  un  Livre 
, de  fa  compofition  , intitulé  , Continuation 
des  "E/fais  de  Morale  fur  les  Myfieres  , ^ fur 
' les  Epitres  Evangiles  de  toute  l’année , pat  ^ 
itel  Libraire  ou  imprimeur  qu’il  vâudca! 
I choiltr  durant  le  tems  & cfpace  de  dix  an-  ! 
nées  • à compter  du  jour  & datte  que  cha- 1 
; cun  defdits  Volumes  fera  imprimé  pour  la  ; 
I première  fois  , en  vertu  du  prefent  Privi-i 
i lege  , avec  défenfes  à tous  Libraires , Im-  i 
I primeurs  , ou  autres  , de  le  contrefaire  en  ; 
tout  ou  en  partie  , fous  quelque  prétexte  i 
que  ce  foit , a peine  de  trois  mille  livres  d’a»  i 
i mende  . de  confifeation  des  exemplaires  fit  i 
j de  tous  dépens  » dommages  & interefts , ainfi  | 
I qu’il  eft  porté  plus  au  long  dans  lefdites  | 
Lettres.  | 


j Ledit  fleur  * * a cédé  le  préfent  Privi- 
I lége  à Guillaume  Defprez  te  a Elie  Joflfet,' 
I Marchands  Libraires,  fuivaat  l’accoidfaît 
i enti’cux. 
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' Re^jîré  fur  le  tivre  de  la  Communauté  des 
Zibraires  & Imprimeurs  le  5.  luiu  1^8  f: 
Signé,  I.  B,  CoicnxKD  i Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  U première  fois^ 
en  vertu  du  prefent  Privilège  le  1,  Septem-  1 
bre  1687.  I 
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— f ÎLe^jéfé  fur  le  tivre  de  la  Communauté  des 
'libraires  é'  Imprimeurs  le  j,  luin  168  f.-  , 

Sipié,  I.  B,  COIGNARD  I 

i 

, Achevé  (ï'imprimcr  pour  la  première  foi» 
en  vertu  du  prefent  Privilège  le  1,  Septem-  ] 
ibre  16S7.  . > 
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